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His  ego  gratiora  diciu  ejfe  J cio  ; fed  me  vera  pro  gratis 
loqui  , etfi  meum  ingenium  non  moneret,  nectjfuas 
cogit.  VtUem  equidem  vobis  placere ,,  Quirites  : fed 
multo  malo  vos  fa/vos  ejfe,  qualicumque  erga  me 
animo  futuri  ejlis.  Tic.  Liv.  L 4,  n°.  96. 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

Il  faut  que  cet  Ouvrage  ne  foit  par 
aujfi  médiocre  quil  a plu  à certains 
Efprits  de  le  faire  entendre , puifque , 
malgré  le  grand  nombre  de  contrejac - 
dons  qu'il  a éprouvées , nous  en  publions 
aujourd'hui  la  cinquième  Edition.  On 
doit  attribuer  le  fuccès  rapide  de  la  pré- 
cédente 3 aux  Articles  nouveaux  dont 
l'Auteur  Cavoit  enrichie  ; celui  qui  ter- 
mine l'Ouvrage , entre  autres  , lui  a fait 
honneur  auprès  des  Lecteurs  qui  Javent 
apprécier  le  talent  décrire  avec  éloquence 
& fimplicité.  On  jugera  par  les  addi- 
tions & les  changemens  faits  à celle-ci  , 
qu  il  n'a  rien  négligé  pour  fe  rendre  di- 
gne de  plus  en  plus  du  fujfrage  de  ceux 
qui  tiennent  aux  vrais  principes  de  la 
Morale  & du  Goût  ; mais , quoiqu'il 
liait  rien  négligé  pour  donner  à fon  Ou - 
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vj  AVERTISSEMENT 

vrage  le  degré  de  perfection*  & et  utilité 
dont  il  ejl  fufceptible , on  ne  doit  pas 
s'attendre  à y trouver  le  nom  de  tous 
les  Auteurs  vivans.  Il  ne  s' ejl  point  en- 
gagé à parler  de  tous  y & le  but  de  fon  { 
travail  ne  l'exigeoit  pas.  Ceux  qu'il  a 
pajfés  fous  Jîlence  ne  doivent  pourtant  pas  j 
lui  en  /avoir  mauvais  gré  , puifque  cet 
oubli , comme  il  ta  déclaré  lui-mcme , 
ne  vient  point  <£ un  défaut  d'eflime  ; mais 
feulement  ou  de  ce  que  leurs  Ouvrages 
ont  échappé  à J es  recherches , ou  de  ce 
quil  n'a  pu  s'en  procurer  qu  une  partie 
d'après  laquelle  il  eût  été  peut-être  im- 
prudent de  les  juger. 

Nous  croyons  devoir  annoncer  au  Pu- 
blic , que  nous  venons  de  mettre  fous 
preffe  les  Siècles  Païens  du  même 
Auteur , Ouvrage  difpofé  par  ordre  al- 
phabétique , & qui  aura  huit  volumes 
du  même  format  & du  même  car  acier e 
que  ï Edition  des  Siècles  Littérai- 
res que  nous  publions  aujourd  hui* 

Fin  de  rAveruflement.. 
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PREFACE 

DE 

LA  PREMIERE  ÉDITION. 

De  puis  long-temps,  les  maux  qui 
défolent  la  République  des  Lettres, 
font  affez  femblables  à ceux  qui , dans 
Tordre  politique , furent  les  préfages 
& la  caufe  de  la  ruine  des  Empires 
les  mieux  affermis.  A un  fiecîe  de  gé- 
nie  , de  raifon  , de  grandeur  & de 
gloire , ont  fuccédé  des  temps  de  fri- 
volité, de  foibleffe,  de  vertige  & d'ab- 
furdité.  Le  Théâtre  de  la  Littérature 
eft  envahi  par  trois  fortes  d’ennemis 
qui  le  dégradent  : une  Philofophie  ty- 
rannique & inconféquente  y fufioque 
ou  corrompt  le  germe  du  talent  ; le 
faux  goût  y anéantit  les  vrais  prin- 
cipes ; une  aveugle  facilité  à tout  ad- 
Tome  I.  A 
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5 PRÉFACE. 

mirer,  achevé  d’en  bannir  l’émulation 

6 de  décourager  le  mérite.  Les  efprits 
y font  divifés,  les  fentimens  arbitrai- 
res , les  réglés  méprifées  , les  rangs 
confondus,  les  Grands  Maîtres  inful-  ** 
tés  ; le  favoir  y eft  peu  honoré , la 
médiocrité  accueillie  & même  célé- 
brée, la  hardiefle  y fupplée  au  génie. 
On  yyoit,  prefqueà  chaque  moment, 
des  Productions  bizarres , des  fuccès 
monftrueux,  des  réputations  ufurpées, 

& , fans  quelques  Ecrivains  incapables 
de  céder  au  torrent,  le  bon  fens  &la 
raifon  y feroient  fans  difciples , comme 
fans  appui. 

Au  milieu  de  tous  ces  défordres , il 
eft  impoftible  au  zele  de  ne  pas  élever 
fa  voix.  Tant  que  le  préjugé  ou  l’ef- 
prit  de  parti  décideront  des  éloges  5c 
des  critiques , les  progrès  de  la  déca- 
dence ne  pourront  que  devenir  plus  ra- 
pides. C’eft  donc  au  Littérateur  impar- 
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liai , ami  de  la  juflice  & de  la  vérité , 
à combattre  les  ufurpations  , à delïil- 
ler  les  yeux  de  la  multitude  , à pro- 
noncer, d’après  des  réglés  invariables, 
fur  le  mérite  ou  les  travers  de  tant 
d’Auteurs  méconnus  par  l’injuftice, 
ou  applaudis  par  la  féduétion.  Pour- 
quoi aurions-nous  craint  de  nous  char- 
ger de  cet  emploi  ? 

La  République  des  Lettres  efl  un 
Etat  parfaitement  libre  , où  tous  les 
Citoyens  jouiiïent  des  mêmes  privilè- 
ges, s’ils  n’y  jouifTent  pas  des  mêmes 
honneurs  ; les  plus  il  lu  (1res  n’y  ont 
d’autres  droits  que  ceux  qui  font  ap- 
puyés fur  le  mérite  & les  talens;  le 
plus  obfcur  n’excede  pas  les  bornes  de 
fon  pouvoir  , quand  il  entreprend  de 
les  juger  : tout  dépend  d’avoir  la 
jultice  & les  vrais  principes  pour  fon- 
dement de  fes  dédiions. 

11  feroit  ridicule , après  cela,  de 
nous  demander  quels  font  nos  chef-: 

A ij 


4 PRÉFACE, 
d’oeuvres  ? Si  les  Ecrivains  dont  nous 
relevons  les  défauts , nous  faifoient 
cette  queflion,  nous  pourrions  leur  ré- 
pondre : La  crainte  d’en  faire  qui  ne 
valuflent  pas  mieux  que  les  vôtres, 
nous  a empêchés  d’en  donner  au  Pu- 
blic : la  connoilïance  que  nous  avons 
des  qualités  indifpenfables  pour  un  bon 
Ouvrage,  nous  détermine  à cenfurer 
les  vôtres.  S’il  étoit  queflion  d’ajouter 
de  nouvelles  raifons,  nous  dirions  en- 
eore  ; Eft-il  néceïïaire  d’avoir  compofd 
d’excellens  tableaux  , pour  acquérir  le 
droit  de  juger  des  fautes  ou  des  habi- 
letés du  Peintre , qui  foumet  les  Gens 
à la  critique  ? 11  fùffic  d’être  Speftateur. 
On  l’a  dit'  cent  fois  , quiconque  livre 
fes  Ouvrages  au  Public,  reconnoic 
chaque  particulier  pour  fon  Juge. 

Dès  que  l’imprelTion  fait  éclore  un  Poète, 

Il  cft  çfclave  né  de  quiconque  l’achete. 

T)  ef préaux  avoit  rai  fc-n,  & nous  nous 
çn  tenons  à fon  autorité, 
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Qu’on  ne  nous  reproche  pas  de  pren- 
dre un  ton  décifif  dans  la  plupart  des* 
articles  que  nous  traitons.  Nous  le  dé- 
clarons  d’avance  , notre  intention  eft 
d’expofer  notre  fentiment , & nous 
n’avons  prétendu  qu’éviter  des  répéti- 
tions , en  retranchant  ces  maniérés  de 
parler  , il  nous  parole  , il  nous  Jcmbley 
à notre  avis.  La  fauffe  modeffle  de  ces 
formules  n’efl:  guere  capable  de  pro- 
duire d’autres  effets,  que  d’affoiblir  la 
vérité,  8c  de  fatiguer  le  Le&eur  par 
une  ennuyante  monotonie. 

Il  ferojt  également  injufîe  de  fe  ré- 
crier contre  certains  traits  de  critique, 
où  la  plaifanterie  nous  échappe  comm® 
d’elle-même,  à la  vue  du  ridicule  : fi 
nous  favions  d’autres  moyens  plus  pro- 
pres à le  faire  fentir , nous  les  aurions 
employés.  Il  en  eflde  même  de  certains 
mouvemens  de  zele  que  les  circons- 
tances nous  arrachent  : l’excès  de  l’abus 
8c  la  vue  de  l’impunité  ont  toujours 

.w  • • • 
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6 PRÉFACE, 
produit  les  mêmes  impreflions  dans  les 
âmes  juftes  & fenfibles.*  Les  Leéteurs 
éclairés  nous  les  pardonneront  d’au- 
tant plus  aifément,  qu’ils  doivent  fen- 
tir  par  eux-mêmes , que  lorfqu’il  s’agit 
de  venger  la  Religion,  les  Moeurs  & 
le  Goût , contre  les  erreurs  de  ^lufieurs 
Ecrivains  accrédités , on  ne  fauroit 
s’exprimer  avec  trop  de  force.  Cette 
force  elt  même  auffi  néceflaire , qu’elle 
efl  louable.  Les  Auteurs  qui  attaquent 
la  Société,  n’eurent  jamais  droit  d’exi- 
ger des  ménagemens,  puifqu’ils  man- 
quent eux-mêmes  aux  ménagemens  les 
plus  indifpenfables. 

Parmi  les  Ecrivains  contre  lefquels 
nous  nous  fommes  élevés,  on  diftin- 
guera  fur-tout  les  prétendus  Philofo- 
phes  de  notre  fiecle.  Ne  doivent-ils 
pas  s’y  attendre , pour  peu  qu’ils  foient 
capables  de  fe  rendre  juftice  à eux- 
mêmes  ? Les  Efprits  qui  ne  jugent  que 
par  des  impulfions  étrangères,  qui  n’ef- 
liment  que  fur  parole  , qui  fe  laiflent 
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entraîner  par  la  multitude,  les  ont  re- 
gardés jufqu’à  préfent  comme  des  Lu- 
mières, des  Génies, des  Bienfaiteurs; 
nous , qui  les  avons  lus , connus  &• 
approfondis,  nous  les  mettons  à leur 
place , & faifons  difparoître  les  tro- 
phées que  l’inconfidération  & la  fur- 
prife  avoient  érigés  en  leur  honneur. 
En  difcutant  également  & leurs  talens 
& leurs  principes  , nous  ne  laiiïons 
paffer  aucune  occafion  de  faire  fentir 
la  médiocrité  des  uns , la  faufleté  & le 
danger  des  autres.  * 

On  fera  fans  doute  étonné  de  trou- 
ver nos  jugemens  fur  ces  Auteurs  en- 
cenfés  par  la  crainte  ou  la  flatterie,  fl 
peu  d’accord  avec  les  idées  favorables 
de  la  prévention.  Mais  fi  la  multitude 
efl:  une  fois  inflruite  des  reflorts  qu’ils 
ont  mis  en  œuvre  pour  faire  réuiïir 
leurs  Ouvrages , enfler  leur  réputation, 
accréditer  leurs  maximes,  augmenter 
leux  crédit , multiplier  le  nombre  de 
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leurs  partifans  ; fi  on  lui  fait  voir  une 
ligue  offenfive  & défenfive , établie 
dans  leur  Sefte  , pour  la  rendre  domi- 
•nante;  l’encens  brûlant  fans  celle , 
pour  parfumer  les  Membres  qui  la 
compofent  ; des  bouches  gagées  pour 
crier  à l’apothéofe  en  faveur  de  fes 
Chefs  , & leur  départir  les  triomphes 
de  la  gloire  & du  génie;  des  nuages 
malignement  répandus  fur  le  talent 
capable  de  les  offufquer  : alors  elle  cefi- 
fera  bientôt  de  nous  trouver  extraor- 
dinaires. Pour  peu  qu’elle  veuille  ré- 
fléchir , nous  n’aurons  d’autre  mérite 
auprès  d’elle , que  d’avoir  réfiflé  à l’il- 
lufion  , & de  dire  courageufement  ce 
que  tout  homme  fage  Sc  éclairé  a déjà 
connu  & fenti. 

Rien  de  plus  fingulier  , dans  l’Hit 
toire  de  l’efprit  humain , que  ce  fol 
enthoufiafme  excité  par  la  Philofo- 
phie  , dès  qu’elle  commença  à élever 
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fa  voix.  Les  Efprits  fimples  & légers 
de  la  Capitale  le  communiquèrent  aux 
Provinces  ; l’empire  de  la  mode  ren- 
dit la  maladie  épidémique.  Le  moyen 
deréfifterà  la  fédu&ÿn  1 Lefiecle  d’or 
devoit  renaître  fous  cette  nouvelle  Af 
trée  ; de  nouveaux  Prométhées  fem- 
bloient  avoir  dérobé  au  Ciel  des  feux 
plus  purs,  pour  animer  & béatifier  les 
humains:  bienfaifan.ee , humanité  to- 
lérance , vertu  , bonheur , étoient  les 
cris  de  leurs  promeiïes  : fuperjhtion , 
abus  , fan atij. me , ignorance , efclavage  , 
étoient  les  anathèmes  de  leur  zele.  Un 
ton  impofant , des  maximes  éblouit 
fantes,  des  fentimens  hyperboliques, 
des  fentenc#s  miraculeufes  exaltoient 
les  têtes , donnoient  des  convulfions 
philofophiques  , & faifoient  retentir- 
le  nom  de  Philofophe , des  Académies 
jufque  dans  les  Coches.  Chacun  enfin 
v-ouloit  philofopher  à quelque  prix 
que  ce  fût. 
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> Cet  horizon  fi  pur  n’a  pas  été  long- 
temps fans  nuages  ; cette  Philofophie 
fi  bénigne  sert  bientôt  aigrie,  à peu 
près  comme  ces  liqueurs  fa&ices  qui 
ne  confervent  pÿ  long  - temps  leur 
goût  emprunté.  D’un  langage  douce- 
reux & compatilTant,  elle  apafle  avec 
rapidité  à l’emportement  & à la  dé- 
clamation; fes  lumières  font  devenues 
des  torches  ardentes , prêtes  à porter 
par-tout  l’incendie;  la  divine  Tolé- 
rance s’efl:  changée  en  Furie  inexora- 
ble , pour  ren verfer  tout  ce  qu’on  avoit 
refpe&é  jufqu’alors  : les  vérités  les  plus 
faintes  , les  principes  les  plus  facrés , 
les  devoirs  les  plus  indifpenfables  , le 
Ciel,  la  Terre,  l’Autel,  le  Trône , tout 
auroit  éprouvé  fes  ravages  , fi  les 
hommes  euffent  été  auflî  prompts  à 
pratiquer  fes  maximes,  qu’elle  étoit 
ardente  à les  débiter.  Tout  à coup  fe 
font  exhalés  de  la  boîte  de  cette  mo- 
derne Pandore  , les  erreurs,  les  men- 
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fonges  , les  injures,  les  calomnies,  les 
abfurdités , des  tarrens  de  fiel  & d’im- 

• r r 

piete. 

Une  métamorphofe  fi  peu  me'nagée 
ne  pouvoit  manquer  de  faire  ouvrir 
les  yeux.  Quels  Philofophes,  a-t-on 
dit , que  ceux  qui  demandent  grâce 
à tout  le  monde,  & n’en  font  à per- 
fonne  ! 

On  n’en  efl  pas  relié  là  : de  leurs  Li- 
vres on  les  a fuivis  dans  la  Société. 
Dès-lors  , il  a été  facile  de  voir  que 
ce  qui  avoit  pu  échapper  à leur  plume, 
& être  regardé  comme  les  effets  d’un 
délire  momentané  , de  la  démangeai- 
fon  d’écrire  , du  defir  de  la  fingula- 
•rité , étoit  alfez  fouvent  réalifé  dans 
leurs  démarches.  Peu  d’accord  entre 
eux , jaloux  les  uns  des  autres , ennemis 
acharnés  des  Adverfaires  de  leurs  fen- 
timens  , ardens  à former  des  intrigues 
pour  accroître  & foutenir  leur  cabale, 
& aujourd’hui  , pour  en  retarder  la 

A vj  ' 
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ruine  entière;  décififs&:  tranchansdans 
les  Sociétés,  adulateurs  de  la  puiiïance 
& du  crédit , calomniateurs  artifiôieux 
du  mérite  qui  leur  réfiftoit , opprefl- 
feurs  impitoyables  des  viétimes  de  leur 
animofité;  on  s’eft  écrié  encore  : Sont* 
ce  là  les  guides  qu’il  faut  fuivre  ? les 
modèles  qu’il  faut  imiter  ? les  idoles 
qu’il  faut  encenfer  ? 

Les  intérêts  de  la  Société  ont  con- 
duit à de  nouvelles  réflexions.  Nier 
l’immortalité  de  l’ame , ôter  tout  frein 
aux  pallions  , confondre  les  notions 
du  bien  & du. mal , réduire  tout  à l’a- 
mour de  foi-même , exterminer  toutes 
les  vertus  , rompre  tous  les  liens,  at- 
taquer les  Loix,  renverferles  principes, 
ne  faire , en  un  mot , de  la  vie  hu- 
maine qu’un  tiffu  de  motifs  arbitraires, 
d’intérêts  perfonnels  , d’appétits  fen- 
fuels  & déréglés,  d’aétions  animales*; 

* On  peut  voir  la  preuve  de  toutes  ces  extra- 
vagances dans  le  Di/cours  préliminaire  qu’on 
trouvera  ci-après. 
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la  terminer  par  un  anéa  nullement  en- 
tier, eu  préconiferun  fuicide  aveugle 
qui , par  foiblefie  ou  par  défefpoir  , 
en  abrégé  le  cours  : n’étoit-ce  pas  en 
infulter  les  membres,  & leur  porter 
les  coups  les. plus  funefles  ? N’étoit- 
ce  pas  pervertir  tous  les  caraderes, 
ôter  aux  âmes  leur  vigueur  •&  leur 
énergie  , aux  efprits  leurs  principes  & 
leurs  lumières,  au  fentiment  fan  ufage 
& Tes  objets  légitimes,  aux  préjugés 
les  plus  refpedables  leur  empire  & 
leurs  avantages  ? Que  pourroft-on  at- 
tendre d’un  Philofaphe  formé  à une  pa- 
reille école?  Abandonné  à lui-même , 
trille  jouet  de  fes  illufions  & de  fes 
caprices , efclave  de  fes  penchans , 
vidime  continuelle  de  fa  déplorable 
exiftence,  en  quoi  pourr oit-il  contrit 
buer  au  bonheur  des  autres,  étant  le 
plus  cruel  ennemi  de  lui-piême  ? 

Audi , par  les  fruits  de  cette  défo- 
lante  dodrine,  voit -on  prefque  par- 
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tout  une  dégradation  générale  ; les 
efprits  rétrécis  , abattus  ; les  cœurs 
relferrés , deflechés , languiiTans  ; les 
mœurs  corrompues , dégradées,  ou 
plutôt  entièrement  anéanties  ; !e  gé- 
nie national  totalement  défiguré  & 
perverti.  De  petits  objets  , de  peti- 
tes vuas  , de  petits  motifs  , de  petits 
moyens,  de  petites  inventions,  de 
petits  amufemens  ont  remplacé,  dans 
les  âmes  Françoifes  , cette  chaleur  & 
cette  élévation  qui  firent  la  gloire  de 
nos  Ancêtres  , qui  ont  été  lupérieurs 
en  tout , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
Philofophes.  Eh  ! que  leur  importoic 
detantraifonner  ? Ilsavoientle  talent 
de  bien  faire.  Ne  fait-on  pas  que  la 
démangeaifon  du  raifonnement  fup- 
pofe  toujours  la  foiblefie  de  l’ame  ? 
Les  Athéniens  & tous  les  Peuples  guer- 
riers ne  furent  fubjugués,que  quand  ils 
furent  mieux  raifonner  que  vivre  & 
combattre. 
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Les  Lettres  n’ont-elles  pas  droit  de 
former  les  mêmes  plaintes  ? Cette  Phi- 
lofophie  corrofive  a delféché  les  ta- 
lens  dans  leur  germe  , les  a féduits 
par  des  chimères , les  a égarés  dans 
leur  route,  les  a détournés  de  leur  but, 
a affoibli  leurs  reflorts  & flétri  tous 
les  charmes;  elle  a dénaturé  les  genres 
& renverfé  toutes  les  réglés  *. 

N’eft-ce  pas  elle  qui  a introduit  par- 
mi nous  ces  Drames  langoureux  qui 
ne  font  propres  qu’à  affoupir  laNation, 
& à bannir  la  bonne  Comédie  de  notre 
Théâtre  ? N’a-t-elle  pas  furchargé  nos 
Tragédies  de  ces  fentences  parafites 
qui  les  défigurent , de  ces  fentimens 
exceflifs  qui  en  affoibliflent  l’intérêt,  de 
ces  difeufiions  pédantefques  qui  refroi- 
dirent l’adion  ? Jufqu’où  n’a-t-elle  pas 
foufflé  fes  nuifibles  vapeurs  ! Poéfie, 
• 

* C'eft  ce  que  nous  prouverons  dans  un  nou- 
vel Ouvrage  que  nous  fommes  fur  le  point  de 
terminer, 
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Profe  , Eloquence  , le  Barreau  , la 
Chaire  même,  tout  annonce  fes  traces 
deftru&ives  , & en  porte  l’empreinte. 
C'eft  la  tête  de  Médufe , tout  fe  pé- 
trifie à Ton  approche. 

Quel  bouleverfcment  dans  les  idées! 
Ce  font  des  Philofophes  qui  ont  rnis 
Lucain  au  deffus  de  Virgile , Defpreaux 
au  deflous  de  Quinault  , la  Motte  à 
côté  de  RouJJeau , V rltaire  au  deffus 
de  Corneille  Si  de  Racine , Perrault , 
Boindin  Si  Tcrrajfon  au  deffus  de  tous 
les  Ecrivains  du  fiecle  dernier.  Ce  font 
des  Philofophes  qui  déclament  contre 
l’imagination  Sc  la  Poéfie , qui  rédui- 
fent  le  mérite  des  Vers  au  feul  mérite 
de  la  penfée,  qui  ont  fubflitue,  dans 
le  flyle , l’emphafe  au  naturel , l’en- 
flure au  fentiment , l’entortillage  à la 
clarté  , la  glace  au  pathétique .... 

Il  feroit  facile  de  donner  plus  d’é- 
tendue à ce  tableau,  mais  tous  les 
travers  philofophiques  & littéraires 


...  «J 
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feront  fuffifamment  mis  au  jour  dans 
le  cours  de  l'Ouvrage  que  nous  pu- 
blions. 

Si  nous  nous  étions  aveuglés  fur  les 
fuites  de  cette  entreprife  , nous  au- 
rions oublié  ce  que  l'expérience  nous 
a mis  cent  fois  fous  les  yeux.  Nous 
connoiiTons  trop  la  fenfibilité  des  Au- 
teurs contre  ceux  qui  attaquent  leurs 
Ouvrages  8c  bleffent  leur  amour’propre, 
pour  ne  pas  nous  attendre  à leur  ref* 
fentiment.  Il  feroit  inutile  de  leur  dire , 
qu’en  Littérateurs  zélés  & en  bon  Ci- 
toyens , nous  préférons  l’intérêt  des 
Lettres  Sc  du  Public,  à celui  de  leur 
vanité  ; qu’avec  les  mêmes  fentimens , 
ils  devroient  être  plus  dociles  , 8c  ne 
pas  s’offenfer  ; que  tant  de  penchant 
à fe  révolter  contre  la  cenfure,  efl  la 
preuve  la  plus  certaine  d’un  talent  mé- 
diocre 8c  d’une  gloire  ufurpée  ; que 
rien  ne  nous  affujettit  ni  ne  peut  nous 
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affujettir  à louer  ce  qui  ne  nous  paroît 
pas  louable  ; que  bous  leur  permet- 
tons la  critique  de  nos  jugemens,  fauf 
à y répondre , s’ils  n’apportent  pas  de 
bonnes  raifons  : nous  nous  contente- 
rons de  les  afiurer  que  l’impartialité 
a été  notre  première  réglé.  Nouscon- 
noiiïons  perfonnellement  peu  des  Au- 
teurs auxquels  nous  donnons  des  élo- 
ges , nous  en  connoiffons  encore  moins 
de  ceux  que  nous  avons  cenfurés  : le 
Public  décidera  lui-même , fi  nous  met- 
tons quelque  différence  dans  notre  ma- 
niéré de  nous  expliquer  fur  les  uns  & 
fur  les  autres,  fur  les  vivans  ou  fur 
les  morts. 

Nous  avons  encore  prévu  que  les 
Philofophes  ne-  nous  pardonneroient 
jamais  de  les  avoir  attaques.  Infiruits 
à fond  de  leurs  fentimens  & de  leurs 
manoeuvres  , nous  les  voyons  déjà  fe 
déchaîner  contre  nous  dans  les  Socié- 
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tés,  ne  rien  épargner  pour  décrier 
notre  travail  , notre  perfonne , nos 
mœurs  : nous  entendons  déjà  les  noms 
de  Polijfon , de  Méchant , de  Fripon , 
de  Scélérat , de  Monjlre , & c.  &c.  re- 
tentir aux  oreilles  de  ceux  que  ces  hon- 
nêtes qualifications  n’ctonnent  point, 
& qui  veulent  bien  les  écguter.  Ils  ne 
borneront  fans  doute  pas  là  leur  ven- 
geance. Leurs  Subalternes  feront  mis 
en  oeuvre  ; les  Libelles  fabriqués  dans 
l’obfcurité  feront  confiés  à des  mains 
auffi  viles  que  zélées  , pour  être  dif- 
tribués  dans  le  Public  ; des  Valets  à 
gages  s’efforceront  de  déclamer  contre 
nous  dans  les  Cafés  , dans  les  Prome- 
nades , dans'  les  Rendez-vous  où  cer- 
taines Compagnies  s’afi'emblent  pour 
. débiter  des  oracles  & régler  les  idées 
du  Public  qui  ne  les  écoute  pas.  lis 
inventeront  peut-être  des  ftratagemes 
nouveaux , & fe  furpafleront  pour  nous 
nuire. 
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Nous  avons  prévu  tout  cela , & nous 
ne  l’avons  pas  craint.  ;r 

Quand  bien  même  nous  ne  ferions 
pas  affurés  du  fuffrage  des  honnêtes 
gens , dont  le  nombre  eft  plus  grand 
qu’jls  ne  penfent  ; quand  nous  ne  fê- 
lions pas  dans  le  cas  de  compter  fur 
la  prote&ion  du  Gouvernement  indi- 
gné des  défordres  qu’ils  ont  introduits; 
quand  nous  n’aurions  pas  des  amis 
vertueux  & zélés  , capables  de  pren- 
dre notre  défenfe  & de  nous  foutenir 
contre  l'opprefiion,  nous  aurions affez 
de  courage  pour  leur  dire  : *»  Philofo- 
« phes,  nous  vous  redoutons  peu; 

fans  ambition,  fans  défirs,  fans  pré- 
s>  tention , qu’aurions- nous  à crain- 
dre  ? L’amour  de  la  Religion,  de  la 
« Patrie,  des  Lettres  & du  Goût,  a 
été  notre  unique  motif:  nous  vou- 
» drions  en  être  la  vi&ime,  fi  vous 
*>  deviez  par-là  achever  de  vous  faire 
« connoître  «. 
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Il  nous  relie  à dire  un  mot  fur  le 
plan  que  nous  avons  fuivi. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Au- 
teurs qui  n’ont  cultivé  que  les  Scien- 
ces : l’Ouvrage  eût  cté  trop  volumi- 
neux ; d’ailleurs  nous  n'aimons  à par- 
ler que  de  ce  que  nous  entendons.  Par 
cette  raifon  , les  Médecins  qui  n’ont 
travaillé  que  fur  des  objets  de  Méde- 
cine , les  Géomètres  qui  n’ont  écrit 
que  fur  la  Géométrie les  Jurifcon- 
fultes  qui  n’ont  publié  que  des  Livres 
de  Jurifprudence , les  Phyficiens,  &c. 
ne  nous  ont  pas  paru  de  notre  reflort. 

Les  Auteurs  vivans,  fi  nous  en  avons 
pafîe  quelques-uns  fous  filence  (comme 
cela  eft  très-vraifemblable) , ne  doivent 
pas  nous  favoir  mauvais  gré  de  cet  ou- 
bli ; leur  nom  Ou  leurs  Ouvrages  ont 
échappé  à nos  recherches.  Il  n’en  eft 
pss  de  même  de  beaucoup  d’ Auteur* 
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obfcurs  à qui  nous  avons  confacré  un 
article  ; notre  but , en  les  ramenant 
fur  la  fcene  , a été  de  faire  connoître 
le  mérite  de  quelques-uns  trop  injufte- 
ment  oubliés.  Par  un  motif  contraire, 
nous  nous  Tommes  attachés  à réduire 
à leur  jufte  valeur  certains  Ecrivains 
trop  indifcrétement  qualifiés  de  Grands 
Hommes  dans  les  Diélionnaires  hifto- 
riques.  Tout  ce  qui  a pu  donner  lieu 
à des  réflexions  intérefl'antes , à des  cri- 
tiques utiles  , à des  réfutations  néceF 
faires,  à des  difcuffio ns  de  morale  ou  de 
littérature  ; en  un  mot,  tout  ce  qui  a 
été  une  occafion  de  rappeler  aux  vrais 
principes  & de  répandre  de  la  variété, 
n’a  pas  été  regardé  comme  étranger  à 
notre  Ouvrage.  Les  fautes  inflruifent 
autant  que  les  beaux  exemples,  & nous 
ne  nous  fommes  jamais  propofé  que 
d’inftruire. 

Fin  de  la  Prefacç, 
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SUR 

LA  SECONDE  ÉDITION. 

C^uand  nous  avons  donné  la  pre- 
mière édition  de  cet  Ouvrage,  ilétoit 
aifé  de  prévoir  en  partie  fa  deftinée. 
Nous  nous  élevions  contre  une  Ca- 
bale qui  fe  croyoit  triomphante;  nous 
combattions  ^es  ufurpations  du  mau- 
vais goût;  nous  réduifions  à leur  jufte 
valeur  des  mérites  équivoques;  nous 
vengions  le  vrai  mérite  des  atteintes 
de  l’ignorance  & de  l’envie  ; nous  dé-» 
clarions,  en  un  mot,  la  guerre  à la 
Philofophie  , à la  faufle  Littérature  , 
à la  vanité,  à la  prévention,  à tous 
les  préjugés  dominans  ; nous  rappel-  ' 
lipns  les  efprits  à la  Religion,  à la 
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raifon,aux  vrais  principes,  à la  juf 
tice  , à la  vérité.  C’en  étoit  affez  pour 
que  nous  duffions  nous  attendre  a 
trouver  bien  des  Contradifteurs.  Audi, 
ne  nous  fommes-nous  jamais  diflîmulé 
les  fuites  d'une  pareille  entreprife. 
Nous  n’ignorions  pas  combien  les  illu- 
fions  accréditées  font  promptes  à fe 
révolter  contre  la  voix  qui  les  com- 
bat j nous  connoiffions  trop  de  quoi 
l’-efprit  de  parti  efl:  capable*,  lorfqu’il 
fe  voit  contredit  & humilié  ; nous 
favions  parfaitement  ce  qu’il  fait  dire, 
ce  qu’il  lait  faire,, ce  qu’iL  fait  inventer  ; 
nous  entendions  d’avance  fes  clameurs, 
fes  murmures  , fes  menfonges  ; nous 
voyions  fes  mouvemens,  fes  intrigues, 
fon  acharnement.  Tout  cela  avoit  été 
prévu , & ne  nous  avoit  point  effrayés  : . 
nous  avons  tout  éprouvé,  & nous 
n’en  fommes  point  ébranlés. 

II  eft  vrai  que  fi  quelque  chofe  étoit 
capable  de  flatter  notre  amour-propre 


I 
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& d’ajourer  la  bonté  de  notre  caufe, 
ce  feroit  ia  maniéré  dont  on  a attaqué 
nos  jugemens  , & les  moyens  em- 
ployés pour  les  décrier.  Nous  nous  at- 
tendions à des  critiques  au  moins  fpc- 
cieufes  ou  piquantes  : il  n’elt  forti  des 
Journaux  hétérodoxes  & phiiofopbi- 
ques  , que  des  injures  ou  des  puéri- 
lités. U1  Avant-Coureur  * s’eft  d'abord 
épuifé  en  grofliers  anathèmes.  Le  Ré- 
dacteur du  Mercure  a voulu  s'égayer  à 
nos  dépens,  & n’a  pas  fenti  qu’on  n’a- 
mufoit  point  par  des  niaiferies.  L’Au- 
teur d’un  Pamphlet,  intitulé,  Addi- 
tion à V Ouvrage  des  Trois  Siècles , 
s’eft  confumé  en  petites  remarques  plus 
petitement  exprimées  encore. . . . 

A la  fuite  de  ces  attaques,  il  étoît 
dans  l’ordre  que  l’humeur,  l’invective 
& le  farcafme  vinffent  renforcer  uti 
Concerto  de  défenfeurs,  en  effet  trop 

* C’eft  le  titre  d’une  Feuille  hebdomadaire  qui 
n’exifte  plus. 

Tome  I. 
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foible,  & fuppléaflent  au  défaut  de 
raifon.  Les  Libelles  ont  donc  paru. 
Ce  n’eft:  pas  ici  le  lieu  d’en  faire  remar- 
quer l’efprit , & d’y  répondre.  Nous 
nous  contenterons  d’en  donner  la  lifte, 
afin  que  les  curieux  puiftentfe  les  pro- 
curer , les  lire,  & décider. 

Le  premier  qui  ait  ofé  fe  montrer  , 
a pour  titre , les  Oreilles  des  Bandits 
de  Corinthe , digne  régal  pour  les  oreil- 
les de  tous  les  Bandits  du  monde. 

Les  Oreilles  ont  été  fuivies  d’une 
Lettre , fuppofée  écrite  par  un  pere  à 
fon  fils  , faifant  V Auteur  & le  Bel-efprit 
à Paris  ; rapfodie  où  le  Bon-homme 
qui  fermone,  auroit  befoin,  pour  pre- 
mier avis  , de  celui  de  ne  pas  fi  pla- 
tement extravaguer.  Ces  deux  Pro- 
ductions font  munies  chacune,  pour 
pafiTe-port,  d’une  Lettre  de  M.  de  Vol- 
taire \ la  première  à M.  Clairault , fur 
les  Cometes , la  fécondé  à M.  le  Duc 
de  R**.  / 
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Après  la  Lettre  d'un  Pere  , en  a paru 
une  autre  adreflee  à l'un  des  Quarante. 
Nous'ignorons  de  quels  Quarante  ce- 
lui à qui  on  l’adrelTe  peut  être  Mem- 
bre : il  eft  du  moins  très-certain  qu’une 
Société  compofée  de  quarante  perfon- 
nages  qui  goûteroient  de  femblables 
Epîtres , formeroit  bien  la  plus  mau- 
vaifè  de  toutes  les  Compagnies. 

Enfin,  il  vient  de  paroître  un  Ex- 
trait d’un  Ouvrage  nouveau  *,  avec  ce 
titre,  des  Dictionnaires  de  Ca- 
lomnies , article  ij.  Ici  le  Patriar- 
che de  Ferney  ne  prend  plus  la  peine 
de  fe  cacher.  M.  de  Voltaire  y donne 
un  libre  efifor  à fa  bile.  Nous  lui  par- 
donnons de  bon  cœur  fes  calomnies 
mal-adroites  ; mais  nous  ne  lui  par- 
donnons pas  de  nous  avoir  fruftrés  du 
plaifir  de  nops  en  amufèr.  Au  lieu  de 

* Cet  Extrait  fait  à préfent  partie  du  tom$ 
15  dç  la  Collection  complette  des  (Euvres  de 
M-  de  Voltaire  , en  41  vol.  in- 8.° 

B ij 
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ces  farcafmes  ingénieux  6c  piquans , 
qui  autrefois  accréditoient  fi  fort  fes 
menfonges  , tout,  dans  ce  prétendu 
Extrait  y annonçe  une  humçur  âcre, 
lourde,  entièrement  appauvrie;  tout 
y porte  un  air  confus , déconcerté  , 
miférabLe  , qui  a fait  rougir  fes  plus 
intrépides  Partifans.  jEtoit-ce  la  peine 
de  répondre  ? 6c  prouve -t -on  ainfi 
qu’on  eft  un  Grand  Homme  outragé  ? 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques 
autres  Pièces  fugitives  ; comme  d’une 
E pitre , où  nous  partageons,  avec  MM. 
Fréron , la  Beautnelle  6c  Clément , l’in- 
dignation'des  Défenfeurs  du  goût  mo- 
derne ; comme  de  certaines  Epigram - 
mes  applaudies  dans  des  Cercles  où 
jamais  on  n’a  ri , 6c  qui  n’étoient  pas 
non  plus  propres  à faire  rire  *.  Toutes 


* Il  a paru,  depuis  cet  Avcrtijfemwt , une 
foule  d’autres  Ecrits  contre  nous,  quin’annoncçnt 
que  de  la  médiocrité  & une  grande  çiiYiç  dp  blçf- 
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ces  Produirions  cphémeres  peuvent 
être  regardées  comme  des  enfans  du 
dépit  & les  faillies  d’un  amour-pro- 
pre irrité,  à qui  nous  euffions  fou- 
haité  plus  de  fel  & d’agrément. 

Telle  efll’hiftoire  des  Ecrits;  paf* 
fons  à celle  des  faits. 

• • '•  » 

_ Quand  on  a vu  que  la  plume  n’étoic 
point  heureufe , on  a- eu  recours  à d’au- 
tres armes.  Pour  s’épargner  les  hafards 
d’une  Réponfe  , *il  a paru  plus  sûr  de 
travailler  à faire  arrêter  'le  débit  de 
l’Ouvrage.  L’idée  étoit  noble,  & de- 
mandoit  un  grand  courage  dans  fon 
exécution.  Car  enfin  il  s’agifloit  de 

prouver  au  Gouvernement  , qu’un 
v 

fer  & de  nuire.  Le  plus  répandu  , ou  plutôt  le 
moins  obfcur,  cft  la  Lettre  d'un  Théologien,  dont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  le  Difcours 
préliminaire  de  cette  quatrième  édition  & dans  le 
corps  de  l’Ouvrage , à l’article  de  M.  de  Con- 
dorcet. 

Biij 
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Livre  dont  le  but  eft  de  réprimer  les 
abus  de  la  Littérature  & les  fcandales 
de  la  Philofophie,  de  rappeler  aux 
loix  de  la  raifon  & du  goût  ; qu’un 
Livre  dont  tout  le  crime  eft  derabaif- 
fer  tous  les  Coryphées  de  la  généra- 
tion nouvelle  , & d’attaquer  fansmé- 
nagement  les  ennemis  de  l’ordre  & de 
toute  autorité,  étoit  une  œuvre  de  té- 
nèbres , & méritoit  l’indignation  de 
l’autorité  même.  Il  s’agiftoit  de  prou- 
ver que  les  Trois  Siècles , où  l’on  rend 
par-tout  juftice  au  vrai  génie,  où  l’on 
tâche  d’infpirer  l’amour  des  réglés , 
l’amour  des  devoirs,  l’amour  de  la  Pa- 
trie, l’amour  de  la  Religion  , devoir 
être  fouftrait  aux  mains  des  Lefteurs , 
pour  y laiffer  de  préférence  V Evangile 
du  jour , le  Bon  Sens  , le  Syfléme  de 
la  Nature , le  Syjleme  focial , & tant 
d’autres  fyftêmes  qui  ont  déjà  produit 
de  fi  heureux  effets  parmi  nous.  D’un 
autre  côté,  on  nous  permettra  de  le 
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dire  , c’étoit  demander  pour  foi-même 
le  privilège  exclufif  de  tout  attaquer, 
de  tout  détruire , fans  vouloir  Appor- 
ter la  moindre  réplique  ; c’étoit  s’ex- 
pofer  à. la  réponfe  de  Pharafmane  aux 
Romains. 

Que  font  vos  Logions  ? Ces  fupcrbcs  Vainqueurs 
Ne  combattent-ils  plus  que  par  AmbaiTadcurs  ? 

N’importe.  Rien  n’arrête  des  âmes 
philofophes.  Elles  ne  fe  confument 
point  en  réflexions  , lorfqu’il  eft  ques- 
tion d’agir  ; elles  favent  tout  conci- 
lier , comme  tout  réfoudre.  On  a dit; 
& dans  l’inftant  une  troupe  choifie  fe 
charge  de  l’honnête  ambaffade....  C’eft 
une  chofe  bien  étrange,  que  les  Dé- 
pofitaites  du  pouvoir  n’aient  pas  été 
touchés  d’un  fi  beau  zele , & n’aient 
pas  daigné  fe  rendre  à la  force  de  fes 
raifons  ! 

Pour  nous,  pendant  qu’on  nous  at- 
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taquoit  ainfi , nous  pouvions  nous  flat- 
ter d’avoir  fait  d’heureufes  impreflîons, 
Tes  honnêtes  gens  applaudiiToient  à 
notre  travail,  & nous  commencions 
à nous  appercevoir  que  la  contagion 
philofophique  n’étoitni  aufli  étendue, 
ni  aufli  incurable.  Animés  par  ce  fuccès, 
voyant  que  nos  Adverlaires  nous  cri- 
tiquoient  d’une  fi  étrange  maniéré  , 
nous  avons  pris  le  parti  de  nous  cri- 
tiquer nous-mêmes.  Jaloux  de  donner 
à cet  Ouvrage  le  degré  de  perfection 
& d’utilité  dont  il  efl  fufceptible, 
d’après  nos  propres  réflexions,  d’après 
celles  de  nos  amis  & de  plufieurs 
perfonnes  diftinguées  qui  s’intéref- 
fent  à la  caufe  que  nous  défen- 
dons , nous  n’avons  épargné  ni  foins, 
ni  recherches , pour  le  rendre  digne 
des  fuffrages  nationaux  & étrangers. 
Un  grand  nombre  d’Auteurs  nous 
étoient  échappés  dans  la  première 
édition  ; nous  les  avons  inférés  dans 
celle-ci  : plufieurs  articles  deman- 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  33 

doient  plus  d’étendue,  nous  les  avons 
augmentés  : quelques-uns  nous  ont 
paru  trop  foibles , nous  les  avons 
changés  ou  refondus  : tous , ou  pres- 
que tous,  ont  éprouvé  des  correélions 
plus  ou  moins  confidérables , félon 
que  nous  les  avons  jugées  nécefiaires. 

Qu’on  ne  s’attende  cependant  point 
à trouver  du  changement  dans  la  ma- 
niéré dont  nous  nous  exprimons  fur 
les  Auteurs  ridicules  ou  fur  les  Ecri- 
vains dangereux.  Nous  voudrions  pou- 
voir déférer  aux  fentimens  de  quelques 
perfonnes  eftimables,  qui  ont  trouvé 
trop  de  vivacité  dans  certaines  de  nos 
cenfures.  En  déférant  à leurs  avis,  nous 
ne  ferions  que  fuivre  les  mouvemens 
de  notre  propre  caraftere.  Mais  qu’on 
réfléchiffe , & l’on  verra  fi  la  modé- 
ration efi:  bien  propre  à remédier  aux 
abus  contre  lefquels  nous  nous  élevons. 
Son  langage  efi  ordinairement  fi  froid, 
fes  effets  font  fi  “incertains  ou  fi  foi- 
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blés,  qu’un  zele  fage  efl:  fouvent  obligé 
de  s’aiguifer  & de  s’animer , pour  ne 
pas  être  infructueux.  D’ailleurs , nous 
avons  déjà  prévenu  & réfuté  cette  ob- 
jection dans  notre  Préface. 


Ce  défaut  de  modération  tient  au 
reproche  de  partialité,  hafardé  cer- 
tainement fans  avoir  examiné  ce  que 
c’eft  que  partialité.  En  attendant  que 
nous  combattions  ailleurs  * cette  ac- 


cufation , nous  demanderons  ce  qu’on 
a prétendu  dire.  Si  fentir  vivement 
les  atteintes  portées  aux  principes  les 
plus  indifpenfables  & les  plus  refpec- 
tés  ; fi  s’exprimer  avec  chaleur  & in- 
rérêt,  dès  qu’il  s’agit  de  tous  ces  im- 
portans  objets,  c’eft  être  partial  ; nous 
foufcrivons  volontiers  à cette  incul- 
pation. Mais  comment  s’efl:  exercée 

* Nous  l’avons  fait  dat)s  le  Difcours  prélimi- 
naire, placé  à la  fuite  de  cet  Avenijfement . 
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cette  partialité?  Toutes  les  fois  qu’il 
s’eft  agi  des  différens  Auteurs  que  nous 
cenfurons  , n’avons-nous  pas  rendu 
juftice  aux  talens , lors  même  que 
nous  nous  attachions  le  plus  à en  faire 
fentir  les  abus  , & à prévenir  les  dan- 
gers qui  pouvoient  réfulter  d’une 
ellime  indifcrete  ? Qu’avons  - nous 
avancé  de  contraire  à la  juftice  & à 
la  décence  ? Lorfque  le  mal  étoit  fans 
conféquence,  nous  nous  fommes  bor- 
nés à l’indiquer;  lorfqu’il  a paru  nui- 
fible  , nous  avons  tâché  de  le  mettre 
en  évidence  & de  le  profcrire  avec 
vigueur.  Parler  froidement  de  ce  qui 
nous  a femblé  médiocre  ; ridiculifer 
l’extravagance  & la  prétention  ; acca- 
bler d’indignation  ou  de  mépris  le 
délire  , l’inconféquence  & la  perver- 
fité  : telle  a été  conftamment  notre 
marche.  Agir  autrement  , c’eût  été 
affoiblir  la  feule  digue  qu’on  pût 
oppofer  au  torrent  ; c’eût  été  nous 
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aflocier  à ces  âmes  froides  & ftéri- 
les  , qui  voient  le  défordre  , fe  con- 
tentent de  le  remarquer  , ont  trop 
de  foibleffe  pour  le  combattre  , & en 
deviennent  par-là  en  quelque  forte  les 
complices. 

* 

On  peut  répondre  à peu  près  de  la 
même  maniéré  à ceux  qui  fe  font 
récriés  fur  nos  fréquentes  forties 
contre  la  Philofophie  & les  attentats 
philofophiques.  Le  moyen  de  ne  pas 
revenir  fouvent  à la  charge , quand 
on  rencontre  par-tout  l’ennemi  ! Au 
fujet  de  M.  de  Voltaire , en  particu- 
lier, combien  de  fois  ne  nous  fommes- 
nous  pas  dit , avec  une  efpece  de 
dépit  : Eccc  iterum  Crifpinus  ? Mais 
ne  pouvoir  faire  un  pas , fans  avoir 
à combattre,  à réfuter,  à réparer  un 
paradoxe  , une  erreur  , une  injuftice, 
n’eft-ce  pas  être  forcé  à une  guerre 
continuelle  ? Et  ejl  mihi  fœpe  vocati- 
dus. 
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Le  reproche  de  partialité  s’efl:  éga- 
lement étendu  fur  ceux  que  nous  avons 
loués.  On  eût  déliré,  par  exemple, 
voir  dans  notre  Ouvrage  moins  d’Au- 
teurs  Jéfuites  , & qu’on  n’eût  pas  tant 
loué  ceux  qui  fe  font  fait  une  réputa- 
tion dans  les  Lettres.  Mais , pour 
plaire  à certains  Efprits , devions  nous 
manquer  au  Public  & à l’équité  ? 
Pourquoi  nous  blâmer  d’avoir  loué 
des  hommes,  qui,  dans  le  tableau  de 
notre  Littérature,  jouiffent  d’une  célé- 
brité avouée  de  tous  les  ConnoilTeurs 
& chez  toutes  les  Nations  cultivées? 
Palier  fous  filence  un  fi  grand  nom- 
bre d’Ecrivains , c’eût  été  déceler 
l’ignorance  d’un  Littérateur  peu  inf- 
truit  : oublier  le  mérite  des  Membres 
de  la  Société  fupprimée,  parce  qu’elle 
eft  dans  l’infortune,  c’eût  été  mon- 
trer la  lâcheté  d’un  Philofophe  , & 
nous  ne  connûmes  jamais  les  odieux 
ménagemens. 
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L’adulation  n’eft  entrée  pour  rien 
dans  nos  louanges , ni  la  haine  per- 
fonnelle  dans  nos  critiques.  Lorfqu’il 
a été  queftion  de  louer  ou  de  blâmer, 
nous  n’avons  confidéré  ni  la  célébrité 
desAuteurs,  ni  le  nombre  deleurspar- 
tifans  , ni  celui  de  leurs  adverfaires. 
L’efprit  de  fede  peut  s’occuper  de  tout 
ces  calculs , parce  qu’il  eft  obligé  de 
ramper  & de  féduire,  afin  de  s’éten- 
dre & de  s’accréditer.  Nous,  au  con- 
traire , appuyés  fur  les  autorités  les 
plus  incontefiables  j ayant  pour  ga- 
rans  les  fentimens  des  bons  Ecrivains 
de  tous  les  fiecles,  nous  avons  loué 
dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Jé- 
fuites,  comme  dans  ceux  des  autres, 
ce  qui  nous  a paru  louable;  nous 
avons  condamné  de  même  ce  qui 
nous  a paru  défedueux. 

On  n’efl:  pas  mieux  fondé  à nous 
accufer  de  trop  de  févérité  à l’égard 
des  Ecrivains  de  Port-Royal.  Nous 
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les  avons  jugés,  comme  ils  l’ont  été 
ôc  le  feront  par  tous  les  Critiques  im- 
partiaux & éclairés  ; & fi  nous  ne  les 
avons  pas  loués  autant  qu’on  eût 
voulu  , c’eft  qu’aucune  confidération 
ne  peut  nous  porter  ni  à exagérer  le 
mérite, ni  àdiflïmuler  les  défauts. 

A-t-on  eu  plus  de  raifon  de  triom- 
pher fur  quelques  faulfes  dates  ou  fur 
de  légères  omifiions  ? Nous  le  décla- 
rous  ici , au  fujet  de  ces  dernieres , 
la  plupart  ont  été  faites  volontaire- 
ment, les  autres  font  plus  qu’excufa- 
bles.  Sommes-nous  donc  obligés  de 
tout  connoître  & de  parler  de  tout  f 
Le  but  de  notre  Ouvrage  l’exigeoit- 
il  ? Combien  même  d’Auteurs  médio- 
cres que  nous  èufiîons  peut-être  mieux 
fait  de  pafifer  fous  filence  ! mais  nous 
avions  nos  raifons  pour  en  parler.  Il 
eft  tels  Ecrivains  inconnus  ou  dignes 
d’oubli , dont  l’article  a pu  fournir 
matière  à des  réflexions , à des  remar- 
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ques  utiles  , à des  anecdotes  inftruc- 
tives  ; dont  l’exemple  a pu  fervir  de 
leçon  ou  de  préfervatif  : alors  nous 
les  avons  admis  en  faveur  de  l’inf- 
truétion.  , 

Qu’un  Anonyme  , qui  ne  trouve 
<Ie  Grands  Hommes  que  dansles  Béné- 
diftins  & dans  Port-Royal,  vienne, 
après  cela  , fe  plaindre  * que  nous 
n’ayons  pas  indiqué  tous  les  Ouvrages 
de  ceux  dont  nous  parions  , & que 
nous  ayons  oublié  certains  Auteurs 
qu’il  femble  tendrement  affe&ionner  : 
nous  répondrons  au  premier  grief, 
que  notre  projet  n’a  jamais  été  & ne 
pouvoit  être  de  faire  une  Bibliogra- 
phie. Notre  feul  but  a été  de  donner 
une  idée  des  talens  des  Auteurs,  & 
d’appuyer  cette  idée  fur  leurs  Ouvra- 
ges les  plus  connus  ou  les  plus  caraç- 


* Dans  le  Journal  Encyclopédique  , Juillet 
1 77  3 • 


Digitized  by  Gc 


AVERTISSEMENT.  4r 

tériftiques.  Quant  au  fécond , nous 
l’avouerons  franchement,  les  Boifflere , 
les  Bougure , les  de  Brice , les  Bouillart , 
les  CouJIant^les  Delfau , qu’il  qua- 
lifie d'illujires , peuvent  lui  être  très- 
connus  & très-chers  ; mais  ce  n’eft  pas 
un  titre  pour  nous  les  faire  regarder 
comme  de  grands  Ecrivains.  Si  c’eft 
un  Membre  de  l’Ordre  de  S.  Benoît 
qui  nous  a fait  ce  reproche , il  eût 
dû  être  fatisfait  de  la  maniéré  dont 
nous  avons  parlé  de  fes  Confrères 
' diftingués  dans  les  Lettres.  Toutes 
les  fois  que  l’occafion  s'efl  préfentée , 
nous  nous  fommes  fait  un  devoir  de 
rendre  juflice  aux  talens  de  cette  So- 
ciété Religieufe  , fi  long-temps  la  dé- 
pofitaire  de  la  fource  des  Sciences, 
& de  reconnoître  fes  fervices , au- 
jourd'hui fi  méconnus  par  nos  petits 
Savans. 

Nous  ne  réfuterons  pas  une  infi- 
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nité  d’autres  plaintes  que  l’intérêt 
d’opinion  , l’intérêt  perfonnel , l’in- 
térêt de  fociété,  l’intérêt  defantaifie, 
l’intérêt  de  rivalité , l’intérêt  d’irré- 
ligion , & tous  les  intérêts  particu- 
liers ont  articulées  contre  nos  juge- 
mens.  Ces  plaintes  n’ont  pas  pafle 
les  bornes  des  petits  Cercles  où  elles 
pouvoient  naître,  & où  elles  dévoient 
expirer.  Nous  infiflerons  feulement 
fur  un  reproche , celui  de  malignité. 
Quoiqu’il  n’ait  pris  que  parmi  les  bé- 
nignes admirateurs  du  Peuple  philo- 
fophe , ou  parmi  certaines  âmes  qui 
veulent  paiïer  pour  bonnes,  & qui 
ne  font  que  foibles  3c  peut-être  hy- 
pocrites, nous  croyons  devoir  y faire 
une  attention  particulière,  afin  de  ne 
laifTer  aucun  doute  fur  la  droiture  de 
nos  fentimens. 

A quels  traits  a-t-il  été  permis  de 
reconnoître  cette  malignité  qu’on  nous 
impute?  Une  telle  accufation  ne  peut 
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tomber  avec  juftice  que  fur  1’efprit 
cauftique  qui  s’exerce  à mortifier  l’a- 
mour-propre , fans  fe  propofer  d’autre 
but  que  celui  de  mortifier  : le  nôtre 
a été  conftamment  d’inftruire  & de 
corriger  , s’il  étoit  poffible  ; tout  ce 
que  nous  avons  dit  a été  animé  par 
ce  défir,  & dirigé  vers  cet  objet.  De- 
puis quand  ne  fera-t-il  plus  permis  de 
s’élever  contre  les  ufurpations  de  la  va- 
nité , de  confondre  l’orgueil , de  dé- 
mafquer  l’artifice , fans  paffier  pour 
malin  , parce  qu’on  aura  employé  Tes 
armes  les  plus  efficaces.,  la  plaifan- 
terie  ou  l’effor  d’une  jufte  indigna- 
tion ? En  quoi  avons-nous  excédé 
les  bornes?  Nous  avions  à parler  à 
des  fourds  , il  falloit  nous  faire  en- 
tendre, & nous  avons  crié  fort  : nous 
avions  à fixer  des  Efprits  frivoles  & 
inappliqués  ; il  falloit  les  fervir  félon 
leur  goût,  & nous  avons  plaifanté  : 
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nous  avions  des  charlatans  à dénon- 
cer ; il  falloit  de  la  dextérité  , de  la 
vigueur  , & nous  avons  tâché  d’en 
montrer.  Que  peut-on  trouver  de  ré- 
préhenfible  dans  cette  façon  d’agir? 

Ce  n’efl:  pas  tout  ; qu’on  compare 
notre  prétendue  malignité , Tes  inten- 
tions & fon  langage,  avec  les  inten- 
tions & le  langage  de  ceux  qu'on  nous 
accufe  d’avoir  immolés  avec  trop  peu 
de  ménagement.  Si  notre  conduite 
peut  être  regardée  comme  maligne , 
quel  nom  donnera-t-on  à ce  qu’ils  fe 
font  permis  dans  tous  les  temps  , & 
en  particulier  dans  cette  circonftance? 
Non  contens  de  s’être  épuifés  en  in- 
juflices,  enfarcafmes,  en  dérifîons  der 
toute  efpece  contre  les  meilleurs  Au- 
teurs & tous  ceux  qui  leur  ont  déplu; 
au  lieu  de  nous  faire  une  guerre  loyale 
& direde  , ils  ont  fourdement  em- 
ployé contre  nous  les  cabales,  les  in- 
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trigues , les  manœuvres  les  plus  avi- 
lifïantes.  Il  n’eft  pas  jufque  dans  leurs 
murmufes  publics,  où  l’envie  de  nous 
nuire  ne  les  ait  compromis  avec  l’évi- 
dence  6c  le-bon  fens.  Nous  avons  ofé 
nous  déclarer  en  faveur  de  la  Reli- 
gion , & ils  fe  font  foulevés  contre 
nous  comme  contre  des  facriléges: 
nous  avons  cherché  à rétablir  la  gloire 
des  Lettres  , & ils  fe  font  récriés  fur 
nos  attentats  : nous  avons  vengé  le* 
Grands  Hommes  , & ils  nous  ont  ap- 
pelés des  * monjlres  : nous  avons  hu- 
milié les  petits  , 6c  nous  voilà  qua- 
lifiés d’aflafiins  : nous  avons  démafqué 
les  ennemis  de  la  Patrie , du  véritable 


* Voyez  la  page  6 de  la  précendue  Addition 
a l'Ouvrage  intitulé , les  Trois  Siècles  , ou. 
Lettre  critiq  e à M.  l'Abbé  Sabatiea 
ps  Castres , foi  - difant  Auteur  de  ce  Die - 
fipfrnairc. 
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honneur  de  nos  Concitoyens , & ils 
ont  eu  la  mal-adreffe  de  le  déclarer 
les  nôtres.  Combien  d autres  moyens 
pour  décrier  notre  Ouvrage  ! Ils  ont 
femé  des  bruits  artificieux  pour  nous 
ôter  le  * mérite  des  articles  les  moins 
foibles , en  les  attribuant  tantôt  à des 
Auteurs  connus  & eflimables , mais 
qui  ne  penlent  pas  comme  nous , & 
tantôt  à des  hommes  obfcurs  qui  au- 
roient  peut-être  été  bienembarrafiës, 
s’ils  euffent  été  feulement  obligés  de 
corriger  nos  fautes  ou  les  épreuves 
de  l’Ouvrage  : rien  n’a  enfin  été  épar- 
gné pour  prévenir  & révolter  les  efi* 
prits.  JSTeft-ce  pas-là  ce  qu’on  peut 

* Comme  on  peut  le  voir  par  la  Lettre  que 
nous  avons  écrite,  peu  de  temps  après  la  pre^ 
miere  édition  , au  Réda&eur  du  Mercure  , & 
qu’on  trouvera  à la  fin  du  quatrième  volume , 
avec  quelques  autres  Lettres  relatives  aux  Trou 
Siècles. 
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» 

appeler  vraiment  malignité , quand  on 
a allez  de  réferve  pour  ne  pas  donner 
leur  vrai  nom  à de  femblables  pro- 
cédés ? 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens, 
quelles  imprelîions  éprouvoit  cette 
Ame  maligne  qu’on  nous  attribue  fl 
gratuitement'?  Elle  étoit  flncérement 
touchée  de  leur  aveuglement  & de 
leur  phrénéfie.  Le  feul  plaifir  qu’elle 
fe  foit  permis  , a été  celui  qu’on  goûte 
à voir  Tes  Adverfaires  fe  décrier  eux- 
mêmes,  juftifier,  parleurs  excès,  les 
cenfures  portées  contre  leurs  Ecrits  ; 
& fi  elle  eût  aimé  à fe  flatter , elle  eût 
penfé,  comme  tous  les  honnêtes  gens, 
que  la  preuve  la  plus  certaine  de  la 
bonté  de  notre  Ouvrage  étoit  l’achar- 
nement qu’on  témoignoit  contre  lui. 

Après  de  tels  affauts,  pourrions-nous 
n’être  pas  aguerris  contre  tout  ce 
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qu’on  ofera  dire  & faire  dans  la  fuite? 
11  eft  donc  peu  néceffaire  d’avertir 
que  tous  les  efforts  de  l’animofité  ne 
feront  pas  capables  de  nous  ébranler. 
Elle  peut  entaffer  Libelles  fur  Libel- 
les ; le  dépit  peut  emprunter  toutes  les 
formes , éclater  ouvertement , parler 
à l’oreille , affe&er  le  ton  d’une  fauffe 
bénignité  ; la  haine  & la  vengeance 
peuvent  tout  imaginer  & tout  tenter, 
prêter  toutes  leurs  mains-à  la  malice, 
ouvrir  toutes  leurs  bouches  au  men- 
fonge  ; elles  ne  fermeront  jamais  la 
nôtre  à la  vérité. . . . Nous  ferons  plus  : 
en  leur  abandonnant  les  triomphes  de 
la  perfidie  , nous  nous  réferverons 
ceux  de  la  générofité , toutes  les  fois 
que  nous  en  trouverons  foccafion* 
On  nous  a déjà  offert  de  faire  punir 
des  Colporteurs  de  Libelles , & cer- 
tains hommes  qui  font  eux -mêmes 
des  Libelles  ambulans  ; nous  ne  vou- 
ions 
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Ions  du  crédit  que  pour  nous  défen- 
dre , & non  pour  opprimer.  Pourquoi 
les  punir,  avons-noys  dit?  Ne  font- 
ils  pas  affez  malheureux  d’être  aveu- 
gles, lâches,  fourbes,  vindicatifs, 
atroces , & par  conféquent  les  plus  à 
plaindre  de  tous  les  hommes? 

Répondrons-nous  encore  à une  der- 
nière imputation  inférée  dans  le  Mer- 
cure , où  l’Auteur  du  Pyrrhonifme  de 
VHiJîoire  ne  craint  pas  d’ailurer  * qulL 
fait  de  très-bon  lieu  que  nous  avons  été 
payés  pour  lui  nuire  ? Ignore-t-il  donc 
que  tout  ce  que  l’amour  du  bien  fait 
entreprendre,  n’efl  jamais  payé ; que 
c’eft  de  la  Cabale  feule  & de  fes  par- 
tifans  , qü’on  peut  exiger  une  folde 
& attendre  un  falaire  ? Si  nous  avions 
voulu  qu’on  payât  notre  travail,  nous 


* Voyez,  dans  le  Mercure  de  Mai  1775»  la 
Lettre  de  M.  de  Voltaire  à M.  Laus  de  BoiJJy, 

Tome  I,  * C 
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favions  ce  qu’il  falloir  faire  8c  à qui 
il  falloit  s’adrefîêr.  Allez  d Ecrivains 
parmi  les  Philofophes  nous  ont  tracé, 
par  leur  exemple,  le  chemin  de  la 
fortune  3c  celui  de  la  célébrité  ; nous 
étions  inflruits  de  la  route  , il  ne 
s’agifToit  que  de  vouloir  nous  y en- 
gager. Si  nous  avions  voulu  être 
payés , voici  ce  que  nous  aurions  fait. 
Nous  nous  ferions  attachés,  comme 
eux , à flatter  les  pallions  , à favorifer 
la  licence  , à nous  aiïervir  à tous  les 
goûts  , à pallier  les  vices  accrédités, 
à déprécier  les  vertus  incommodes  , 
à préconifer  enfin  tout  ce  qui  eût  pu 
nous  appuyer  & nous  fervir.  Au  lieu 
de  cela,  nous  n’avons  écouté  que 
nos  propres  fentimens  , confulté  que 
les  vrais  intérêts  de  nos  Concitoyens. 
Attaquer  les  préjugés  des  vivans,  ven- 
ger les  morts,  affronter  l’enthaufiafine 
8c  la  folle  crédulité  d’un  Pablic  pré- 
venu , font-ce  donc  là  des  moyens 
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d’être  payé  autrement  que  par  l’ingra- 
titude , les  inimitiés , la  perfécution  ? 
Nous  en  conviendrons  cependant  ; 
nous  avons  été  payés  ; mais  par  quel 
genre  de  récompenfe  ? par  le  feulqué 
nous  nous  foyons  jamais  propofé  d’ob- 
tenir , l’accueil  des  honnêtes  gens , les 
fuffrages  de  la  droiture  ôc  de  la  probité, 

1 humiliation  de  la  Philofophie.  Oui , 
malgré  les  hurlemens  de  l’orgueil  & de 
la''  médiocrité  ; malgré  le  perfifflage 
des  efprits  frivoles  & libertins  ; malgré 
les  froids  raifonnemens  des  âmes  pufil- 
lanimes  ; malgré  l’indifférence  de  ces 
caraderes  ifolés  qui  ne  prennent  parta 
rien  ; malgré  les  faux  jugemens , les 
fauffes  critiques  , les  fauffes  imputa- 
tions; malgré  fon imperfedion  même, 
nous  ne  craindrons  pas  de  l’avouer, 
nous  avons  vu  notre  Ouvrage  accueilli 
& défendu  par  les  perfonnes  les  plus  ' 
refpedables,  eltimé  par  les  Littérateurs 
les  plus  diftingués  ; nous  l’avons  vu  fe 

C ij 
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répandre  chez  l’Etranger , mériter 
les  éloges  des  plus  fages  Souverains  , 
être  réimprimé  en  plufieurs  endroits  , 
par  un  empreffement  général  à fe  le 
procurer.  Nous  avons  vu  en  même 
temps  , par  fon  moyen , d’heureufes 
révolutions  s’opérer  dans  les  efprits; 
les  Adorateurs  du  faux  goût  rendre 
hommage  au  véritable  , & murmurer 
contre  l’Ecole  qui  les  avoit  égarés  ; 
des  Seftateurs  de  l’impiété  ouvrir  les 
yeux  fur  la  fupercherie  de  leurs  oracles, 
& détefler  leurs  dogmes  corrupteurs  ; 
des  Zélateurs  de  la  Philofophie  abjurer 
fes  chimères  & convenir  de  fes  dam 
gers  ; des  Philofophes  même  rendre 
fecrétement  juftice  à notre  zele  , & 
nous  faire  de  fingulieres  confidences 
fur  les  motifs  de  leurs  engagemens 
danslaSe&e  qu’ils paroilfoient  favo-* 
rifer. 

Nous  efpérons  & nous  avons  lieu 
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d’efpérer  que  ces  heureux  commen- 
cemens  feront  bientôt  fuivis  par  de 
nouveaux  progrès.  La  Nation  a déjà 
compris  , 6c  , fans*  nous  , l’expérience 
eût  fuffi  pour  lui  faire  comprendre, 
que  les  inventions  en  Littérature 
font  moins  des  moyens  de  perfec- 
tion  & des  lignes  de  fécondité,  que 
des  caufes  de  dépérilTement  & des 
preuves  de  foiblelfe  ; que  la  révolte 
contre  les  principes  religieux  efl  un 
fymptome  de  vertige  , 6c  ne  fauroic 
être  le  fruit  du  développement  de  la 
raifon.  Elle  apprendra  de  plus  en  plus 
à fe  défier  des  lumières  qui  égareirt 
l’efprit  & altèrent  le  fentiment  ; à ré- 
prouver une  morale  où  tout  s’évapore 
en  maximes  , 6c  livre  l’ame  à fes  paf- 
fions  ; à diftinguer  ceux  qui  l’aiment 
& la  fervent , de  ceux  qui  la  dégra- 
dent 6c  la  jouent.  Elle  en  reviendra 
enfin  à fe  perfuader , comme  toutes 

C iij 
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les  Nations  fages  , que  fon  bonheur 
& fa  gloire  ne  confident  pas  à ren- 
fermer dans  fon  fein  des  Raifonneurs 
chimériques  , des  • Littérateurs  pré- 
fomptueux  , des  Impies  extravagans 
mais  à refpecter  la  Religion,  à cul- 
tiver utilement  les  Lettres , à répri- 
mer les  abus  du  caprice  & de  la  folle 
raifon. 

) 

m 

Fin  de  V Averti jjement. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

AU  LECTEUR  CITOYEN*. 


Un  Prophète  qui  auroit  fait  cette 
prédiétion  : 

=»  Un  temps  viendra  où  l’on  mufe- 
» lera  les  hommes  , où  on  les  char- 
X géra  de  coups  de  bâton  , où  on 
les  réduira  en  fervitude,  après  les 
» avoir  abrutis;  &,  dans  ce  temps, 
les  hommes  ainfî  mufelés,  ainli  af- 
« fommés  , ainfi  enchaînés  , diront 

* Ce  Difcours  a paru  pour  la  première  fois 
à la  tête  de  la  quatrième  édition  publiée  en  1779  j 
comme  il  a été  fort  goûté  du  Public , on  a’a  pas 
cru  devoir  le  fupprimer. 

C iv 
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» grand’merci  à ceux  qui  les  auront 
=»  traités  de  cette  maniéré,  & les  re- 
» garderont  comme  les  bienfaiteurs 
» de  l’humanité  «. 

Un  autre  Prophète  qui  auroit  ajouté  : 
» Et  alors , les  mots  lignifieront 
» chofe  contraire  à ce  qu’ils  avoient 
» lignifié  auparavant  ; les  actions  pro- 
»*  duiront  un  effet  oppofé  à celui 
»}  qu’elles  doivent  produire  ; . quand 
on  prêchera  la  licence , on  croira 
» qu’il  s’agit  defubordination  ; quand 
» on  armera  le  fort  contre  le  foible, 
» le  fripon  contre  l’honnête  homme, 
a*  le  valet  contre  fon  maître , on 
» criera  vive  la  jullice  ; quand  on 
»>  bouleverfera  tout , qu’on  encoura- 
» géra  tous  les  vices  , qu  on  briiera 
tous  les  liens  de  la  Société,  cha-. 
j»  cun  s’écriera  , voilà  le  rétabliffe- 
».  ment  de  l’ordre,  tous  les  hommes 
s»  vont  être  heureux  <*. 

Ces  deux  Prophètes  auroient  été  re- 
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gardés  comme  des  infenfe's  , & ce- 
pendant ces  Infenfe's  auroient  prédit 
exa&ement  &îes  effets  magiques  de  la 
moderne  Philofophie  qui  fafcine  les 
Efprits  , & la  docilité  des  Efprits  qui 
fe  biffent  fafciner  par  la  Philofophie 
moderne. 

Et  véritablement,  il  eft  aifé  de  faire 
voir  , par  de  bons  exemples , que  les 
prétendus  Philofophes  du  fiecle,  en 
fe  difant  les  zélateurs  de  l'humanité, 
en  s’annonçant  pour  la  lumière  des 
Peuples  & les  vengeurs  de  la  raifon , 
ont  trouvé  moyen  de  fe  faire  croire 
& de  fe  faire  bénir , tandis  que  la 
plupart  de  leurs  maximes  ne  refpirent 
que  trouble,  fédition,  renverfement, 

& ne  font  propres  qu’à  rendre  le  genre 
humain  plus  malheureux.  Feuilletons 
leurs  Livres. 

Si , par  exemple , devenu  tout-à- 
coup  Philofophe , je  m’avifois  de 
dire  : La  liberté ejl  un  préfent  du  Ciel , * 

C r 
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la  Nat.  Part. 
1,  pag.  14t. 
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& chaque  individu  de  la  meme  efpece  a 
le  droit  d'en  jouir  aufji-tôt  quil  jouit 
de  fa  raifon  (1). 

Si , réglant  les  droits  des  Souve- 
rains & des  Peuples , je  foutenois 
que  le  Gouvernement  n empruntant  fon 
pouvoir  que  de  la  Société , & n étant 
établi  que  pour  fon  bien , il  EST  évident 
qu’elle  peut  révoquer  ce  pouvoir 
quand  son  intérêt  l’exige  chan- 
ger la  forme  du  Gouvernement , étendre 
ou  limiter  le  pouvoir  quelle  confie  à fies 
Chefs  , sur  lesquels  elle  con- 
serve toujours  une  autorité  su- 
\ 

PRÊME  (2). 

Le  Peuple  qui  m’entendroit  parler 
ainfi  , pour  peu  qu’il  fût  fage,  di- 
roit  : Voilà  un  mauvais  Citoyen  ; il 
veut  nous  précipiter  dans  les  mal- 
heurs de  la  fédition , & nous  met- 
tre dans  le  cas  d’aggraver  un  joug 
raifonnable  , par  les  efforts  qu’il  vou- 
droit  nous  faire  tenter  pourle  fecouer. 
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Si , continuant  le  rôle  de  Lcgifia- 
teur , je  faifois  afficher  au  coin  des 
rues  cette  maxime  : Un  Monarque  qui 
ceffe  d'être  le  Berger  de  fon  Peuple , 
en  devient  l'ennemi  ; l'obéijfance  à un 
tel  Prince  tfi  un  crime  de  haute  tra- 
hifon  au  premier  chef  contre  l'huma- 
nité (i). 

Si,  pour  dernier  fi  [caries/?  ne 
finiroient  p»int  ] , je  demandois  une 
audience  à un  Monarque  précifément 
pour  lui  faire  ce  beau  compliment  : 
Tout  homme  à qui  le  Peuple  veut  don- 
ner la  couronne  par  voie  (C élection  , la 
poffede  à plus  jufie  titre  que  celui. qui 
la  pofiéde  par  les  droits  de  fa  naif- 
fance  (2).  .Aufii-tôt  le  Monarque 
qui  m’entendroit  parler  ainfi , diroit  : 
Qu’on  arrête  ce  Fou , & qu’on  le  con- 
duire aux  Petites-Maifons.  Que  de- 
viendroit  mon  autorité , fi  mes  Sujets 
étoient  aflez  corrompus  pour  goûter 
de  pareilles  maximes , comme  ce  Phi- 

C vj 


(l  )UAJÎ+ 
thue  tolérant. 
1 J2.  jo5. 


\ 


(1)  (Euvrei 
de  M.  de  Voi 
taire  , toin 
XI,  pag.  10S, 
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lofophe  eft  affez  infenfé  pour  les  dé- 
biter ? Qu’on  ne  lui  fade  aucun  mal, 
parce  que  l’rneptie  n’eft  point  un  crime; 
mais  qu’on  l’enferme  , parce  que  fa 
folie  peut  devenir  contagieufe. 

Vous  qui , par  hafard , feriez  pré- 
fent  à cet  arrêt , eftimable  Ledeur  , 
vous  diriez  : Voilà  un  Prince  auflifage, 
aufii  modéré,  que  le  Complimenteur  , 
l’ Encyclopédie , le  Syflématique , le  To- 
lérant, le  Coryphée  des  Philofophes , font 
étranges  , audacieux  & coupables. 

Vous  auriez  certainement  raifon. 
Mais  pour  peu  qu'à  ces  maximes,  déjà 
fi  condamnables,  je  joignifieune  dofe 
de  fiel  & d’emportement  ; pour  peu 
que , me  tournant  vers  les  Gardes  Sc 
le  refie  del’Aflemblée,  je  leur  adrefîàtfe 
ces  graves  paroles  : Ce  qu'il  faut  punir, 
ce  font  les  Princes  memes  , ces  barbares 
fédentaires  qui , du  fond  de  leur  cabinet , 
ordonnent , dans  le  temps  de  leur  digef 
Pion  , le  maffacre  d'un  million  d hommes , 
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& qui  , enjuite , en  font  remercier  Dieu 
folenneilement  (i).  Pour  peu  que,  l’ac-  f>)  tra- 
cés redoublant  toujours,  je m’ocriaffe;  vivais  æ"- 
Fleaux  du  genre  humain , illuflres  tyrans  'voltai™  > 
de  vos  femblables  , hommes  qui  n en  ave ^ î4,:' 
que  le  titre , Rois , Princes , Monarques , 
Empereurs  , Chefs  , Souverains  , roz/j 
e/z/z/z , ^zzi , e/z  vozz  j élevant  fur  le 
trône  & au  deffus  de  vos  femblables , 
rfve^;  perdu  les  idées  d'égalité , d'équité , 
fociabilité , de  vérité , ye  voz/j  ajftgne 
au  Tribunal  do  la  Raijon  ; écoute ^ .*  _/r 
ce  malheureux  a été  votre  proie , 

ce  nefl  point  à la  fige  fie  de  vos  pré  dé* 
cefieurs  ni  aux  venus  des  premiers  hu- 
mains que  vous  en  êtes  redevables , c’e/Z 
à la  flupidité , à /a  crainte , à /a  Z><zr- 
£<zrie  , à /a  perfidie  3 & à la  fuperfii- 
tion  r voilà  vos  titres  (2).  Pour  peu,  (1)  Lf 
vous-même,  que  vous  fufliez  Méde-  jÿ  fvlxi 
cin , vous  diriez  sûrement,  fage  Lee-  pa5‘  7' 
leur  : Il  faut  d’abord  lier  l’Enjergu- 
mene , le  plonger  enfuite  dans  l’eau 
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froide,  & , pendant  le  bain  , lui  met- 
tre un  bâillon  , de  crainte  qu’il  ne  crie 
encore,pIus  haut,  & ne  murmure  con- 
tre fon  Médecin.  Puis  on  l’aflujettira 
à un  régime  propre  à calmer  l’âcreté 
de  fon  fang  ; on  lui  fera  avaler  des 
pillules  capables  de  corriger  le  vice 
des  humeurs  ; enfin  il  changera  d’air, 
pour  tâcher  de  diffiper  les  vapeurs 
qui  exaltent  & brûlent  fon  cerveau. 

Tous  ceux  qui  vous  entendroient 
parler  ainfi  ne  pourroient  s’empêcher 
de  dire  : Voilà  un  Médecin  habile  âc 
charitable  ; & moi , malade  , quand 
je  ferois  guéri  , je  rougirois  de  ma 
frénéfie , ôt  vous  remercierois  de  vos 
foins. 

Eh  bien  ! Lefleur  Citoyen , les  Ou- 
vrages des  Philofophes  de  ce  fiecle 
fourmillent  de  déclamations  du  genre 
de  celles  que  je  viens  de  vous  citer  ; 
& pas  un  Prince  pour  les  envoyer  aux 
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Petites-Maifons,  pas  un  Ecrivain  pré- 
pofé  pour  les  combattre,  pas  un  Mé- 
decin nommé  pour  les  traiter  félon  les 
faines  réglés  de  la  Thérapeutique.  Au 
contraire  , on  les  regarde  comme  les 
gens  qui  rendent  la  fanté , qui  ino- 
culent la  raifon  ; on  les  écoute  comme 
des  Difcoureurs  qui  amufent  ; on  les 
glorifie  comme  des  Afires  qui  éclai- 
rent les  Nations  , fans  s’appercevoir 
que  l’influence  de  ces  Aftres  noircit , 
deffeche  , corrompt  & brûle  par- 
tout où  elle  fe  fait  fentir.  Et  fi  , par 
hafard  , il  s’élève  quelques  voix  ci- 
toyennes & courageufes,  pour  dévoi- 
ler le  preftige  & diffiper  l’aveuglement 
général,  les  Corrupteurs  & leurs  Dif- 
ciples  fe  liguent  pour  décrier  ces  voix , 
pour  les  étouffer,  tandis  que  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  réfiflé  à la 
contagion  , & qui  font  les  plus  inté- 
reffés  à en  arrêter  les  progrès , négli- 
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gent  de  les  encourager  *,  & craignent 
même  de  leur  applaudir  ouvertement. 
J’aime  à voir  encore  les  Philofo- 


* Si  les  Ouvrages  d'efprit  ont  une  influence 
marquée  fur  le  génie  & les  mœurs  d’une  Nation, 
on  ne  peut  douter  que  les  Lettres  n’intéreflent 
le  Gouvernement  , & que  les  Ecrivains  qui  s’op- 
pofent  à leur  dégradation  , n'aient  des  titres  à fa 
proteéfion  & à Tes  récompenfcs.  Cependant , par 
une  fatalité  des  plus  décourageantes  , on  a vu 
l’Ecrivain  qui  a montré  le  plus  de  zcle  pour  les 
principes  du  goût , des  mœurs  & de  la  Religion, 
le  plus  de  talent  & de  confiance  à les  défendre 
contre  les  attentats  de  la  nouvelle  Philofophie  j 
on  l’a  vu  , dis  - je , toute  fa  vie  en  proie  aux 
perfécutions  & le  martyr  de  fa  fermeté.  Les 
ennemis  de  feu  M.  Frérort , ces  mêmes  hommes 
qui  prêchent  la  tolérance  , ont  eu  plufieurs  fois  le 
crédit  de  faire  arrêter  fes  Feuilles , d’obtenir  des 
ordres  contre  fa  liberté  , de  le  jouer  en  plein 
Théâtre  , en  le  couvrant  du  mafque  d’un  bas 
fcélérat , que  l’Auteur  du  Drame  favoit  ne  pas 
lui  convenir,  & dont  peut-être  lui  feul  con- 
aoilfoit  le  modelé.  . 


* 
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phes  fe  dire  les  amis  du  genre  hu- 
main, & fe  déchaîner  contre  tous  les 
états  de  la  Société  civile.  Je  voudrois 
favoir  fi  un  Magiftrat  feroit  flatté  d’en- 
tendre un  de  ces  Meflïeurs  s’écrier  : 
Sages  de  la  terre , P hilofo phes  de  toutes 
les  Nations  , cejl  à vous  feuls  à faire 
des  Loix;  aye^  le  courage  d'éclairer  vos 
f reres. . . . Révéle ^ tous  les  myjleres  qui 
tiennent  t Univers  à la  chaîne  (i).  Que 
de  Tribunaux  renverfés  ! que  de  mor- 
tiers inutiles,  dès  que  la  Philofophie 
feroit  maîtreffe  de  régler  les  rangs*  ! 


* Le  meme  Philofophe  dit  formellement , que 
tout  Ecrivain  de  génie  efi  Magiftrat  né  de  fa 
patrie  y & que  fon  droit  ejl  fon  talent.  Ibid, 
pag.  i 49. 

Pendant  l’exil  des  Parlemcns  , un  autre  Pliilo- 
fophe  s’exprimoit  ainfi  fur  celui  de  Paris  : Les 
Ajfaffms  de  la  Barre  ont  été  punis , & leurs 
Confrères , qui  ont  eu  la  lâcheté  de  fouffrir  ces 
monftres  au  milieu  d'eux , ont  jujlemcnt  partagé 
leur  punition.  Il  ajoute , en  note  : Le  fanatifntc 


(i)Hifl.  Po- 
lie. & Philof. 
des  ctab.  des 
Europ.  dans 
les  deux  Ind. 
tom.  VIII  , 
liv.XIX,  pag, 


Digitized  by  Googl< 


66  Discours 

\ 

Voilà  d’abord  les  Magiflrats  réfor- 
més : les  Gens  de  guerre  vont  com- 
mencer par  efïïiyer  des  anathèmes, 
avant  d’être  licenciés.  L'Homme  de 
guerre  méconnoît  les  rapports  qui  lient 
aux  autres  hommes  ; il  plongera  , fi 
Von  veut , l'épée  dans  le  fein  du  Ci- 
toyen y de  fon  frere  , de  fon  ami  ; en 
tin  mot  y l'Homme  de  guerre  y de  même  que 
le  Dévot  fanatique  y ne  fe  croit  pas  fait 
pour  p enfer.  Il  devient  cruel , inhumain  ? 

de  l'ancien  Parlement  avoit  foulevê  contre  lui 
tous  les  honnêtes  gens  , qui  n'ont  pu  qu  applau- 
dir a fa  defirullion.  Lettre  d’un  Théologien 
a l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Trois 
Siècles,  pag.  87  & 88,  généralement  attribuée 
à M.  le  Marquis  de  Condorcet , qui  ne  l’a  point 
■ défavouée. 

On  fait  que  la  plupart  des  Pamphlets  qui  ont 
paru  contre  la  Magiftrature  , dans  le  temps  de 
la  difgrace  des  Parlemens , ont  été  compofés  par 
des  Ecrivains  Philofophes  , & que  les  cinq  ou 
fix  premiers  étoient  de  la  façon  de  leur  augulte 
Coryphée. 
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fans  pitié  ; il  commet  le  crime  fans  re- 
mords , quand  fes  Chefs  lui  difent  qu'il 
faut  commettre  le  crime  (i).  D’après  ce  (0  Syjl.fi- 
portrait  flatteur , eft-il  un  feul  Mili-  chi/'f- 
taire,  depuis  le  Maréchal  de  France 
jufqu’au  Ample  Soldat  , qui  puifle 
refufer  fes  hommagesj  à la  Philofo- 
phie? 

Jufqu’à  préfent  on  avoit  regardé  la 
guerre  comme  un  mal  fouvent  néce£ 

£âire  ; jufqu’à  préfent  les  belles  Ames 
avoient  été  touchées  de  cette  maxime' 
célébrée  chez  tous  les  Peuples  policés  : 

Il  est  beau  de  mourir  pour  la  • 
Patrie.  La  Philofophie  penfe  diffé- 
remment , 8c  ne  connoît  de  Patrie  que 
celle  où  il  efl  permis  de  tout  fronder 
fans  ménagement  & fans  danger.  A-t-on 
jamais  dit  plus  ingénieufement  & plus 
fagement  : Sans  une  crédulité  prodi- 
gieufe  , comment  aurait  - on  pu  trouver 
des  millions  d'hommes  difpofés  à fe 
battre  dans  des  querelles  qui  ri  ont  rien 
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de  commun  avec  leurs  intérêts  Ic 
Est  beau,  nous  dit-on,  de  Mourir 
POUR  LA  Patrie  ; mais  ejl-ce  mourir 
pour  la  Patrie  , que  de  verfer  fon  fang 
pour  celui  qui , pour  de  vils  intérêts  , 
conduit  fes  Citoyens  au  carnage  ? EJl-il 
rien  de  plus  bas , de  plus  lâche , de  plus 
déshonorant , que  de  s'immoler  à la  vanité 
mèprifable  d'un  Tyran  inhumain  ? Efl-il 
rien  de  plus  abjeâ  , que  de  lui  fervir 
de  marche-pied  pour  atteindre  au  pouvoir 
fo-  dont  il  ne  peut  quabufer  (1)  ? On  pour- 
’ roit  dire  cependant  au  Philofophe , 
qu’autant  les  gens  Cages  font  prêts  à 
condamner  les  guerres  d’ambition,,  au- 
tant il  eft  néceffaire  de  foutenir  quel- 
quefois des  guerres  juftes , foit  pour 
ladéfenfe  de  l’Etat,  foit  pour  le  main- 
tien de  fa  gloire.  Le  Philofophe  ne 
fe  donne  point  la  peine  de  diftinguer; 
il  fuppofe  que  tous  les  Princes  font 
furieux,  que  toutes  les  Nations  font 
ftupides , que  tous  les  Militaires  font 
ineptes  & barbares. 
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Mais  ce  n’eft  point  allez  de  s’en 
prendre  à chaque  individu , il  faut 
attaquer  l’Art  même  ; & jugez  fi  les 
Troupes  fentiront  fermenter  leur  cou- 
rage , quand  elles  entendront  ainfi 
parler  de  leur  métier  : Ceux  fcience 
exécrable  confijle  à favoir  modifier , ar- 
ranger , coller  plufieurs  milliers  d'irnbt - 
cilles  côte  à côte  comme  des  harengs  en 
caque , les  faire  tourner  à droite , à 
gauche  tous  en  mffne  temps  , comme  des 
mannequins  qui  tiennent  au  meme  fil , 

6*  ne  faire  de  ces  troupeaux  de  bctes 
féroces  quun  feul  corps  , une  feule  mu- 
raille qui , en  Je  choquant  contre  une  autre 
muraille  compofée  d'un  pareil  nombre  • 
d' automates , puiffe  les  renverfer  du  meme 
choc  & les  étouffer  le  plus  lefiement 
poffible.  O tigres  défiés  par  d'autres 
tigres  , vous  croye ^ donc  paffer  à l'im- 
mortalité? Oui , en  exécration  (1).  Vous  pL'u^rhiu- 
remarquerez  que  le  Prophète  Philofophe , pVg.  p8aJ‘* 

qui  m’a  fourni  ce  joli  morceau , eft 
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mille  fois  plus  dithyrambique  que  le 
Poëte  le  plus  enthoufiafle  , le  tout 
pour  l’amour  de  la  paix  *. 

— N — ■ ■ » ‘ ■ — ...  t .lia 

* On  peut  en  juger  par  ce  paflage  horrible  : Des 
milliers  d'hommes  dépouillés  de  tout  par  la  dureté 
de  leurs  Maîtres , enhardis  par  le  fentiment  de  la 
liberté , & encouragés  par  le  vrai  droit  naturel , 
oferont  enfin  un  jour  réclamer  hautement  leurs 
droits.  Qui  auront-ils  donc  à craindre , quand  ils 
auront  tout  perdu  , excep  tétine  exifience  qui  leur 
deviendra  a chargea  chaque  pas  ? Ils  ont  des  bras  : 
s'ils  ne  peuvent  s'en  fervir  à cultiver  une  portion 
de  terre  en  propriété , qu'ils  s'en  fervent  a purger 
cette  même  terre  des  monftres  qui  la  dévorent. 
Q e rifquent-ils  ? De  mourir  ? Eh  bien  ! il  vaut 
mieux  mourir , que  de  fervir  de  trophée  a des 
hommes  fiupéfiés  d'orgueil  <S>  pétris  de  vices. 
Que!  Prophète  ! quel  Philo fophel  quel  homme! 

Tout  le  monde  fait  avec  quel  humeur,  avec  quel 
mépris  les  Philofcphes  du  fiecle parlent  des  Grands 
& des  Gens  en  place.  L’Auteur  du  dernier  Difcours 
couronné  à l’A.cadémic  Françoife,  dit  en  propres 
termes  , qu’il  ne  faut  jamais  avoir  recours  aux 
Grands  dans  les  entreprifes  difficiles , parce  que , 
quand  même  ils  auroient  du  courage  & du  génie. 
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Les  déclamations  de  la  Philofophie 
contre  les  Prêtres  & contre  la  Pveligion 
font  plus  fréquentes,  fans  être  ni  moins 
aigres,  ni  moins  abfurdes.  A l'enten- 
dre, la  Religion  nefl  quun  mafque  dont 
fe  couvre  l'hypocrite  pour  tromper  plus 
adroitement  ceux^dont  la  crédulité  peut 
leur  être  utile  (l).  Les  prédications  des  U)LtMi- 

„ c .,  . , luairePhilof 

rretres , s il  faut  1 en  croire,  n ont  pour  pag.  84. 
oh  jet.  que  la  perverjîté  du  genre  hu- 
main (2).  Elle  prétend  avoir  démontré  (fSyfurrt 
que  les  devoirs  que  la  Religion  impofe  , ^°CM  ’ 
ne  procurent  aucun  avantage  à la  Société , 


ils  font  incapables  d‘eh  faire  ufage , & ne  s‘oc-  s 

cupent  qua  calculer  des  convenances , lorfque  le 
bien  public  devroit  abforber  toutes  leurs  faeuhés. 

Mais  les  farcafmes , les  inveétives  , les  déclama- 
tions de  la  Philofophie  moderne  centre  la  puiflancc 
& la  grandeur,  n’empêchent  pas  que  les  Philofophes 
ne  trouvent  desGnnfs  & des  Gens  en  place  qui  les 
protègent,  qui  les  honorent,  qui  les  carelTent,  & 
qui  emploient  quelquefois  leur  crédit  pour  impof^ 

£lencc  à leurs  Adycrfaires, 
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(i)  Recueil  & ne  font  utiles  qu'aux  Prêtres  (i).  Elle 
tlofJrÙ  va  plus  loin  , elle  nous  allure  que  la 
Mirabeau?*  Révélation  ne  nous  apprend  que  des 
chofes  abfurdes  & fans  raifon , & qu’e/Ze 
ne  nous  infpire  que  des  fentimens  d'aver- 
Jion  pour  nos  femblables , O de  frayeur 
(i)  j.j.  r.  pour  nous-mêmes  (2)  .*  gomme  fi  la  Mo* 
j.  raie  evangelique  nous  ordonnoit  de 

nous  haïr , & fi  le  dogme  d’une  autre 
vie  étoit  effrayant  pour  l’homme  de 
bien  ! En  un  mot,  elle  efl:  fortement 
perfuadée,  & elle  ledit  à qui  veut 
l'écouter  , que  les  Prêtres  font  les  plus 
fourbes  des  hommes  , ôc  que  les  meilleurs 
(3)  Syfl.de  d'entre  eux  font  méchans  de  bonne  foi  (3). 

la  S’at.  lJart  _ - . , ' 

j;,pag.i4i.  Quoique  ce  ne  loit-Ja  quun  tres- 
petit  échantillon  de  l'urbanité  des 
Apôtres  de  la  Philofophie  à l’égard 
des  fuccefleurs  des  Apôtres  du  Chrifi- 
tianifme,  quelques-uns  de  ceux-ci  ne 
laiffent  pas  d’avoir  beaucoup  d’effime 
pour  les  premiers  : on  a vu  même 
jflufieurs  Lévites  abandonner  les  pa- 
villons 
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vidons  d’Ifraël,  pour  fuivre  ceux  de 
la  Philofophie  *,  & déclamer  enfuite 
contre  Ifraël  avec  plus  d’acharnement 
que  les  autres  Seftaires. 

Des  Princes  , des  Magiftrats  , des 
Guerriers,  des  Prêtres,  la  Philofophie 
paffe  aux  Nations  entières  ; & , par 
un  zele  de  préférence,  c’efl  à la  nôtre 
qu’elle  s’adrelTe.  Les  Anglois,  dans  le 
plus  fort  accès  d’antipathie  dont  on 


: * L‘ Analyfe  de  Bayle,  où  ce  qu’il  y a de 

plus  licencieux  dans  cet  Ecrivain  fe  trouve  réuni  ; , 
YHiJloire  des  Querelles  Littéraires , où  l’on  avance 
fans  preuve , que  Bojfuet  & Fénelon  avoient , lut 
la  Religion , des  fentimens  bien  différons  de  ceux 
qu’ils  ont  profeffés  ; YHiJloire  Politique  & Phi- 
:5  lofopkique  des  établijfemens  des  Européens  dans 

d les  deux  Indes , où  l’on  prétend  que  les  Peuples 

feront  plus  heureux , lorfqu’ils  n’auront  ni  Prêtres , 
ni  Maîtres  : ces  trois  Ouvrages , & beaucoup 
d’autres  non  moins  licencieux,  font  univerfellcment 
attribués  à des  Eccléfialtiques  de  nos  jours , qui 
pe  les  ont  pas  défavoués* 

Tome  J,  D 

' » 
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les  accufe  à notre  égard,  auroient-ils 
jamais  dit,  oferoiént-ils  même  dire,  à 
préfent  que  nous  fommes  en  guerre 
ouverte  avec  eux  : Ce  nefl  plus  fous 
le  nom  de  François  que  ce  Peuple 
pourra  de  nouveau  Je  rendre  célébré  : 
cette  Nation  avilie  efl  aujourd'hui  le 
mépris  de  £ Europe.  ISiulle  crife  falutaire 
ne  lui  rendra  la  liberté  ; cef  par  la 
(i )'De  conjomption  quelle  périra  * (i).  Con- 

V Hem.  de p s 

facult.  & de  • ' 

fuit  cluc. ptef.  ’ 1 

?3è-  *•  . 

* Pour  qu’on  ne  m’accule  point , comme  on  l’a 

déjà  fait  fans  raifon  , d'outrager  la  mémoire  de 
M.  Helvétius  , que  le  fouvenir  de  l'amitié  qu’il 
avoit  pour  moi  me  rendra  toujours  chcre  , je 
crois  devoir  déclarer  que  je  ne  le  regarde  point 
comme  l’Auteur  de  l’Ouvrage  qui  m’a  fourni  cette 
citation  , & qui  n’a  paru  que  deux  ans  après  fa 
mort.  Quoique  ce  Livre  ne  foit  qu’un  dévelop- 
pement de  celui  de  VEfprit,  il  eft  aifé  de  voir 
qu’ils  ne  font  pas  de  la  même  main,  x.9  Le  ftylc 
du  l ivre  de  l'Homme  eft  fec  , découfu  , haché  , 
fouvent  incorrcd,  de  mauvais  goût,  & familier, 
tandis  que  celui  du  Livre  de  VEfprit  eft  noble  , 
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venez  , Leftear  impartial , que  jamais 
les  ennemis  de  notre  Nation  n’en  ont 


pur , nombreux  , fouvent  élégant  & toujours 
fleuri.  z.°  On  trouve,  dans  l’Ouvrage  poftliume,' 
des  traits  de  la  plus  grande  indécence  contre  des 
hommes  [M.  de  Ponpigruin  entre  autres]  dont  M. 
Helvétius  honoroit  la  perfonne  & les  talens , oc  des 
louanges  outrées  de  plufieurs  Ecrivains  médiocres 
& pleins  de  morgue  , qu’il  n’ePiimcit  d’aucune 
façon.  j.°  Cet  Ouvrage  fourmille  de  farcafmes 
& d’imprécations  contre  les  Princes  , les  Grands, 
les  Minières,  les  Eccîéfiaftiques  5 & ce  ton  d’em- 
portement &de  grolfiéreté  ne  s’accorde  point  avec 
la  politclfe  , la  modération  & la  critique  délicate 
qu’on  remarque  dans  le  Livre  de  l'Efprit.  4.® 
M.  Helvétius  çtoit  trop  bon  Citoyen  , trop  chéri 
des  François,  trop  jaloux  de  leur  luffragc,  pour  fe 
permettre  de  parler  de  fa  Patrie  arec  le  mépris 
qu’affeétc  pour  elle  l’Auteur  du  Livre  de  l'Homme 
& de  fes  facultés.  Ou  fait  que  M.  Helvétius 

naquit  à Paris,  qu’il  y fut  élevé,  qu’il  y fit , tout 
le  temps  de  fa  vie , fon  féjo/tr  ordinaire , & l’Au- 
teur de  l’Ouvrage  pofthunte  déclare  n’y  avoir 
féjoumé  qu’un  certain  nombre  d’années.  » J’ai 
••pâlie,  dit-il,  chap.  IV,  pag.  1 o , part.  1 1 

D ij 
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parlé  avec  ce  délire  méprifant,  <$ç 
que  les  François  qui  honorent  la  Phi- 
lofophie  reflemblent  au  moins  un  peu 
à la  femme  de  Sganarelle , qui  aimoit 
à être  battue. 

Les  deux  Prophètes  dont  j’ai  parlé, 
n’auroient  - ils  donc  pas  eu  raifon  de 
dire  qu’il  fe  feroit  une  révolution 
étonnante  dans  lesefprits;  que  la  folie 
feroit  réputée  raifon;  qu’on  appelle- 
roit  tolérance  l’intolérance  la  plus  dé- 
cidée ; que  les  âmes,  pour  vouloir  cef- 
fer  d’être  chrétiennès,  pratiqueroient 
les  préceptes  les  plus  pénibles  de  l’E- 
vangile; qu'elles  répondroient  aux  in- 
jures par  des  louanges,  au  mépris  par 
reflime,àla  dureté  par  la  douceur , à la. 
fottife  par  l’admiration , à l’incompré- 


» dix  ans  à Paris  ; l’cfprit  de  bigoterie  & de  fa- 
» natifme  n’y  régnoit  point  encore.  Si  j’en  croiç  . 
»>  le  bruit  public,  c’eft  maintenant  en  France  l’çC 
ii  prit  du  jour  ", 
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henfibilitc  par  une  humble  foumifïion? 
Qu’on  ofe  dire,  après  cela,  que  la 
Philofophie  n’efl  pas  l’art  de  manier 
lesefprits;  que  fon  flambeau .n’eft  pas 
un  gaide  capable  de  fe  faire  fuivra 
par-tout  où  il  veut  conduire;  que 
fes  prefliges  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
transformer  les  êtres  au  gré  de  ceux 
qui  Ont  le  don  de  la  métamorphofe. 
Quels  prodiges  ne  devons-nous  pas 
attendre  encore  de  cette  puiflance  ma- 
gique qui  myflifie,  pétrifie,  vivifie, 
glorifie,  fans  que  rien  puiffe  réfifler 
aux  effets  de  fon  talifiuan  , toujours 
heureux  ou  malheureux  , félon  fes 
deffeins  ? 

Après  avoir  invectivé  les  fo£iétés 
particulières,  fans  rien  perdre  de  fef- 
time  publique,  les  Philofophes  ont 
cru  pouvoir  s’en  prendre  à J'Efpece 
humaine,  fans  craindre  de  voir  dimi- 
nuer le  nombre  de  leurs  bénins  ad- 
mirateurs. Peu  contens  d’avoir  tra- 

. ; d üj 
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vaille  à la  rendre,  plus  malheureufe , 
en  tâchant  de  brifer  les  liens  qui  la 
foutiennent,  & d’anéantir  les  charmes 
qui  l’attachent  à la  vie,  ils  fe  font 
efforcés  de  la  rendre  vile  & mép«ifable 
à fes  propres  yeux.  Que  d’Ouvrages  Us- 
ent enfantés  pour  prouver  à l’Homme 
que  l’Homme  n’eff  qu’une  machine, 
qu’il  n’efl:  point  libre  , qu’il  n’a  aucun, 
mérite  d’être  vertueux  î Que  de  Dif- 
fertations  n’ont -ils  pas  publiées  fur 
l’Ame,  pour  nous  perfuader  qu’elle  eft 
mortelle  & périlfable  comme  fon  en- 
veloppe; qu’elle  ne  diffère  pas- de  celle 
des  bêtes  & des  plantes;  que  l’Honnête 
homme  infortuné  & le  Riche  bienfai- 
fant  n’ont  pas  plus  de  récompenfe  à 
«fpérer,  après  leur  mort,  que  les  Mé- 
dians & les  Pervers  n’ont  de  châtiment, 
à redouter  ! Pour  peu  quon  réfléchiffe  , 
difent-ils,  on  fera  forcé  de  reconnaître 
que  l'homme  ejl  nécefftté  dans  toutes  fes 
actions  , & que  fon  libre  arbitre  ejl  une 
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chimere  (i).  Soutenir  que  Vamc  fentira  , ^ ^,,n 

penfera , jouira  , fou jf rira  après  La  mort  Seru'f 
du  corps  , cejl  prétendre  qu'une  horloge 
brifée  en  mille  pièces  peut  continuer  à 
former  ou  à marquer  les  heures  (2).  (x)Syjl.  Je 
On  a vu  des  pays  du  Nouveau-Monde  j , thap.  1 ; . 
où  les  animaux  avoient  fait  plus  de 
progrès  que  C homme  vers  l'état  de  per- 
ftclion  & defociété ( 3).  (i)  r,. 

Ce  ne  font  pas  là  de  faillies  citations, 

6c  ces  citations  ne  font  pas  tirées  d'Ou-  1C4, 
vrages  dcfavoucs  par  les  Philofoplies  : 
au  contraire  , les  Philofophes  fe  glo- 
rifient d’en  être  les  Auteurs.  Et  cepen- 
dant ces  prétendus  Zélateurs  de  l’hu- 
manité , qui  n'en  font  que  la  honte  , 
oferont  encore  fe  plaindre,  quand  on 
s’élèvera  contre  leurs  odieux  fyltêmes! 

Et  cependant  un  Public  iéger  6c  pré- 
venu me  reprochera  de  n’avoir  pas 
allez  ménagé  les  Philofophes  dans  les 
Trois  Siècles  ! Et  cependant  on  m’ac- 
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cufera  d’une  partialité  des  plus  mar-  * 
quées  contre  leurs  écrits  ! . . . . r 

Vous  n’ignorez  pas , cher  Leéleur , 
que  c’eft-Ià  le  langage  qu’ont  tenu  & 
que  tiennent  encore  les  Protedeurs , 
les  Partifans,  Amis,  Confrères,  Jour- 
nalifies,  Familiers  & autres  Valets  de 
la  Philofophie. 

Quoique  les  Ecrivains  philofophes 
aient  démérité  de  toutes  les  claffes  de  la 
Société, fur-tout  des  Gens  de  Lettres* 


* Ce  font  des  Philofophes  qui  ont  mis  Scneque 
au  dcflus  de  Cicéron , Luc  ai’ 2 au  deffus  de  Virgile , 
De/préaux  au  ddfous  de  Quinau/t , les  Tragédies, 
de  Corneille  £z~  de  Racine  au  dedous  de  celles 
de  Voltaire , Lamothe  à côté  de  J.  B.  Rouf  eau  , 
l’Auteur  de  Mêla  nie  à côté  de  celui  à.’ J thalle 
pour  le  ftyle,  Béli faire  à côté  de  Télémaque. 
Ce  font  des  Philofophes  qui  ont  avancé  que 
Perrault,  Boindin  , Lamothe  & l’Abbé  Terraf 
fon  étoient  les  fculs  Ecrivains  du  fiecle  dernier 
en  état  de  travailler  à l’Encyclopédie  [Voyez.,  dans 
les  Trois  Siècles, , l’article  Perrault ].  Ce  font  des 
Philofophes  qui  ont  décrié  & réduit  à forç  peu  de 
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qui  tiennent  aux  principesdu  vraigoût, 
j’avoue  que  je  ferois  fenfible  à cette 
accufation  fi  elle  ctoit  fondée;  mais  il 
ne  me  fera  pas  difficile  de  m’en  juflifîer. 

Qu'eft-ce  que  partialité?  C’eft,  je 


chofe  le  mérite  de  l’inimitable  Lafontaine  [Voyez 
l'article  de  ce  Poète],  .qui  ont  appelé  la  fatire 
tin  métier  facile  & méprifable,  & prétendu  que 
le  plus  grand  honneur  qu'ait  pu  recevoir  Cor- 
klillr  , cejl  que  M.  de  Voltaire  ait  da’gné 
le  commenter  [Voyez  l’art.  Coidorcet  ] , qui  dé- 
clament contre  l’imagination  & la  Poéfie,  qui 
réduifent  le  mérite  des  Vers  au  feul  mérite  de  la 
penfée  [ Voyez  l’art.  A'Alembert  ].  Ce  font  des 
Philofoplies  qui  ont  fubftitué , dans  le  ftyle , l’cm- 
phafe  au  naturel,  l’enflure  au  fentiment,  l’entor- 
tillage à la  clarté,  la  glace  au  pathétique  [Voyez 
les  articles  Diderot , Thomas , &c.  ],  qui  ont 
les  premiers  introduit , dans  les  Ouvrages  po- 
lémiques , les  épithetes  de  Gredin  , de  Cuiftre , 
de  Pédérafte  , de  Fripon , à’Efcroc,  &c.  qui 
ont  employé  contre  leurs  Adverfaircs  les  calom- 
nies , les  emprifonnemens , les  perfécutions  de 
toute  cfpcce^kc. 
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penfe  , line  détermination  opiniâtre  à 
blâmer  contre  toute  juflice,  ou  à louer 
fans  aucun  fondement  ; c’efl  une  pré- 
. vention  décidée  qui  ne  permet  de  voir 
dans  un  Ouvrage  que  les  défauts  ou 
les  bonnes  qualités  ; c’efl;  juger  plutôt 
l’Ecrivain  que  l’Ecrit  ; c’eft  être  enfin 
volontairement  injufle  : or,  fi  je  prouve 
qu’aucune  de  ces  difpofitionsn’adirigé 
mes  jugemens , il  fera  démontré  que 
ceux  qui  m’accufent  de  partialité  igno- 
rent ou  feignent  d'ignorer  la  véritable 
lignification  de  ce  terme. 

Je  conviens  que  je  me  fuis  élevé 
contre  les  Philofophes  , & que  je  n’ai 
négligé  aucune  occafion  de  relever 
leurs  injuflices,  de  fronder  leurs  fauflës 
prétentions  , de  combattre  leurs  dog- 
mes dangereux , de  montrer , en  un 
mot , toutes  leurs  erreurs  littéraires 
& morales.  Je  dirai  plus  : j’ai  fouvent 
regretté  que  le  plan  de  mon  Ouvrage 
ne  me  permît  pas  de  donner  plus  d’é- 
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t tendue  à mes  cenfures  & aux  raifons 
qui  les  appuyoient  ; mais  on  aura  beau 
faire , tous  ces  aveux  ne  tendent  nul- 
lement à me  convaincre  de  partialité. 
Crier  au  feu,  quand  on  voit  une  troupe 
deFoux  incendier  les  différens  quartiers 
d’une  ville  ,eft -ce  être  partiç.1  contre 
les  Incendiaires  ? Avertir  des  Voya- 
geurs inconfidérés que  les  Guidesqu’ils 
prennent  les  conduiront  dans  un  pré- 
cipice, eft-ce  être  partial  contre  les 
-"mauvais  Guides?  Dire , en  un  mot , à 
tous  les  Le&eurs,  avec  autant  d'hon- 
nêteté que  de  zele  : Ne  lifez  point  des 
Ouvrages  où  l’on  ne  gagne  que  des 
vertiges  ; ne  vous  laifîez  pas  duper 
par  des  raifonnemens  captieux  ; ne 
croyez  point  à des  réputations  ufur- 
pées  ; ne  vous  fiez  point  à des  Charla- 
tans ; examinez , pefez  , jugez  : encore 
une  fois  , eft-ce  être  partial  contre  les 
Auteurs  charlatans? 

Si  fe  déclarer  pour  f amour  de 
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l’ordre,  ptfur  l’intérêt  général  , pour 
la  foumiflïon  à l’autorité,  pour  le 
maintien  des  réglés , pour  les  principes 
du  goût,  pour  la  gloire  de  la  Nation, 
c’eflêtre/Jarrw/contre  les  Philofophes, 
on  avoue  donc  que  les  Philofophes 
font  les  ennemis  de  toutes  chofes*? 

J’ai  été  partial,  & je  l’ai  été  , dit- 
on  , avec  un  acharnement  qui  fe  ma- 
nifefle  dans  toutes  les  occafions.  De, 
l’acharnement  ! Mais  on  n’eft  achaîné 
que  quand  on  montre  une  volonté 
maligne  d’anéantir  l’objet  de  fa  haine. 
J’ai  témoigné  , je  l'avoue  , de  l’in- 
dignation contre  la  Philofophie;  mais 
cette  indignation  n'a  jamais  porté  que 
le  caractère  du  zele , & n’eft  jamais 
fortie  des  bornes  de  l’honnêteté.  Les 

« — r— — ’ * 

é .<i 

* Le  reproche  de  partialité  s’eft  également 
étendu  fur  les  Auteurs  que  nous  avons  loués  j 
mais  nous  y avons  répondu  alfez  au  long  dans 
: i ’AvtrtiJfement  de  la  fécondé  édition. 
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Efprits  éclairés  ne  confondront  point 
les  affauts  du  courage  avec  l’achar- 
nement  & l’envie  de  nuire.  Quand 
je  formai  le  deffein  de  mon  Livre  , 
la  contagion  philofophique  avoit  in- 
fedé  les  objets  les  plus  jntéreffans  pour 
l’humanité  ; fes  ravages  faifoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  : j’avois 
'donc  à prémunir  les  Efprits  contre  un 
poifon  qui  fe  gliffoit  par-tout  & fous 
toute  forte  de  formes,  qui  menaçoic 
tous  les  individus  : il  falloit,  pour  le 
détruire  , l’attaquer  toutes  les  fois  que 
je  pouvois  en  reconnoître  les  traces. 
Quand  on  veut  guérir  une  maladie 
épidémique,  n’eft-on  pas  obligé  d'en 
obferver  tous  les  fymptomes,  de  re- 
médier à tous  les  incidens,  d’en  ex- 
tirper toutes  les  caufes?  C’eft  dans  ce 
cas  que  la  vigilance  Sc  fadivité  font 
abfolument  néceffaires,  8c  qu’il  eft 
abfurde  de  confondre  leurs  efforts 
communs  avec  un  acharnement  in- 
difcret. 
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Mais  quand  même  cet  acharnement , 
dans  la  rigueur  du  terme,  exifteroic 
dans  mon  Ouvrage,  comment  lesPhi- 
lofophes  pourroient-ils  s’en  plaindre  ? 
Jufqu’où  n’ont-ils  pas  porté  eux  mêmes 
cette  ardeur  inquiété  & obftinée  qui 
tend  à tout  détruire?  Livres  facrés, 
Auteurs  refpedés  dans  tous  les  âges  , 
Morale,  Métaphyfique,  Hiftoire,  Elo- 
quence, Pocfie , Beaux-Arts,  Admi- 
niflration  , rien  n’a  été  à l’abri  des 
vapeurs  corrofives  qu’ils  foufflent  fut 
tout  ce  qui  leur  déplaît.  Combien  de 
fois  ne  reviennent-ils  pas  à la  charge 
& fur  la  Religion,  & fur  I’Eglife,  <Sc 
fur  les  Papes,  & fur  les  Princes,  & 
fur  les  Minières , & fur  les  Grands 
Hommesdont  la  réputation  les  bleffe, 
& fur  leurs  ennemis,  ôc  même  fur  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  déclarés  leurs  amis? 

Mais  laiffons-les  avec  leur  acharne - 
ment  ôc  leur  partialité  ; il  y a long- 
temps qu’ils  abufent  des  terme  : , qu’il? 
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confondent  les  idées,  & qu’ils  s’effor- 
cent de  donner  au  menfonge  les  cou- 
leurs de  la  vérité  : nous  en  avons  die 
allez , pourprou  ver  qu’on  peut  être  leur 
adverfaire  déclaré  ^ fans  être  injufle 
ni  partial.  Tâchons  de  nous  juflifier 
d’une  imputation  plus  importante  à 
notre  amour-propre  , & voyons  fi, 
comme  ils  font  avancé  dans  leurs 
Brochures  & perfuadé  aux  Efprits  peu 
réfléchis,  nous  avons  outragé,  dans 
nos  jugemens-,  les  hommes  qui  font 
le  plus  d’honneur  à la  Nation. 

Ceci  nous  rappelle  le  dîner  du  grand 
Kan  des  Tartares,  qui,  après  avoir 
bu  un  peu  de  lait  & mangé  un  moi? 
ceau  de  jument  crue , fait  crier  à la 
porte  de  fa  tente  par  un  de  fes  Ma- 
rabous  : Tous  les  Potentats  de  la  Terre 
peuvent  dîner , le  grand  Kan  a pris  fa 
réfection.  Sans  doute  que,  fi  ondécla- 
roit  la  guerre  à ce  grand  Kan , il  ne 
«anqueroit  pas  de  dire  qu’il  eft  le  plus 
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grand  de  tous  les  Princes  attaqués  , 
qu’il  croiroit  que  tout  le  monde  s’en- 
tretiendroit  de  Tes  combats  , tandis 
qu’il  n’y  aurok  que  quelques  hordes 
qui  en  feroient  informées. 

11  en  efl:  de  même  de  nos  Philofo- 
phes  : ils  fe  croient  les  Etres  les  plus 
importans  de  ce  globe  ; la  gloire  de 
la  Nation  Françoife  eh  perdue,  depuis 
mes  attentats  fur  leur  réputation  ; de- 
puis que  le  Fabricateur  des  Bijoux 
indifcrets , l’Auteur  de  Bélifaire  , le 
Compofiteur  de  XEffai fur  les  femmes , 
le  Chantre  des  Saifons^&c.  ont  été  re- 
légués dans  la  clalfequi  leur  convient, 
Il  n’exifte  plus  dans  l’Europe  aucun 
fouvenir  des  chef-d'oeuvres  des  Grands 
Hommes  qui  ont  illultré  le  génie  Fran- 
çois ; nous  n’avons  plus  à vanter  à 
l’Etranger  , des  Defcartes , des  Malle- 
branche  , des  Boffuet , des  Fénélony  des 
Bourdaloue , des  MaJJillon , des  $ Agite f- 
Jèauy  des  Cochin>  des  Corneille , des  Ra- 
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cine , des  Moliere  , des  V zrtot , des  Paf- 
cal , des  la  Bruyere , des  Montefquieu , des 
Lafontaine , des  Defpréaux ,&c.  J’avoue 
que  fi  j’avois  eu  la  témérité  de  décrier 
de  tels  Hommes  & les  Auteurs  vivans 
qui  ont  marché  fur  leurs  traces , je 
maudiroisrinflant  où  j’ai  pris  la  plume, 
je  ferois  amende-honorable  d’avoir  ou- 
tragcleshcmmesqui  font  leplus  d’hon- 
neur à notre  Nation  ; mais  $ au  con- 
traire , j’ai  loué  ces  mêmes  Hommes, 
j’ai  parlé  de  la  fupériorité  de  leurs  ta- 
lens  & du  bon  ufage  qu’ils  en  ont  fait  ; 
je  les  ai  vengés  du'ton  de  mépris  que  les 
Philofophes  ont  fouvent  employé  en 
parlant  de  leurs  Ecrits,  Quelle  plaifante 
idée  de  nous  donner  les  Diderot , les 
Marmontel , les  Thomas , les  S.  Lam - 
' hert , &c.  pour  l’honneur  de  la  Nation! 
Où  a-t-on  pu  prendre  une  fi  haute 
opinion  de  leur  excellence  ? Seroit-ce 
dans  l’admiration  des  Gens  de  goût , 
«u  dans  le  fuffrage  des  Littérateurs 
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étrangers?  Non,  tous  les  connoifleurs, 
tous  les  hommes  fages  & vraiment 
éclairés  fe  font  élevés  contre  la  morgue 
de  leur  flyle,  la  fingularité  de  leurs 
idées,  la  médiocrité  de  leurs  talens, 
&ontprotellé  contre  leurs ufurpations. 

Je  veux  que  les  Ecrivains  philofophes 
aient  en  leur  faveur  les  cris  de  la  mul- 
titude. Qu’y  a-t-il  de  plus  ailé  que  de 
fe  procurer  une  approbation  qui  coure 
fi  peu  à acquérir,  qui  donne  fi  peu 
de  gloire  à qui  la  pofiede  , qui  dure 
fi  peu  après  qu’on  l’a  acquife?  Car 
enfin,  de  quoi  eft  compofée  cette  mul-. 
titude?  De  jeunes  gens  fans  expérience, 
qui  courent  après  la  licence  & la  nou- 
veauté ; de  femmes  frivoles,  toujours 
dupes  du  faux  Bèl-Efprit  qui  les  flatte,  de 
femmes  pédantes,  rauques,  furannées, 
abufées  par  une  vanité  pitoyable,  ou 
féduites  par  de  baffes  adulations  ; de  • 
jeunes  Littérateurs  intéreffés  à l’anéan- 
tiffement  du  goût,  parce  qu'ils  n’en 
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auront  jamais,  à l’abolition  des  réglés, 
parce  qu’ils  font  incapables  de  les  ob- 
ferver^  de-Leéleurs  deftinés  à grofiir 
la  foule  & à recevoir  le  joug  du  char- 
latanifme  ; de  Prôneurs  à gages , qui 
-loueroient  les  antagoniftes , pour  peu 
qu’ils  eu  fient  intérêt  de  les  louer. 

Tout  bon  Citoyen  doit  être  jaloux 
de  voir  fa  Patrie  l’emporter  fur  les 
autres  Peuples  parla  prééminence  des 
lumières  & des  talens  : mais , je  vous 
le  demande , Lecleur  impartial , un 
zele  fage,  un  zele  éclairé  peut  - il 
adopter  ces  célébrités  * capricieufes 


* Qu’on  Ce  dépouille  de  toute  prévention  , & 
l’on  conviendra  que  , fî  on  excepte  M.  de  Vol- 
taire , aucun  Ecrivain  de  notre  fiecle  , reconnu 
pour  Philofophe , dans  le  fens  qu’on  attache  à 
ce  mot , n’a  écrit  avec  génie  dans  aucun  genre  ÿ 
car  il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Phi— 
lofophes  , Montefquieu , qui  a û bien  parlé  de  Ist 
Révélation  & du  Chriftianifme  [Voyez  fon  ar- 
ticle], ni  7.  7.  Roujfeau , qui  a dit  des  Philofophes 
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qu’un  moment  fait  naître , & qu’un 
autre  moment  voit  s’anéantir  ? La 
gloire  du  génie  François  efl:  établie , 
dans  l'Europe,  par  des  Ouvragesdignes 
déplaire  à tous  les  Peuples  éclairés: 
les  grands  Ecrivains  du  fiecle  dernier, 
les  bons  Ecrivains  de  celui  - ci  ne  nous 
laiïïent  rien  à envier  aux  autres  Na- 
tions. Mais  qu’on  vienne  nous  donner 
pour  les  illudrateurs  de  notre  Litté- 
rature, des  Ecrivains  pédantefques,  bi- 
zarres, découfus,  hyperboliques,  li- 
lencieux,  qui  la  dégradent  tous  les 
jours  ; mais  qu’on  prétende  établir  fur 
des  Ecrits  que  la  raifon  réprouve  autant 
que  le  bon  goût,  cette  haute  idée, 
cette  eftime  qui  fait  confidérer  un 

du  fiecle,  qu’ils  ne  s’accordoient  & n’avoient 
raifon  qu’en  un  feul  point  , dans  le  m 'pris  qu’ils 
ont  les  uns  pour  les  autres  5 ni  M.  de  Bujfov, 
dont  les  Ecrits  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
leurs , & dont  la  fupériorité  a toujours  dédaigné 
de  connoître  leurs  querelles  & de  recourir  à leurs 
intrigues. 
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Peuple  chez  les  autres  Peuples  : c’eft 
le  comble  de  l’extravagance  ou  de 
l’imbécillité. 

✓ 

Ce  feroit  fans  doute  ici  le  lieu  de 
répondre  à une  foule  de  Libelles  qui 
ont  attaqué  ma  perfonne  par  des  ca- 
lomnies également  abfurdes  & atroces. 
Peut-être  mes  ennemis  ne  feroient  pas 
fâchés  de  me  voir  entrer  en  lice  avec 
eux  ; mais,  pour  cela , il  me  faudroit 
relire  leurs  Brochures;  & fi  j’ai  un  re- 
proche à me  faire,  c’eft:  de  les  avoir 
lues  une  première  fois.  J’y  cherchois 
des  critiques;  je  n’ai  trouvé  que  des  per- 
fonnalités  odieufes  , des  injures  grof- 
fieres,  des  calomnies  invraifemblables. 
Ces  Productions,  qui  font  honte  à leurs 
Auteurs,  ne  m’aideront  jamais  à perr 
feétionner  mon  Ouvrage  ; & fi  elles 
m’affligeoient,  elles  ne  ferviroient  que 
ceux  qui  les  ont  mife$  au  jour  à ce 
dcftein, 
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Que  feu  M.  de  V oltaire  m’ait  cm 
digne  de  fa  colere,  il  m’a  fait  hon- 
neur , & j’ai  l’orgueil  de  croire  que 
je  n’en  éeois  pas  indigne.  Qu’il  ait  ofé 
imprimer , avec  la  véracité  qu’on  lui 
reconnoit,  que  j’ai  compoféun  Livre 
d’athéïfme;  que,  mis  en  prifon  à Stras- 
bourg , je  m’occupai , pendant  ma 
captivité , à faire  des  Vers  infâmes  ; je 
n’ai  qu’un  mot  à répondre  : Je  n’ai  ja- 
mais écrit  fur  l’athéïfme,  que  pour  m’é- 
lever contre  les  Athées  ; de  ma  vie  je 
n’ai  été  mis  dans  aucune  prifon  ; de  ma 
vie  je  n’ai  vu  Strasbourg  que  fur  la 
carte. 

Que  le  même  Ecrivain  & d’autres 
Philofophes  , après  lui  , m’accufent 
d’avoir  été  ingrat  envers  M.  Helvetius , 
parce  que  je  n’aurai  pu  adopter  les 
principes  du  Livre  de  VEfprit , & d’a- 
voir déchiré  le  cadavre  de  mon  bien- 
faiteur, je  me  contenterai  de  renvoyer 
le$  calomniateurs  à ce  que  j’ai  dit  de 
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: 

M.  Helvetius  dans  l’article  qui  porte 
fon  nom  , ajoutant  que  j’ai  cté  , non 
fon  flatteur , mais  fon  ami  jufqu’à  fa 
mort. 

Ces  calomnies  & beaucoup  d’autres* 


* On  a die  & imprimé , dans  vingt  Libelles  , 
que  j’étois  payé  par  le  Clergé  pour  écrire  contre 
les  Philofophcs  du  fieclc.  Comme  je  ne  puis 
douter  que  ce  bruit  calomnieux  ne  foit  une  rufç 
imaginée  pour  décréditer  mes  Ccnfures,  en  les 
attribuant  à des  motifs  étrangers  à mon  zele  , 
je  crois  devoir  déclarer  que  je  n’ai  été  payé  par 
perfonne , que  je  n’ai  ni  bénéfice  , ni  penfion  de 
l’Eglife  , & que  le  Clergé  ne  m’a  pas  donné  de 
quoi  acheter  la  plume  qui  m’a  fervi  à combattre 
les  ennemis  de  la  Religion  & les  fiens.  Je  puis 
ajouter , qu’en  écrivant  contre  la  Philofophie 
. & fes  partifans , je  n’ai  été  animé  que  par  le  défit 
d’être  utile.  On  n’aura  pas  de  peine  à fe  le  per- 
fuader  , fi  l’on  penfe  qu’un  homme  de  Lettres 
n’arrive  aux  honneurs , aux  places , aux  récom- 
penfes , & même  aux  bénéfices,  que  par  les 
Philofophcs  , & que  , fe  déclarer  contre  eux, 
c’cft  fc  fermer  la  porte  à toute  efpece  de  for* 
tune. 
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non  moins  abfurdes,  ne  méritent  pas 
une  réfutation  férieufe.  Les  gens  éclai- 
rés ne  peuvent  en  avoir  été  dupes  : à 
travers  les  artifices  de  la  malignité  , 
ils  favent  démêler  le  ménfonge , 8c 
repoufîént,  comme  par  inflind  , les 
fauffes  impreiïions  qu’on  voudroit  leur 
donner. 

Comme  je  ne  me  fuis  pas  borné  , 
dans  mon  Ouvrage  , à combattre  les 
dogmes  dangereux  de  la  Philofophie, 
8c  que  j’ai  montré  le  même  zele  contre 
les  Auteurs  médiocres;  ces  derniers, 
ayant  à venger  leur  amour-propre 
blefie  de  mes  jugemens,  m’ont  calom- 
nié à leur  maniéré.  L’Auteur  de  la  Dun - 
ciade , moins  touché  des  éloges  que  je 
lui  avois  départis,  qu’ofrenfé  de  ce  que 
je  n’avois  pas  trouvé  allez  de  gaieté 
dans  Ton  Poëme  , a cru  m’humilier  , 
en  cherchant  à m’enlever  la  partie  la 
moins  foible  de  mon  travail  ; il  ter- 
mine l’article  cjont  il  m’a  gratifié  dans 
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la  derniere  édition  defes  Mémoires  Lit- 
téraires, par  dire  que  les  morceaux  des 
Trois  Siècles  qu’on  trouve  mieux  tra- 
vaillés que  les  autres  , ne  fauroient  être 
de  la  même  main  qui  a rédigé  le  rejle  de 
VOuvrage  , comme  s’il  y avoit  d’autre 
différence  que  celle  qu’exigeoit  naturel- 
lement la  diverfité  des  fujets.  L’Auteur 
de  la  Lettre  d'un  Théologien , dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  de  M.  Con- 
dorcet , attribue  judicieufement  les  mor- 
ceaux de  notre  Ouvrage  fur  la  Comédie* 


* Je  ne  crois  pas  devoir  diflîmuler  que  le  meme 
Auteur  & celui  qui  a emprunté  le  nom  de  mon 
Pere  pour  m’injurier  , m’ont  reproché  l’un  5c 
i'autre  mes  jugemens  fur  les  Pièces  de  Théâtre, 
fous  prétexte  qu’il  ne  convient  pas  à un  Abhé 
de  tire  ces  fortes  de  Productions.  Oui,  je  fuis 
Abbé  [je  veux  dire  , tonfuré] , & je  lis  les 
Pièces  de  Théâtre:  je  les  lis,  non  pas  comme  ces 
Efprits  fuperficiels  à qui  une  légère  broderie  fait 
oublier  les  défauts  du  fond  ; non  pas  comme 
-ces  Leétcurs  humoriftes  que  quelques  penfées 
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& contre  les  Drames  bourgeois , à M. 
PaliJJot  ; celui  de  la  Lettre  d'un  pere 
àfon  fils,  prétend,  de  Ton  côté,  que 
les  Trois  Siècles  ont  été  fabriqués  par 
une  Société  de  PoliJJbns.  Un  vieux  Ra- 


aufli  fauffes  que  hardies  tranfportcnt , & qui  ne 
peuvent  être  émus  que  par  la  bizarrerie  & la 
furebarge  ; non  pas  comme  ces  Panégyriftes 
aveugles  qui  transforment  en  beautés  les  dé- 
fauts , & immolent  à leur  prévention  le  goût 
Sc  le  bon  fens  ; non  pas  comme  ces  Journaliftes 
à gages , qui  ravalent  des  Grands  Maîtres  de  la 
Sccne  , pour  célébrer  les  intrus  qui  y rampent 
loin  d’eux  ; non  pas  enfin  comme  tant  de  petits 
-Abbés  frivoles,  dignes  échos  des  fatuités  du  ficelé  , 
comme  ils  en  font  les  parfaites  images.  Je  tâche 
de  les  lire , comme  les  ont  lues  de  tout  temps  les 
Sages  & les  Littérateurs  éclairés  : les  Sages  , pour 
n'y  admettre  que  des  mœurs , des  fenrimens  , des 
caractères,  des  maxi^ncs  propres  à donner  à l’ame  de 
l’énergie  & des  vfcrtùs}  comme  les  Littérateurs  éclai- 
rés , pour  condamner  & rejeter  les  vains  efforts  de 
l’Art,  les  bizarreries  de  l’imagination,  le  clinquant 
de  la  fauffe  parure  , la  manie  des  fcntcnccs  Se  des 
déclamations. 
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‘ doteur,  qui  m’a  adrefle,  par  la  voie 
•commode  de  l’impreffion , un  gros  vo- 
lume in-8°.  de  Lettres* dont  je  n’ai  pu 


* Ces  Lettres  font  l’Ouvrage  d’un  Abbé  prcfqutf 
octogénaire , qui  me  dit  beaucoup  d’injures,  quoi- 
qu’il Te  pique  de  Religion  & d’honnêteté  ; mais 
ces  injures  n’ont  fait  de  tort  qu’à  lui  feul , &t  je  les 
lui  aurois  pardonnées*  quand  même  il  eût  fu  les 
allaifonner  d’un  peu  d’elprit.  Croira-t-on  que , 
pour  procurer  du  débit  à fon  Ouvrage , qui  n’en 
avoir  point  fous  fon  premier  titre  , il  ait  ofé  le 
changer , pour  lui  donner  le  titre  du  mien  ? Pro- 
cédé à peu  près  femblable  à celui  d’un  homme 
•qui  prendroiP  le  nom  de  fon  ennemi , peur  le 
déshonorer  plus  sûrement.  Ce  tour  de  Pirate  a 
trompé  peu  de  gens  , & la  Suite  prétendue  des- 
Trois  Siècles  eftreftéechez  le  Libraire. 

Il  n’.elt  pas  inutile  de  remarquer  qu’un  autre- 
Abbé,  qui  fe  pique  aulfi  de  Religion v[  je  ne  le 
nommerai  point,  pour  ne  pas  lui  nuire  dans  la 
place  de  confiance  qu’il  occupe  ] , me  pourfuit 
depuis  trois  -ou  quatre  ans  avec  une  haine  & un 
acharnement* d’autant  plus  inconcevables , que  je 
ne  lui  ai. donné  aucun  fujet  de  fc  plaindre  de 
moi  : il  n’cft  queftion  de  lui  dans  aucun  de 
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lire  plus  de  vingt  pages,  allure  très-fé- 
rieufement  que  l’Auteur  des  Trois  Siècles 

mes  Ouvrages  ; je  ne  le  connois  même  point , & 
je  puis  afiurer  que  je  n’ai  entendu  prononcer  fon 
nom , qu’à  l’occafion  de  Ton  monflrueux  déchaî- 
nement. Il  veut  à toute  force  me  ravir  le  peu 
de  mérite  que  les  Trois  Siée 'es  fuppofent,  & 
ne  me  laifler  que  les  haines  qu’ils  m’ont  attirées. 
Rien  de  fi  comique , m’a-t~on  dit , que  de  le 
voy:  fc  démener  dans  les  fociétés,  pour  prouver 
que  fi  M.  l’Abbé  Martin , mort  il  y a environ 
quatre  ans,  n’eft  pas  l’Auteur  des  Trois  Siècles  , 
f c’tfi:  le  nom  du  Vicaire  avec  lequel  j’ai  eu  des 
liaifons  d’amitié  ] , il  l’eft  au  moi^s  dqs  meilleurs 
morceaux  de  cçt  Ouvrage  , ainfi  qu’il  l’a  donné 
lui-même  à entendre  à plufieurs  Habitués  de  Pa- 
roiile . 

Il  ignore  donc  , ce  charitable  Miniftre  du  Dieu 
de  paix  , que  trois  ans  avant  la  mort  de  ce  Vi- 
caire, j’ai  déclaré  que  perfonne  n’avoit  eu  part 
à m®n  travail , & défié  tout  Littérateur  d’o/er 
avancer  qu’il  m’eût  fourni  par  écrit  la  moindre 
oblervation  dont  j’aie  faitirfage.  On  ne  dira 
pas  que  ce  défi , contre  lequel  l’Abbé  Martin 
ni  aucune  autre  perfonne  n’a  réclamé  , ait  été 
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eft  un  Vicaire  de  Paroifle  avec  lequel 
j’ai  été  lié.  Cette  affertion  a été  répétée 
dans  un  Libelle  anonyme  , auquel  j’aï 
répondu  dans  ma  Lettre,  à un  Journa - 
lijle , & que  l’Auteur  a défavoué  de- 
puis ma  réponfe.  On  avoit  dit  aupa- 
ravant que  j’avois  eu  pour  Coopéra- 
teurs feu  M.  Fréron , feu  M.  de  la  Beau- 
melle  ; ainfi  que  MM.  Linguet , Clé- 
ment , Rigoley  de  Juvign'n  Littérateurs 
dont  j’efiime  les  lumières  , mais  que 
je  n’avois  pas  feulement  confultés.  En- 
fin, mon  Ouvrage  efi , comme  le  vaif- 
feau  des  Argonautes , confirait  par 
différentes  mains , ou  comme  le  che- 
val de  Troie;  on  veut  y faire  entrer 
les  Soldats  & tous  les  Héros  de  la 
Grece. 


fait  fecrétement  : il  a été  publié  en  177J  , 
dans  le  Mercure  de  France  , dans  le  Journal  des 
Beaux-Arts , dans  les  Annonces  & Affiches  pour 
la  Provimce  , 8c  dans  plusieurs  autres  Feuilles 
périodiques. 
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J’avoue  que  ces  bruits  me  donne- 
roient  de  la  vanité, tout  abfurdes  qu’ils 
font , fi  je  poïivois  attacher  d'autre 
prix  à mon  travail , que  celui  de  Futi- 
lité publique.  Sans  doute  mon  Livre 
n’eft  pas  aufii  médiocre  que  mes  enne- 
mis ont  voulu  le  faire  entendre,  puif- 
cm’i'is  s’efforcent  de  me  le  ravir.  Mais 
que  m’importe  qu’on  l’attribue  à d’au- 
très,  pourvu  qu’on  le  life,  pourvu  qu’on 
jéfiéchifle,  pourvu  que  la  raifon  & le 
bon  goût  s’affranchifïent  des  entraves 
de  la  nouvelle  Philofophie  ? Ce  n’efl 
pas  le  défit  de  la  célébrité  qui  m’a 
fait  écrire  contre  lesPhilofophes;  c’eft 
l’amour  des  Lettres  qu’ils  dégradent , 
l’amour  de  la  Morale  qu’ils  corrompent, 
l’amour  de  la  Religion  qu’ils  calom- 
* nient , l’amour  de  la  Nation  qu’ils 
infultent  publiquement , qu’ils  désho- 
norent par  leurs  Libelles  en  tout  genre, 
l’amour  de  l’Humanité,  entière  qu’ils 
affligent  par  leurs  fyftêmes  défolans. 
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Que  ces  Apôtres  de  la  tolérance  & 
de  la  fubJime*  politeiïe  me  déchi- 
rent * tant  qu’ils  voudront  dans  leurs 

* Les  Philofophes  s’arrogent  non  feulement  le- 
privilège  de  diffamer  leurs  adverfaires , ils  pré- 
tendent encore  que  c’eft-là  faire  une  aéHon  jufte 
& louable.  Voici  ce  que  dit  l’un  de  leurs  Apo- 
logiftes  [ l’ArrCTir  de  la  Lettre  d'un  Théologien  ], 
pour  juf\ifer  les  épithètes  à' hypocrite  , de  mtr. 
chant , d 'infecte , de  calomniateur  publie  qu’il 
me  donne , parce  que  j’ai  ofé  attaquer  les  Pro- 
duéfions  de  fes  Confrères.  Qu’un  Ecrivain  em- 
poi forme  la  vie  d’un  homme  honnête , qui  n’a 
d autre  tort  que  d'avoir  écrit  de  la  Profe  plate 
ou  de  mauvais  Vers x cet  Ecrivain  eft  unmcchant. 
Voilà  pour  moi.  Voici  pour  fa  juftifïcation  : Mais 
qu'un  homme  de  bien  [ l’exprcflion  eft  modefte  ] 
dénonce  d la  fociété  l’ennemi  & le  calomniateur 
des  talens  , il  fait  une  action  honnête  & jufte. 
Ce  nefi  pas  être  méchant , c’ejl  être  bon , ajoute 
l’Homme  de  bien , que  de  ne  pas  favoir pardonner 
d ceux  qui  font  du  mal  aux  hommes.  J’ai  donc 
fait  du  mal  aux  hommes  , en  prenant  la  défenfe 
des  principes  qui  foutiennent  la  fociété  & adiircnt 
la  trauquiiiité  des  in  ’ividus  5 & les  plülofophes 
leur  ont  fait  beaucoup  de  bien  , en  déclamant 
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Libelles  & dans  les  Cercles  où  ils 
préfident,  leurs  calonfhiesne  m’enle- 
veront  jamais  l’eflime  des  perfonnes 
qui  me  connoilîent  ; & l’opinion  de 
quiconque  ne  me  jugeroit  que  d’après 
leurs  imputations , doit  m’être  trop 
indifférente. 

Si  je  n’ai  pas  cédé  aux  clameurs  de 
mes  ennemis  , qui  ne  défendoient  que 
les  principes  & les  défauts  contre  Ief- 
quels  j’ai  dû  m’élever  fans  celle,  j’ai 
fenti  combien  il  étoit  doux  pour  moi 

contre  toutes  les  clafTes  de  Citoyens , en  prêchant 
l'indépendance  , en  s'efforçant  de  brifer  tous  les 
liens  , en  ôrant  le  frein  des  paffions  , en  favori- 
fant  les  crimes  fecrets , les  défordres  de  toute 
efpece  , en  arrachant  du  coeur  des  vertueux  in- 
fortunés tout  efpoir  de  dédommagement,  &c. 
Quelle  maniéré  de  raifonner  1 elle  leur  eft  néan- 
moins familière.  Depuis  que  ces  hautes  Intelli- 
gences s’appliquent  à éclairer  les  hommes,  elles 
ne  leur  montrent  la  vérité,  qu’en  leur  faifant 
tirer  des  conféquences  prcfqac  toujours  . aufE 
juftes  que  celle  que  je  viens  d’indiquer. 
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de  déférer  aux  critiques  juftes  & hon- 
nêtes de  quelques  amis,  qui  n’ont  voulu 
que  m’éclairer  & m’encourager.  J’ai  re- 
fait en  entier  quelques  articles;  plufieurs 
ont  été  corrigés  & augmentés  ; j’en 
ai  ajouté  un  grand  nombre.  A mefure 
que  j’ai  découvert  des  nomseftimables, 
je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  les  faire  con- 
noître;  & ceux  de  nos  Auteurs  vivans 
qui  ont  ajouté  par  de  nouveaux  Ou- 
vrages , foit  à la  gloire  qu’ils  s’étoienf 
déjà  faite,  foit  à ^ féduêtion  dange- 
xeufe  contre  laquelle  les  Efprits:  droits 
doivent  fe  tenir  en  garde,  verront  que 
je  n’ai  perdu  de  vue  aucun  moyen  de 
rendre  juflice  aux  talens_,  ni  négligé! 
aucune  des  précautions  qui  peuvent  en, 
prévenir  l’abus.  - 

On  trouvera  donc  cette  nouvelle 

/ 

Edition  confidérablement  augmentée, 
fans  que  je  me  fois  écarté  du  but 
que  je  m’étois  propofé  dans  la  pre- 
mière. J’honore,  en  général,  tous  les 
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Gens/  de  Lettres;  j’ai  refpedé  & je 
refpefterai  toujours  leurs  perfonnes  : 
mais  leurs  Ouvrages  font  au  public; 
& en  critiquant  ceux  qui  m’ont  paru 
de  mauvais  goût,  en  blâmant  ceux  que 
j’ai  trouvés  répréhenfibles , j’ai  ufé  de 
la  liberté  que  les  Auteurs  ont  eux- 
mêmes  donnée  à tous  leurs  Lecteurs» 
On  peut  auffi  me  contredire;  on  l’a 
fait,  on  le  fera  encore;  c’elt  au  Public 
à*  juger.  En  vain  folliciterions-nous 
une  indulgence  qu’ji  ne  nous  doit  pas  : 
mais  puifque  trois  éditions  font  épui- 
fées , malgré  les  contrefa&ions  fans 
nombre  qu’on  en  a faites,  nous  avons 
lieu  de  croire  que  l’Ouvrage  en  lui- 
même  lui  a paru  & honnête  dans  fes 
vues , & utile  dans  fes  réfultats. 


Fin  du  Difcours  préliminaire . 
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LA  LITTÉRATURE 

FRANÇOISE. 

■ ■■ 

, A 

î . il  BADIE,  [Je^/z  l’  ] né  en  Guienne  - 
en  1 6 1 o , mort  à Àltcnaen  1674,  efprit 
auflî  bizarre,  qu’inconftant.  Il  fut  fuccel- 
Evement  Jéfuite  , Janfénifte  , Pfbtcftant , 

& illuminé.  Ses  Ouvrages  font  écrits  d’un 
ton  qui  répond  à fa  conduit^  ils' contien- 
nent pour  la  plupart  des  héréfies , des  rêve- 
ries, des  abfurdités.  On  ne  fera  pas  furpris 
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qu’ayant  abandonné  le  jugement  pour  Te 
tailler  aller  à fa  facilité,  on  ait  de  lui  une 
énorme  quantité  de  volumes.  L’efprit  eft 
toujours  fécond , quand  l’imagination  1 al- 
lume , & toujours  monftrueux , quand  il 
n eft  arrêté  par  aucun  frein. 

i.  ABADIE  ou  ABBADIE , [ Jacques  ] 
Théologien  Proteftant,  né  à Ney  en  Bearn 
en  1654  , mort  à Marybonne,  ville  voi- 
ftne  de  Londres , en  17 27. 

Son  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  lui  donne  un  rang  diftingué 
parmi  les  défenfeursde  la  Religion  , &fon 
Livre  de  V Art  de  Je  connoitre  foi-meme , 
le  place  parmi  les  vrais  Philofophes  & les 
bons  Littérateurs. 

Le  premier  Ouvrage  eft  caraéferile  prin- 
cipalement par  la  force  du  raifonnement , 
l'enchaînement  des  preuves , la  grande  mé- 
thode qui  y régné , & par  un  ftyle  plein 
de  chaleur  & d'énergie.  Auiïî  Madame  de 
Sevigné  & de  Bujfy  Rabudn  ne  met- 
tent-ils pas  de  bornes  à leurs  éloges,  quand 
ils  parlent,  dans  leurs  Lettres , de  cet  excei 
lent  Traire. 
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Le  mérite  de  l'Art  de  fe  connoure  foi- 
même  a été  fenti  non  feulement  par  les  Lec- 
teurs ordinaires , mais  encore  par  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  ont  fu  en  tirer  le  plus 
grand  parti.  On  l’^fondu  prefque  tout  en- 
tier dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique, 
fans  quon  ait  daigné  le  citer  , meme  dans 
les  articles  qu’on  en  a tirés  mot  à mot.  Il 
cft  vrai  que  l’Encyclopédie  eft  une  compi- 
lation ; mais  les  Compilateurs  n’en  étoient 
pas  moins  obligés  d’indiquer  leurs  fourccs. 
Par  ce  moyen,  un  très-grand  nombre  d’ Au- 
teurs jouiroient  de  la  gloire  attribuée  à 
leurs  coplftes , fi  toutefois  c’en  peut  être 
une  de  figurer  dans  l’Encyclopédie. 

Jacques  Abadie  n’eft  pas  mort  fou  à 
comme  l’a  avancé  Voltaire , qui  avance 
tant  de  cho fes  fans  fondement , lorfqu’il 
4 s’agit  de  décrier  les  Hommes  de  génie  que 
la  Religion  compte  parmi  fes  défenfeurs. 

ABANCOURT,  [ François- Jean  Vil- 
lem ain  b’]  né  à Paris  en  1745. 

Les  Poéfies  de  ce  jeune  Auteur  n’an- 
noncent que  de  la  médiocrité  j ce  qui  ne 
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promet  pas  de  grands  progrès.  Des  com- 
mencemens  foibles  ne  doivent  pas  tou- 
jours tirer  à conféquence  ; mais  quand  le 
génie  poétique  manque  de  vigueur  dans 
la  jeunefie,  c’eft  un  tqffce  préjugé  pour  la 
fuite. 

Les  Fables  , les  différentes  Pièces  fugi- 
tives de  M.  Villemain  d’Abancourt3  qui 
ont  paru  dans  le  Mercure  & dans  différens 
Recueils , depuis  les  premières  Edifions 
de  notre  Ouvrage,  juftifient  cette  crainte; 
& cependant  les  Auteurs  du  Mercure  & 
de  ces  Recueils  n’ont  pas  lailfé  de  les 
louer. 

Qtli  Bavium  non  odit , amet  tua  carmina } M&vi. 

ABAUZIT  , [ Firmin  ] Bibliothécaire 
de  la  ville  de  Gencve  , né  à Uzez  , mort 
à Geneve  en  1758. 

Quand  on  lit,  dans  une  des  notes  delà 
Nouvelle  Héloïfe,  le  magnifique  éloge  que 
J.  J.  RouJJeau  fait  de  ce  Philofophe  11 
peu  connu,  le  premier  mouvement  du 
Leéteur  eft  de  recourir  aulli-tôt  aux  Ouvra- 
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ges  de  M.  Abau^ic,  mais  il  s’en  Faut  de 
beaucoup  qu’ils  fuient  propres  à juftifier 
l’enthoufiafme  de  l’Ecrivain  Genevois.  Ils 
confiftenren  grande  partie  dans  de  longues 
& ennuyeufes  Diilertations  contre  le  Chrif- 
tianifme.  Il  eft  difficile-  de  concilier  avec 
un  acharnement  auffi  peu  mefuré,  la  haute 
idée  qu’on  veut  nous  donner  des  vertus 
fociales  de  ce  Differtateur.  Rarement  on 
refpeéte  les  droits  de  la  fociété  privée , 
quand  on  manque  ainfi  de  refpeél  à la  fo- 
ciété générale.  Cependant  on  nous  a af- 
furé  que  M.'  Ab au^it  réuniffioit  les  qualités 
qui  font  le  bon  citoyen , & qu’il  n’a  ja- 
mais prétendu  porter  atteinte  aux  loix  fon- 
damentales de  la  Religion.  En  ce  cas , fes 
erreurs  doivent  ctre  regardées  comme  invo- 
lontaires & comme  une  fuite  prefque  inévi- 
table de  ladémangeaifonde  toutapprofon* 
dir  & de  tout  commenter  en  matière  de  Foi. 
Sous  ce  point  de  vue , quoique  tres-répré- 
henlibles  en  elles-mêmes  , elles  font  plus 
pardonnables  aux  yeux  de  l’indulgence: 
* bien  différentes  en  cela  de  celles  des  In- 
crédules fyûématiques  & deprofclfion. 
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qui  font  aüfli  odieufes  dans  leurs  motifs, 
que  pitoyables  dans  leurs  excès. 

ABEILLE,  [Gajpard]  Prieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci  ; de  l'Académie  Fraiv- 
çoife,  né  à Riez  en  Provence  , en  1648, 
mort  à Paris  en  1718. 

On  ne  lauroit  peut-être  pas  qu’il  a fait 
des  Pièces  de  Théâtre , fans  ce  Vers: 

y ous  fouvient-il , ma  faeur,  du  feu  Roi  notre  perei 
auquel  un  plaifant  du  Parterre  répondit  : 
Ma  foi  s'il  m'en  fouvient , ilne  m'en  fouvient  guère. 

ce  qui  fit  tomber  la  Piece  , qui  feroit  tout 
aulîi  bien  tombée  fans  cela. 

Ses  autres  Ouvrages,  tous  médiocres, 
Sc  même  au  defTous  du  médiocre , font 
reftés  dans  l’oubli-,  ôc  l’on  a eu  raifon  de 
dire  dans  fon  épitaphe: 

Ci-gît  un  Auteur  peu  fêté , 

Qui  crut  aller  tout  droit  à l’immortalité  j 
Mais  fa  gloire  & fon  corps  n’ont  qu'une  même  bierej 
Et  lorCqu  Abeille  on  nommera , 

Dame  Poftérité  dira  : 

J Ma foi  s'il-m’en  fouvient , il  ne  m’en  fouvient  guère. 
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On  n’avoit  pas  attendu  fa  mort  pour 
faire  des  Epigrammes  contre  lui.  En  voici 
une  qui  n’a  point  été  imprimée , & qu’on 
attribue  à l’Auteur  tiAthalie.  Elle  mérite 
d’être  connue  par  l’originalité  de  fes  rimes 
féminines , propres  à donner  une  idée  de 
la  pefanteur  de  l’Auteur , & à prouver  que 
l’Académie  a été  de  tout  temps  un  objet 
de  plaifanterie. 

Abeille , arrivant  à Paris , 

D’abord  pour  vivre  voiis  chantâtes 
Quelques  Mefl'es  à jufte  prix  j 
Puis  au  Théâtre  vous  lafsâtes 
Les  fifflets  par  vous  renchéris  i 
Quelque  temps  après  , fatigâtes 
De  Mars  l’un  des  grands  * favoris  , 

Chez  qui  pourtant  vous  engraifsâtes  : 

Enfin,  digne  Afpirant,,  entrâtes 
Chez  les  quarante  Beaux-Efprits 
Et  fur  eux-mêmes  l’emportâtes 
.A  forger  d’ennuyeux  Ecrits. 

ABELL1 , \_Louis’\  Evêque  de  Rhodcz , 

* Le  Maréchal  de  Luxembourg , qui  le  retira 
chez  lui , 6c  lui  donna  le  titre  de  fon  Secrétaire. 
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né  dans  le  Vexin  François  , en  1(304, 
more  à Paris  en  i6.yi  > plus  connu  par  ce 
Vers^de  Boileau  , 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moelleux  Abelli. 

que  par  fes  propres  Ouvrages , qui  ne  font 
pourtant  pas  Fans  mérite.  Son  Traité } en 
latin,  fur  les  devoirs  des  Evoques.  & des 
Vicaires  généraux , annonce  du  jugement 
& .de  la  facilité  pour  écrire.  Sa  Vie  de 
S.  Vincent  de  Paule  n’a  point  été  furpalfee 
par  la  longue  & ennuyeufè  rapfodie  du 
cafuifte  Collet  J qui  porte  le  même  titre. 

ABLANCOURT  , [ Nicolas  perrot 
fietir  d’]  de  l’Académie  Françoife  , né  à 
Châlons  - fur- Marne , en  1606,  mort  à 
Ablancourt,  près  de  Vitry  en  Champagne, 
en  1664. 

Quoique  fon  ftyle  commence  à paroître 
un  peu  furanné,  fes  Traductions  font  fi 
bien  écrites,  les  tours  en  font  h élégans, 
les  cxprellîons  fi  vives  & H hardies,  qu'on1 
penfe  lire  l’Original.  Sa  maniéré  de  tra- 
duire efl:  fort  libre  i il  fe  contente  de  pré- 
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fenter  en  détail  les  penfées.du  texte -,  ce' 
qui  fit  appeler  chacune  de  Tes  Traductions , 
la  Belle  infidelle.  Elles  font  en  très-grand 
nombre  , & il  n’a  jamais  voulu  travailler 
quen  ce  genre.  Il  répondit  à quelqu’un 
qui  lui  demandoit  pourquoi  , écrivant  fi 
bien  , il  aimoit  mieux  être  Traducteur , 
qu’ Auteur  lui-même  : » Que  la  plupart  des 
»»  Ouvrages  modernes  n’etoient  que  des  re- 
» dites  des  Anciens , & que,  pour  bien,  fer- 
» vir  fa  patrie,  il  valoit  mieux  traduire  de 
»>  bons  Livres,  que  d’en  faire  de  nouveaux, 

» qui  le  plus  fouvent  ne  difent  rien  de 
>»  nouveau  ".  Cette  réponfe  conviendroir 
encore  mieux  aujourd’hui. 

ABRAM,  [Nicolas]  Jéfuite,  né  en  Lor- 
raine en  *5851,  mort  à Pont-à-Mouflon 
en  16 -,  Auteur  du  Commentaire  latin 
fur  les  Oraifons  de  Cicéron , où  le  texte 
efl  noyé  dans  la  multitude  & la  longueur 
des  notes  j défaut  allez  ordinaire  à ces 
fortes  d’Ouvrages , .où  la  forme  emporte 
le  fond.  Ce  Commentaire  , en  deux  vol. 
in-folio  j n’a  pas  lailfé  d: 'être  d’une  grande 
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utilité  à M.  l’Abbé  d'Olivet,  dans  l’édi- 
tion complette  que  cet  Académicien  nous 
a donnée  des  Œuvres  de  Cicéron. 

Nous  avons  un  autre  Commentaire  du 
même  Auteur  fur  différens  Ouvrages  de 
Virgile  , beaucoup  plus  eftimé,  fans  doute 
parce  qu’il  eft  plus  court.  La  clarté  & la 
précifton  peuvent  feules  établir  le  mérite 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  objet  d’éclair- 
cir ceux  des  autres. 

AÇARQ,  [iV.  d’]  de  l’Académie  d’Ar- 
ras , de  celle  de  la  Rochelle  & de  la  Cruf- 
ca,  ci-devant  ProfelTeur  à l’Ecole  Royale 
Militaire , né  en  1 7.. 

Il  eft  malheureux  pour  lui  d’avoir  in- 
troduit dans  un  Ouvrage  grammatical  un 
jargon  philofophîque  , ridicule  dans  pref- 
que  tous  nos  Ecrits  modernes , & plus 
encore  dans  un  Livre  élémentaire.  Par-là 
M.  d ’Açarq  s’eft  attiré  plufieurs  traits  de 
critique  , qu  il  ne  tenoit  qu‘à  lui  d’éviter. 
Quand  on  donne  dçs  préceptes  de  lan- 
gage, il  faut  bien  fe  garder  d’avoir  foi- 
meme  un  langage  qui  prête  à la  cenfurc 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  117 

8c  au  ridicule.  Si  on  pardonne  ce  défaut 
à M.  d’Açarq , on  trouvera  dans  fa  Gram- 
maire Francoife  philofophique  , 8c  dans 
(es  Obfervations  fur  Boileau , Racine 
Crébillon  & M.  de  Voltaire  } de  la  juftefte 
& de  la  profondeur.  Ses  decihons  font  fou- 
vent  conformes  aux  réglés  du  vrai  goût , 
'8c  fa  maniéré  d’écrire  eft  quelquefois 
pleine  de  chaleur  8c  d’énergie. 

Son  Plan  d'éducation  annonce  un 
homme  qui  eft  en  état  d’en  donner  une 
bonne. 

ACHERI , [ Dom  Luc\  Bénédidin,  né 
à S.  Quentin  en  1609,  mort  à Paris  en 
1 68  j. 

Le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a 
déterres  8c  mis  en  lumière , dans  le  Re- 
cueil intitulé  Spiçilege  *,  lui  ont  mérité 


* Ce  mot  qui  vient  du  latin,  lignifie  proprement 
1‘ action  de  glaner , glanage.  On  donne  ce  nom  , 
par  métaphore  , à des  Recueils  de  Pièces  qui  n’a- 
voient  point  été  imprimées.  Il  y a trois  éditions  du 
Spiçilege  de  Dom  à’Ackeri  ; les  deux  premières 
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une  place  parmi  les  Savans  du  fiecle  der* 
nier  -,  les  excellentes  Préfaces  qu’il  a mifes 
à la  tête  de  chaque  édition , prouvent 
qu’il  auroit  pu  ne  pas  fe  borner  à lafim- 
ple  qualité  d’Editeur.  On  doit  des  éloges 
à ces  hommes  laborieux  & allez  modeftes 
pour  préférer  les  produirions  des  Auteurs 
anciens  à celles  qu’ils  auroient  pu  donner 
eux-mêmes.  Ils  méritent  en  cela  bien  plus 
de  reconnoiflance,  que  la  plupart  des  Ecri- 
vains médiocres  qui  ne  ceflent  de  fatiguer 
le  Public  de  leurs  propres  Ouvrages. 

ADAM,  [ Maître ] furnommé  Billaut, 
Menuifier  de  Nevcrs  , mort  en  1662. 

Une  verve  finguliere  , un  génie  pour  les 
vers  qu’il  ne  tenoit  que  de  la  nature, 
beaucoup  de  facilité  à bien  rendre  ce  qu’il 
fentoit,  quoiqu’il  fût  fans  Lettres,  le  firent 
regarder , dans  fon  temps , comme  une 
efpece  de  phénomène  poétique.  Tous  les 
Rimeurs  compoferent  des  vers  à fa  louange. 


en  1 3 vol.  /n-4.  la  derniere  en  3 vol.  in-folio. 
On  en  prépare , dit-on  , une  quatrième. 
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Le  Duc  de  Saint- Agnan  lui  adrefla  ceux- 
ci  : 

Ornement  du  fieclc  où  nous  fommcs  , 

Vous  n’aurez  rien  de  moi , finon 
Que  pour  les  Vers  & pour  le  nom 
Vous  êtes  le  premier  des  hommes. 

La  Chanfon  de  Maître- A dam,  qui  com- 
mence ainfi  , Aujji-tôt  que  la  lumière  vient 
redorer  nos  coteaux  y fufHroit  feule  pour 
juftifier'  cet  enthoufiafme.  il  eft  Auteur  , 
outre  cela , de  plufieurs  autres  Pièces  mar- 
quées au  coin  du  même  génie. 

- Anacréon  jouit  de  l’immortalité  pour 
quelques  couplets  qui  font  parvenus  juf- 
qu  à nous  : par  refpeéfc  pour  le  préjugé , 
nous  ne  comparons  pas  Maître  Adam  à 
Anacréon  \ nous  nous  contentons  d’obfer- 
ver  que  le  hafard  influe  beaucoup  fur  les 
réputations.  Nous  ignorons  fort  fouvent 
le  nom  de  tel  de  nos  Poctes,  dont  les 
chanfons,  que  nous  favons  par  cœur, 
valent  autant , & peut-être  mieux  que 
celles  du  Pôëte  Grec. 


ADANSON,  \_Michel^\  de  l’Académie 
des  Sciences , de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, né  à Aix  en  Provence  en  1727. 

Son  Hijloire  Naturelle  du  Sénégal  eft 
recherchée  des  Naturaliftes  & des  Cu- 
rieux. On  a encore  de  lui  différens  Mé- 
moires inférés  dans  ceux  de  l'Académie 
> 

des  Sciences  -,  ils  ont  pour  objet  l’Hiftoire 
Naturelle,  & principalement  celle  des 
Plantes , dont  il  paroît  que  M.  Adanfon 
a fait  une  étude  particulière  ; on  y trouve 
des  obfervations  alfez  juftes  lur  ce  genre 
de  productions  de  la  Nature. 

AIGUEBERE,  [ Jean  dumas  d’]  Con- 
feiiler  au  Parlement  de  Touloufe,  fa  pa- 
trie , mort  en  1755. 

Il  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre 
la  carrière  du  Théâtre , à laquelle  ils’étoit 
livré  pendant  fa  jeundfe.  Les  difpofitions 
heureufes  qu’on  remarque  dans  quelques- 
unes  de  les  Pièces , font  regretter  qu’il 
ait  abandonné  ce  genre.  Ii  y a apparence 
qu’avec  un  peu  plus  de  culture , fes  talens 
lui  auroient  fait  un  nom  parmi  les  Auteurs 

dramatiques. 


III 


Littéraires. 

dramatiques.  Sa  Piece  intitulée  les  trois 
Spectacles , annonce  vraiment  un  efprit 
propre  à occuper  la  Scene  & à y recueillir 
des  applaudÜlemens  juftement  mérités. 

ALBON , [ Camille  Goéric  Comte  d’] 
des  Académies*  de  Lyon,  de  Dijon,  de 
Nifmes  , de  la  Crufca  , de  Rome  , de 
Chambéri , de  Berne,  né  à Lyon  en  1753. 

Une  raifon  prématurée  lui  ayant  fait 
connoître  de  bonne  heure,  que  rien  ne 
contribuât  plus  que  les  Belles-Lettres  & 
les  Sciences  à rendre  la  vie  douce  Sc  agréa- 
ble, il  a confacré  à l'étude  un  temps  que 
les  perfonnes  de  fou  âge  & de  fon  rang 
donnent  ordinairement  aux  plaifirs  & à la 
diffipation.  Il  a fenti , malgré  les  préjugés 
de  la  naifl’ance , que  la  première  de  toutes 
les  élévations  eft  celle  de  l’efprit , & le 
premier  de  tous  les  mérites , celui  d eclai~ 
rer  fes  concitoyens.  Difciple  zélé  de  Y ami 
des  hommes , il  n’a  exercé  fes  talens , comme 
fon  modèle , que  fur  des  objets  utiles. 

Son  Eloge  de  M.  Quefnai , fouveat 
léimprimé , offre  une  infinité  de  vues 
Tome  I.  F 
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patriotiques  qui  font  autant  d’honneur  à 
fou  cœur , que  la  maniéré  dont  il  les  ex- 
prime en  fait  à fon  efprit. 

Dans  fon  Dialogue  entre  Alexandre  & 
Titus  3 il  plaide  la  caufe  de  l’humanité 
contre  ceux  qui , fous  le  titre  filperbe  de 
Conquérans , en  font  les  plus  terribles 
fléaux  , & il  le  fait  avec  une  fupériorité 
de  raifon  & d’éloquence  digne  de  nos  pre- 
miers Ecrivains. 

Rien  de  plus  moral  & de  mieux  écrit 
encore  , que  fon  Poème  en  profe  de  la 
Parejfe , prétendu  traduit  du  Grec , Ou- 
vrage plein  de  chaleur  ôc  d’imagination , 
qui  annonce  une  grande  connoiifance  de 
la  Mythologie , & l’art  de  la  mettre  en  œu? 
vre  fans  oftentation . 

Les  Mémoires  que  M.  le  Comte  à'Aibon 
à adrefles  à la  Société  de  Berne,  décelent 
une  ame  fenflble , vertueufe , pénétrée 
d’amour  pour  l’humanité , & tourmentée , 
pour  ainfl  dire  , du  déflr  de  la  foulager. 
En  un  mot , c’eft  dans  les  Ecrits  de  ce 
jeune  Auteur  qu’on  trouve  la  faine  Phi- 
Jofophie  , & non  dans  les  productions  'de 
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ces  Ecrivains  orgueilleux  qui  la  fonr  con- 
fifter  dans  des  maximes  ampoulées  , dans 
des  fentcnces  frojdes  & de  commande  , 
dans  des  déclamations  aigres  & féditieufes, 
faute  de  pouvoir  mieux  faire. 

ALEMBERT  , [ Jean  le  Rond  d’ ] Se- 
crétaire perpétuel  de  l’Académie  Françoife, 
Membre  de  celle  des  Sciences,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , de  l’Académie 
de  Berlin , de  Rudîe , de  Sucde , 6jc.  ne 
à Paris  en  1717. 

Plufieurs  Critiques  refpe&ablcs  8c  éclai- . 
rés  nous  ont  reproché  d’avoir  traité  avec 
trop  d’indulgence  fes  Me/anges  de  Litté- 
rature : de  n’avoir  pas  affez  indflé  fur  les 
defauts  de  fa  métaphyfique  fouvenr  obf- 
cure  , imperceptible,  entortillée;  fur  les 
inégalités  de  fon  ftyle,  tantôt  foible,  tan- 
tôt plein  de  morgue  , & prefque  toujours 
froid  8c  bourgeois  ; de  n’avoir  pas  mis  fous 
les  yeux  du  Leéleur  le  contrafte  qui  re- 
faite de  la  médiocrité  de  fes  produirions, 
8c  du  ton  de  mépris  qu’il  nffe&e , dans 
toutes  les  occafions , pour  ce  qu’il  appelle 
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le  bas  peuple  des  Poëtes , des  Orateurs , des 
Hiftoriens.  C’eft  à ces  Critiques  à déve- 
lopper leurs  fentirr.ens  fur  cet  Ecrivain. 
Pour  nous , en  perfiftant  à dire  qu’on  le 
regarde  comme  un  des  plus  habiles  Géo- 
mètres parmi  ceux  qui.  n’ont  pas  eu  le  gé- 
nie de  l’invention  , nous  avouerons  de 
bonne  foi  que  nous  avons  eu  tort  de  le 
placer  parmi  nos  bons  Littérateurs. 

Il  a cependant  joui , fous  ce  dernier 
titre , d’une  grande  réputation  , qu’il  pa^-, 
roît  ccnferver  encore  dans  les  Provinces 
& dans  quelques  pays  Septentrionaux. 
Mais  ne  doit-on  pas  convenir  qu’il  a trop 
abufé  de  cette  réputation  , en  voulant  éta-r  * 
blir  dans  les  Lettres  certains  paradoxes  qui 
tendent  à dénaturer  les  genres  , & que 
l’efprit  géométrique , fi  nous  entendons  par 
ce  mot  la  juftefie  des  idées  , auroit  dû 
être  le  premier  à réprouver  ? Les  fenti- 
tnens  de  M.  d ' Alembert  fur  la  Poéfie  , par 
çxemple,  ne  font  nullement  d’accord  avec 
les  principes  fondamentaux  & confacrés 
par  l’aveu  de  tout  le  monde.  En  exigeant 
des  vprs  renforcés  de  penfées  j ep  prçfa- 
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rant , dans  les  vers , les  penfées  à tout  autre 
mérite  3 n’eft-ce  pas  en  bannir  ce  qui  en 
fait  l’agrément  & la  vie , l’imagination  ? 
Alïujettir  les  délions  , les  images , la  har- 
diefle , les  écarts  de  la  Poéde  au  ton  lourd 
& pénible  de  la  vérité  , c’efl  ôter  à l’ef- 
prit  humain  ces  charmes  féduéleurs  qui 
l’attachenr  , le  captivent  & lui  font  goûter 
le  vrai  qu’ils  ont  embelli.  Ce  n’eft  pas  que 
la  Poéde  ne  puilTe  ne  doive  accorder 
fon  langage  avec  celui  de  la  raifon  ; mais 
la  gêne  du  raifonnement  & des  preuves 
énerve  fon  aélivité , & fait  avorter  les  traits 
de  lumière  Sc  de  fentiment , propres  à frap- 
per & à convaincre  plus  vivement  que  tou- 
tes les  penfées , les  fentences , ou  les  dé- 
monftrations  géométriques. 

Pourquoi  donc  cet  Ecrivain  n’a-t-il  pas  , 
refpeélé  ce  que  tant  d’autres  Géomètres 
avoient  rêfpeété  avant  lui  ? Libres  de  s’exer- 
cer dans  la  fphere  des  combinaifons , ils 
ne  fe  font  point  élancés  dans  le  Monde 
poétique  , où  ils  auroient  paru  étrangers  ; 
ils  fe  font  bornés  aux  plaidrs  arides  & im- 
menfes  du  calcul , fans  fongei;  à venir  ra- 
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vager  les  campagnes  fleuries  qu  arrofe  le 
Permefle. 

D’ailleurs,  ne  feroit-il  pas  facile  de 
prouver,  par  des  exemples,  à l’Auteur 
des  Mélangés , que  des  vers  aulli  penfe's 
qu’il  le  défire  , ne  pourroient  être  que  des 
vers  déteftables  ? Ceux  de  la  Mothe  Hou- 
dart , les  plus  pleins  de  penfées , font  pré- 
cifément  ceux  qu’on  lit  avec  le  moins  de 
plaiflrj  les  vers  de  S.  Evremont  ne  font 
pas  fupportables,  quoiqu’ils  fourmillent  de 
penfées  ; tandis  .qu’un  feul  trait , un  feul 
tour , une  feule  image  échappée  au  Génie 
poétique , attache  l’efprit  , échaufle  le 
cœur,  fk  y laifle  des  impreflîons  profondes. 

La  Poéfie  a toujours  été  regardée  comme 
une  imitation  de  la  Nature , & non  comme 
une  fciencc  de  raifonnement  ; elle  eft  l’art 
de  peindre,  non  l’art  d’enfiler  des  penfées. 
Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  traité  , depuis 
Anjlote  jufqu’à  Defpréaux  , en  ont  cette 
idée , ut  piclura  , Poëjis  erit.  C’eft-là  ce  qui 
forme  fon  eflence;  c’eft-là  le  but  qu’elle  fe 
propofe;  c’eft-là  ce  qui  la  rend  fi  agréable  , 
fl  intéreflante  , & ce  qui  a de  tout  temps 
établi  fon  empire  fur  les- âmes  fenfibles. 
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Les  Plïilofophes  eux-mêmes  ont  fi  bien 
reconnu  fa  puilfance  à cet  égard  , qu’ils 
n’ont  pas  dédaigné  d’en  emprunter  la  pa- 
rure , toutes  les  fois  que  leurs  talens  na- 
turels leur  ont  permis  d’en  faire  ufage. 
Pithagore 3 Sénèque  , Mallebranche  > auill 
heureulement  pourvus  des  dons  de  l’ima- 
gination , que  de  la  pénétration  philofo- 
phique  , n’ont  fait  goûter  leurs  fyftêmes , 
leurs  maximes , leurs  raifonnemens,  qu’en 
les  aflaifonnant  des  grâces  que  la  Poéfie 
pouvoir  leur  prêter.  Quand  nous  difons 
Poéjie  nous  ne  prétendons  pas  la  réduire 
à la  fimple  verllfication  : on  fait  en  parti- 
culier que  Mallebranche  n’a  fait  que  deux 
vers  en  fa  vie  , qui  l’ont  même  rendu  ri- 
dicule : nous  parlons  de  cette  Poéfie , qui 
bien  loin  d’être  ennemie  de  la  profe  , en 
eft  lame  5c  l’ornement.  L’immortel  Féne- 
lon n’a  pas  eu  befoin  de  s’aifujettir  aux 
réglés  de  la  melure  8c  de  la  rime  pour 
être  Poete,  8c  ce  n’eft  que  parce  qu’il 
eft  Poëte , qu’il  fe  fair  lire  avec  intérêt, 
8c  que  tout  ce  qu’il  dit  s’infinue  profon- 
dément dans  le  cœur.  S’il  fe  fur  borné  à 
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accumuler  des  penfées  & des  vérités  dans 
fon  Télémaque , il  n’auroit  pas  trouvé  des 
LeCteurs , fur-tout  s’il  eût  écrit  en  vers. 

M.  d’Alembcrt , par  un  retour  de  ré- 
flexion , a fans  doute  rétraCté  intérieure- 
ment cette  alTertion  anti-poétique. 

Il  eft  à croire  qu’il  en  a fait  autant  à 
l’égard  de  fes  principes  fur  l’Eloquence 
qui  font  à peu  près  les  mêmes  que  fcs 
principes  fur  la  Poéfie , & qu’on  peut  ré- 
futer par  les  mêmes  répoufes.  Il  ne  doit 
pas  être  plus  attaché  à ce  qu’il  a avancé 
pour  prouver  l’impoffibilité  où  nous  fom- 
mes  de  bien  écrire  en  latin.  On  peut  voir 
l’article  Rapin  , où  nous  tâchons  de  dé- 
truire ce  paradoxe. 

On  trouve  encore  dans  les  Mélanges  du 
même  Ecrivain,  différens  morceaux  tra- 
duits de  Tacite.  Il  faut  convenir  qu’on 
doit  peu  louer  fa  modeftie  d’avoir  redouté 
la. traduction  de  l’Ouvrage  entier.  Quoi- 
que ces  morceaux  aient  leur  mérite  , à 
l’inexaCtitude  près,  l’Auteur  ne  trouvera 
pas  étrange  qu’on  leur  préféré  la  traduc- 
tion de  M.  l’Abbé  de  la  Bleterie , qui  a 
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paru  depuis,  &' fur-tout  celle  de  feu  M. 
de  la  Beaumelle  , que  nous  connoiffocs- 
par  quelques  fragmens , 8c  donc  nous 
nous  flattons  que  le  Public  jugera  aufli 
favorablement  que  nous. 

Nous  penfons  que  M.  d’Alembcrt  n’at- 
tribuera pas  à un  abus  de  critique  le  juge- 
ment que  nous  portons  fur  ce  qui  nous 
païoît  rcpréhenflble  dans  fes  Ouvrages. 
Il  ne  s’agit  ici  que  de  Productions  littéraires 
qui  femblent  ctre  le  fruit  de  fes  délafle- 
mens  > & fur  lefquelles  il  ne  fonde  pas 
fans  doute  fa'  réputation. 

Il  paroit , fur-tout  dans  fon  Abus  de  la. 
''î Critique  en  matière  de  Religion  , qu’il  s’at- 
tache plus  aux  raifons,  ou,  pour  mieux 
dire,  à couvrir  fes  raifons,  qu’aux  grâces  de 
ftyle.  Cet  Ouvrage , compofé  dans  le  déf- 
fein  de  juftifier  les  Philofophes  du  repro- 
che d’incrédulité,  n’offre  ni  plan,  ni  fuite, 
ni  liaifon;  mais  en  revanche  on  doit  ren- 
dre juftice  à la  dextérité  avec  laquelle  l’Au- 
teur traite  ce  fujet  épineux.  Plein  de  fou- 
pleffe  & de  modération  , il  préfente  fes 
penfées  dans  un  jour  ménagé  , qui  écarte 
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de  lui  le  blâme  de  l’excès,  autant  que  le 
foupçon  d’un  zele  trop  vif.  Il  feroit  mê- 
me à fouhaiter  que  le  réfulcat  de  cet  Ou- 
vrage fût  un  peu  plus  décidé;  qu'il  y eût 
moins  d’ambiguité  dans  l’enfemble  , & que 
la  manière  de  procéder  de  l’ Apologifte  ne 
rappelât  pas  fi  fouvent  ce  vers  de  Virgile , 

Et  / agit  ad  fatices , & fe  cupit  ante  vider/. 

Il  femble  que  la  Philofophie  devoit  être 
plus  franche  , fur  - tout  quand  elle  a fa 
fource  dans  une  ame  aufiî  philofophique 
que  celle  de  M.  d’Alembert.' 

On  ne  doit  cependant  pas  condamner 
cette  réferve  : il  auroit  pu  faire  comme 
beaucoup  d’autres  Philofophes , fes  fubal- 
ternes,  ne  garder  aucune  mefure  , décla- 
mer à outrance , infulter  fans  égard , prodi- 
guer des  épithetes  dures,  traiter  de  ftyle 
de  laquais  les  Ecrits  anti-philofophiques  , 
qualifier  de  libelles  les  Ouvrages  où  l’on 
venge  l’honneur  outragé  de  quelques  Gens 
de  Lettres,  &c.  &c.  &c.  Mais  ce  perfon- 
nage  eût  été  indigne  de  lui,  & contraire 
aux  intérêts  de  la  Philofophie , qui  fe  fait 
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gloire  d’avoir  un  pareil  foutien.  Les 
Chefs  d’une  fociété  quelconque  ne  doi- 
vent pas  fe  compromettre  légèrement; 
il  eft  de  la  dignité  de  leur  prééminence 
de  fe  maintenir  irrépréhenftbles.  Un  Com- 
mandant de  troupes  conferve  fon  fmg 
froid,  & laide  la  témérité  au  Soldar. 
D’ailleurs , M.  d1  Alembert  trouve  cet  heu- 
reux tempérament  dans  fo»  caractère 
autant  que  dans  fa  politique,  & il  ref- 
pecte  trop  le  Public  , pour  ne  pas  fe  faire 
un  devoir  dé  donner  du  poids  à fon  zcle, 
par  fa  prudence. 

• Quant  à fes  Eloges  lus  dans  les  Séan- 
ces publiques  de  V Académie  Françoife  j la 
maniéré  dont  ils  font  écrits  eft  fi  mef- 
quine  , fi  incohérente  , fi  remplie  d’affé- 
terie , (î  forcée , que  les  partifans  les  plus 
intrépides  de  M.  d’Alcmbert  n’ont  ofélcs 
louer  j de  forte  qu’ils  font  tombés  fuis  la 
moindre  réclamation  , dans  un  mépris  dont 
ils  ne  fe  relèveront  jamais. 

Après  avoir  ofé  éclipfer  quelques  rayons 
de  fa, gloire  , nous  nous  livrons  avec  plai- 
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lîr  aux  juftes  éloges  qu’il  mérite  par  d’au- 
tres Productions. 

Son  EJJai  fur  les  Gens  de  Lettres  eft 
un  alfemblage  de  fagacité  , d 'élévation  , 
d’une  noble  indépendance , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  , pour  1 honneur  du  Monde  lit- 
téraire , que  chaque  homme  de  Lettres 
pût  réduire  en  pratique.  Nous  ne  rougi- 
rionsplus  aiors  de  voir  fubflfter  parmi  nous 
ces  rivalités  malignes , ces  baffes  jaloufies , 
ces  cabales  iniques , qui  aviliffent  les  ta- 
lens  8c  révoltent  l’honnêteté  > on  verroit 
s’anéantir  .l’efprit  particulier , qui  n’admet 
que  ce  qu’il  approuve,  qui  n’approuve 
que  ce  qui  le  flatte  j chaque  Littérateur 
trouveroit  des  amis  dans  les  compagnons  ‘ 
de  fa  carrière  , 8c  le  Génie  indigent  n’au- 
roit  pas  befoin  de  chercher  des  protec- 
teurs , en  rampant.  On  proferiroit  fur-tout 
ces  Bureaux  d’efprit  où  l’on  anathématife 
les  meilleurs  Ouvrages , quoiqu’on  ne 
puifle  s’en  diffimuler  le  mérite-,  où  l’on 
encenfe  la  médiocrité  , parce  quelle  eft:  en 
état  de  protéger  ou  de  nuire  ; où  l’on  n’ad-  _ 
met  tant  d’adorateurs  ftupides , que  pour 
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en  faire  des  écho , dont  la  voix  ira  d’oreille 
en  oreille  déifier  t^jjs  les  Membres  du  ty- 
rannique Sénat , 8c  promulguer  fes  intré- 
pides Arrêts*,  nous  aurions  la  douce  joie 
de  voir  couler  le  lait  & le  miel  à côté  de 
l’Hipocrene  , de  pouvoir  cueillit  les  fruits 
du  facré  Vallon,  fans  redouter  ceux  de  la 
Difcorde , de  dormir  fur  le  Parnafle  lans 
craindre  de  réveils  fâcheux  j nous  verrions 
renaître  en  un  mot  1 âge  d’or  de  la  Poéhe  , 

ôc  le  Monde  favant  retraceroit  le  modèle 

* 

de  cette  République,  dont  M.  d’Alembert 
auroit  été  le  Platon. 

Mais  hélas  ! la  deftinée  de  ce  Littérateut 
philofophe  eft  de  propofer  des  felicirésqui 
ne  fe  Tealifent  pas.  Rien  n’etoit  plus  fait 
pour  produire  un  excellent  Ouvrage que 
fon  difeours  pour  fervir  de  Profpeclus  à 
l’Encyclopédie.  Si  la  profondeur  des  vues, 
l’intelligence  du  plan , l’ordonnance  des 
diftributions  , l’expofition  des  matières  _,* 
l’exaétitude  des  réglés , la  vigueur  des 
penfées  , l’heureufe  aifance  des  tours  , 
la  noblelfe  du  llyle , eulfent  été  capables 
d’animer  les  Exécuteurs  de  ce  grand 
deiïejn  , comme  tous  ces  traits  réunis 
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ont  réufli  à attirer  lesfuftrages  & les  fouf- 
criptions  •,  toute  l’Eur^e  feroit  en  polîcf- 
fion  du  trefor  des  Sciences  qu’elle  atten- 
dait , & M.  d’Alembcrt  n’auroir  pas  eu  la 
douleur  d’avoir  contribué  , par  un  bel  Ou- 
vrage , à faire  naître  de  faulfes  efpéran- 
ces. 

ALEXANDRE,  [ Noël]  Dodeur  en 
Théologie,  né  à Rouen  en  1659  , ruort  à 
Paris  en.  1714. 

Il  a droit  à la  reconnoilîance  publique  , 
fl  l’opiniâtreté  du  travail  & la  multitude 
des  volumes  font  un  titre  pour  la  méri- 
ter. Scs  Ouvrages  de  Théologie,  8c  fon 
JUJloire  EccUJiaJliquc  écrite  en  latin,  lui 
attirèrent  pendant  fa  vie  une  grande  con- 
fidération,  qui  ne  fubfifteplus  que  parmi  les 
Théologiens.  On  fe  fait  néanmoins  un  de- 
voir de  placer  ce  dernier  Ouvrage  dans 
toutes  les  Bibliothèques  où  il  peut  être  né- 
celTaire  pour  compléter  la  colledion  des 
Ecrivains  fur  ce  fujet.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  quelques  mains  habiles  fe  chargeaient 
du  foin  d’en  retrancher  les  fuperfiuités , 
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d’en  abréger  les  difcuflions , d’en  corriger 
le  Ayle , en  beaucoup  d’endroirs  : par-là 
on  pourvoit  fe  flatter  d’avoir  cette  H i doive 
dans  un  degré  de  perfection  plus  cftima- 
ble.  On  doit  cependant  rendre  juftice  au 
P.  Alexandre  , comme  à un  Auteur  labo- 
rieux , fouvent  utile  & propre  à fournir 
la  matière  de  plufieurs  extraits  intés  eflàns 
à ceux  qui  faveur  les  faire  avec  dilcerne- 
ment. 

* 

> 

ALLAINVAL,  \Léenor-Jean-ChnJline 
Souias  n’]  Abbé,  né  à Chartres , mort 
à Paris  en  1753. 

Il  a travaillé  pour  le  Théâtre  François  * • 
& pour  le  Théâtre  Italien , avec  des  fuc- 
cès  médiocres  qui  auroient  pu  devenir  plus 
heureux , fi  fa  mauvaife  fortune  lui  eût 
permis  de  cultiver  fes  talens  & de  tra- 
vailler plus  foigneufement  fes  Ouvrages. 

Il  y a d’<xcellentcs  chofes  dans  fi  Comé- 
die intitulée  VEmbarrâs  des  RicheJJes.  Si 
ce  qu'on  a publié  de  lui  elt  vrai , il  n’a 
pas  dû  en  prendre  l’idée  d’après  fa  propre 
expérience  : on  dit  qu’il  étoit  fi  bizarre  ou 
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fi  indigent , qu’il  n 'avoir,  pour  ainfi  dire, 
aucune  demeure  fixe.  Il  couchoit  tantôt 
à la  belle  étoile,  tantôt  dans  les  chaifes 
à porteur  qui  font  au  coin  des  rues-,  genre 
de  vie  nullement  propre  à favorifer  les 
dons  du  génie.  Les  anciens  Poctes  fe  van- 
toienr  d’avoir  dormi  fur  l’Hélicon  ils 
avoient  apparemment  la  faculté  de  choifir 
leurs  jours.  Ces  fortes  de  veilles  ne  fau- 
roient  en  effet  être  agréables  , que  quand 
elles  font  le  fruit  du  caprice,  & non  celui 
de  la  nécelfité. 

On  a remis  au  Théâtre  François  en 
1770,  une  Comédie  du  même  Auteur, 
intitulée  V Ecole  des  Bourgeois , qu’on  voit 
reparaître  de  temps  en  temps,  avec  d’autant 
plus  de  plaifir , qu’elle  ell  pleine  de  ce  bon 
comique  qui  caraélérife  Moliere.  La  Co- 
médie des  Mœurs  du  temps  de  M.  Saurin , 
cft  plus  quune  imitation  de  cette  Piece. 

ALLETZ,  [Pons-AuguJIin]  Avocat, 
né  à Montpellier  en  17.... 

Parmi  une  trentaine  d’Ouvrages  de  com- 
pilation qu’il  a publiés,  on  peut  en  comp- 
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ter  cinq  ou  fîx  faits  avec  foin , &r  très- 
uriles.  C’efl  dans  ce  petit  nombre  qiï’il 
faut  placer  la  ConnoiJJance  de  la  Mytho- 
logie ou  de  la  Fable  le  petit  Diction- 
naire Théologique , & l’cfprit  des  Jour- 
nalijles  de  Trévoux.  Il  a fait  aufîi  quelques 
compilations  qui  peuvent  être  utiles  dans 
les  Collèges. 

AMBROISE  , de  Lombez  , Capucin  , 
ancien  Profdfeur  de  Philofophie"  & de 
Théologie,  né  à Lombez  en  1708. 

Le  Traité  de  la  paix  intérieure  cft  tout 
à la  fois  un  Ouvrage  de  Religion  & de 
Belles  - Lettres:  de  Religion  , par  les  ré-, 
flexions  fages,  les  maximes  folides,  les 
principes  lumineux , les  fentimens  pleins 
d’ondtion  *qu’il  offre  à fon  Ledteur  : de 
Belles-Lettres  , par  la  maniéré  dont  il  eft 
écrit-,  ç’eft-à-dire  , avec  netteté,  élégance 
& précifton.  Cet  Ouvrage  a eu  plufieurs 
éditions  , & mérite  d’en  avoir  davantage. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE,  [Jbra- 
ham-Nicolas ] né  à Orléans  en  1 6 3 4 , mort 
à Paris  en  1706. 
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La  politique  fut  fa  manie  dominante  ; 
c’eft  pourquoi  tout  ce  qu’il  a compofé  fe 
relient  du  penchant  naturel  de  fonefprir.- 
Sa  traduétion  de  l'Homme  de  Cour  de  Bal-- 
thafar  Gratïan  3 8z  celle  du  Prince  de  Ma- 
chiavel , avec  fes  Commentaires,  prou- 
vent qu’il  avoit  au  moins  quelque  talent 
pour  cette  partie.  Il  auroit  dû  cependant 
mieux  choifîr  fes  Auteurs.  Machiavel  fur- 
tout  enfeignant  une  politique  deftruétive 
de  toute  efpece  de  bonne  foi , . méritoit 
plutôt  d’être  réfuté  que  traduit.  La  morale 
des  Princes , comme  celle  des  Particuliers, 
ne  fauroit  erre  vraiment  refpeélable  & fo- 
lidement  utile  , qu’autant  quelle  elt  fon- 
dée fur  l’équité. 

Sa  Traduction  de  l'HiJloire  du  Concile 
de  Trente  de  Fra-Paolo  , a érc  éclipfée 
par  celle  du  P.  Courrayer , beaucoup  plus 
fïdelle,  & écrite  d’ailleurs  d’un  ftyle  plus 
doux  & plus  coneft.:  Son  Hijloire  de  Ve- 
nife  eft  très -propre  à faire  connoître  le' 
Gouvernement  de  cette  République;  mais 
fes  Mémoires  par  ordre  alphabétique  font 
remplis  d’une  quantité  d’anecdotes,  dont 
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la  plupart  fonrfaufies,  & les  autres  fi  com- 
munes , que  ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en 
faire  un.  Livre  particulier.  Ce  qu’il  dit 
néanmoins  fur  la  révolre  des  Gantois,  & 
fur  différens  traits  de  l’Hiftoire  de  Bour- 
gogne , eft  allez  bien  développé.  Il  ne  faut 
pas  oublier  queplufieurs  Auteurs  ontpuifé 
dans  cet  Ouvrage  bien  des  petits  faits  qu’ils 
nous  ont  donnés  enfuire , d’un  air  avanta- 
geux, comme  des  découvertes. 

AMY  , [iV.]  Avocat  au  Parlement 
d’Aix , mort  en  1760. 

Les  Ouvrages  de  PhyfiquC  qu’on  a de 
lui , font  dirigés , félon  leur  véritable  def- 
tination,  à l’utilité  publique.  Les  matières 
de  pure  fpéculation  ne  prouvent  feuvent 
que  l’abus  de  l’efprit  de  ceux  qui  les  trai- 
tent , & entraînent  l’abus  de  l’efprit  de 
ceux  qui  les  lifent.  M.  Amy  n’a  aucun  de 
ces  reproches  à fc  faire.  Ce  qu’il  a écrit  fur 
l’économie  domeftique  annonce  l’Homme 
inftruir , le  Citoyen  zélé  & l’Auteur  utile» 

AMYOT,  [ Jacques ] fils  d’un  Boucher 
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de  Melun , où  il  naquit  en  i j 1 3 , mort 
en  IJ93. 

Tant  qu’un  ftyle  (impie  & naïf  aura  de 
quoi  plaire,  fes  Ouvrages  feront  lus  avec 
plaifir  par  ceux  qui  aiment  à retrouver 
les  traces  de  l’ancienne  aménité  Françoife. 
Sa  Traduction  des  Grands  Hommes  de 
Plutarque  , eft  un  vrai  chef-d’œuvre  pour 
le  temps  où  elle  a paru.  Elle  mérite  encore 
plus  nos  éloges  par  un  ftyle  piquant  8c 
familier,  qui  femble  donner  un  nouveau 
coloris  aux  Héros  qu’il  pçint,  & qui , fans 
affoiblir  leur  caractère  ni  changer  la  phy- 
fionomie  , les  naturalife  en  quelque  façon 
parmi  nous. 

François  1 lui  donna  l’Abbaye  de  Bel- 
lofane  , pour  lui  témoigner  le  plaifir  qu’il 
avoit  fenti  en  Iifant  fa  Traduction  de 
l’Hiftoire  Ethiopique  d’Heliodore , plus 
connue  fous  le  titre  d "Hifloire  des  Amours 
de  Théagene  & de  Chariclée.  Le  Monar-  , 
que  fut  en  cela  auili  connoifteur , que 
jufte  & libéral.  Amyot  fut  fait  enfuite 
Evêque  d’Auxerre , puis  grand  Aumônier 
de  France  , 8c  enfin  décoré  de  l’Ordre  du 
sS.  Efprit. 
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Nous  avons  rappelé  l’obfçurité  de  fa 
naifiance  , parce  qu’on  aime  à voir  les 
Letrres  honorées  par  des  récompenfesaufïi 
confîdérables , quand  les  Littérateurs  s’en 
rendent  dignes  par  leurs  mœurs.  & le  bon 
ufage  de  leurs  talcns.  La  gloire  qui  en 
réfulte  eft:  préférable  à la  trifte'  célébriré 
qu’on  acquiert  de  grands  talens , &c 
qu’on  obfcurcit  par  de  grands  abus. 

' / 

AMYRAULT,  \_Moïfe~\  né  à Bourgueil 
en  Touraine  en  1596,  mort  en  166 4, 
Théologien  Proteftant , qui  a fait  des  Ou- 
vrages de  Religion  , de  Morale  & de  Bio- 
graphie, dont  on  n’a  cônfervé  que  le  titre. 
Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’employer  tant 
de  remps , pour  ne  voir  fubfifter  de  fes 
travaux  que  quelques  lignes  , qui  effraient 
le  Leéteur  plus  quelles  n’excitent  fa  cu- 
rioflté. 

ANDRÉ,  [ Yves-Marie ] Jéfuite,  Pro- 
fefTeur  de  Mathématique  , de  l’Académie 
4e  Caen  , né  à Châteauün  dans  le  Comtç 
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de  Cornouailles,  en  \Gy$  , more  à l’Hô- 
pital de  Caen  en  1764. 

Son  Ejfai  fur  le  Beau  eft  connu  chez 
toutes  les  nations  i auilî  peut-on  le  regar- 
der comme  une  de  ces  Productions  ori- 
ginales , qui  ne  fauroient  être  que  le  fruit 
du  génie.  C’eft  dans  cette  fource  que  la 
plupart  de  nos  Auteur^djdaétiques  d’ au- 
jourd'hui ont  puifé  les  bons  préceptes 
qu’ils  ont  donnés , & c’eft  d’après  ces  pré- 
ceptes que  les  jeunes  Littérateurs  doivent 
travailler  pour  obtenir  de  véritables  fuc- 
cès.  L imitation  de  la  Nature,  voilà  le  but 
elTentiel  auquel  il  faut  tendre.  Le  P.  André 
nous  développée  principe  avec  un  ordre, 
un  difoernement , une  clarté  , qui  ne  bif- 
fent rien  à délirer.  Il  définit  toutes  les  ef- 
peces  de  Beau  avec  précifion  , avec  juf- 
teîle.  Le  chapitre  qui  regarde  le  Beau  dans 
les  Ouvrages  d’efprit  j eft  plein  de  ré- 
flexions profondes  , inftruétives  , lumi- 
neufes  i il  femble  y être  l’interprete  des 
Mufes  & de  la  Nature.  Dans  le  chapitre 
qui  concerne  le  Beau  dans  les  Moeurs , la 
raifon,  le  fentiment , la  vérité , ne  fc  font 
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jamais  mieux  exprimés  que  par  fa  plume; 
on  y voit  briller  une  philofophie  fupé- 
rieure  qui  connoît  auiîi  bien  les  pallions  du 
cœur  , que  les  refforts  de  la  politijjpjÉ  hu- 
maine.  Si  la  Philofophie  fubftuuoit  des 
maximes  aufli  utiles  à fes  folles  déclama- 
tions , elle  auroit  véritablement  droit  à 
la  reçonnoiflance  8c  au  relpect, 

ANNEIX-DE-SOUVENEL  [Alexis- 
Francois-Jacqucs\  né  en  Bretagne  en  1689, 
mort  à Rennes  en  1758,  étant  Bâtonnier 
des  Avocats  du  Parlement  de  Rennes. 

Ceux  qui  l’ont  entendu  plaider , aflurent 
que  fes  JDifcourstéuniffoient  le  talent  d’une 
éloquence  mâle  8c  vigoureufe  , à cette 
douce  chaleur  de  fentiment  qui  achevé  le 
triomphe  de  la  Jullice  8c  de  la  Vérité  , eu 
les  faifant  aimer  de  ceux  même  qui  ont 
intérêt  à les  combattre.  Peu  d’Orateurs 
ont  polîedé  mieux  que  lui  Part  de  Ampli- 
fier les  faits  les  plus  compliqués  , les  inci- 
dens^les  plus  accumulés , 8c  de  les  réduire 
à une  propofition  unique,  capable  de  ré- 
pandre la  lumière  fur  les  objets  qui  en  pa- 


Digitized  by  Google 


144  Siècles 

roilfoient  auparavant  le  moins  fufceptibles. 
Ce  mérite  , foutenu  d'une  diétion  noble, 
élégante  toujours  correcte , a fait  re- 
gard aCJcet  Avocat  comme  le  Cochin  du 
' Barreau  de  Rennes , & doit  faire  délirer 
qu’on  imprime  fes  Plaidoyers. 

Pour  fedélalTer  des  pénibles  travaux  de 
Pétât  qu’il  avoit  embrafle,  M.  Anneix  en- 
tretenoit  commerce  avec  les  Mufes  , & 
fon  Epftre  à V ombre,  de  Defpréaux  fait 
regretter  qu’il  n’ait  pas  eu  plus  de  momens 
à conlacrer  à leur  culte.  Cette  Epure,  très- 
eftimable  par  le  fond  des  chofes , & fou- 
vent  par  la  maniéré  dont  elles  font  ren- 
dues , efl  une  Satire  du  gdût  du  fiecje  pour 
la  frivolité.  L’Auteur  y venge  avec  efprit 
Defprca.ux  & Rouffeau  de  l’injuftice  de 
ceux  qui  ont  ofé  reléguer  ces  deux  grands 
Poëtes  dans  la  clalîè  des  Verlificateurs. 

ANQUETIL,  [ Louis-Picrrc\  Chanoine 
Régulier  dé  Sainte  Geneviève  , Correfpon- 
dant  de  l’Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres , né  à Paris  en  1 7.... 

La  compilation  mal  digérée  de  fon  Hif- 

toire 
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toire  civile  & politique  de  la  ville  de  Reims, 
avoit  peu  contribué  à le  faire  connoître  » 
il  avoit  befoin  d’un  Ouvrage  plus  intéref- 
fant  par  lui-même , 8c  mieux  écrit , pour 
fe  faire  une  réputation.  Il  y a réuflï  par 
une  Hiftoire  intitulée  VÉfprit  de  la  Ligue, 
réimprimée  depuis  peu.  Cette  Hiftoire  a 
eu  du  fuccès , 8c  en  méritoit  par  la  ma- 
niéré fage  dont  elle  cft  écrite.  On  défire- 
roit  feulement  que  l’Auteur  eût  mis  plus 
de  rapidité  dans  fon  ftyle  quelquefois  traî- 
nant , & qu’il  n’eût  pas  dénaturé  certains 
faits , n’en  eût  pas  hafardé  quelques  autres, 

• 8c  eût  eu  l’attention  de  préfenter  les  cir- 
conftances  telles  quelles  étoipt ; ce  qu’il 
eût  fait  vraifemblablp ment , s’il  eût  été 
moins  attaché  à ce  qui  tendoit  à favorifer 
fes  opinions  particulières.  Défaut  qu’un 
Ecrivain  eftimable  ne  fauroit  trop  éviter. 

Le  même  Auteur  a publié  depuis*  uu 
nouvel  Ouvrage , qui  peut  fervir  de  fuite 
au  précédent , & où  le  défaut  d’exaétitudç 
8c  de  fidélité  fe  fait  un  peu  moins  fentir. 
Il  a pour  titre  l’Intrigue  du  Cabinet  fous 
Henri  IV  & Louis  XIII , terminée  par 
Tome  I.  G 


146  Siècles 

la  Fronde  ; mais  ce  titre  n’eft  rien  moins 
que  juftifié  par  l’Ouvrage  , qui' devroit 
offrir  le  développement  des  relions  de  la 
politique , & qui , au  lieu  de  cela  , ne 
préfente  que  des  événemens  étrangers  aux 
Intrigues  du  Cabinet. 

ANSEAUME,  [Ar.]  Souffleur,  Secré- 
taire, Répétiteur,  & Poëte  delà  Comé- 
die Italienne , né  à Paris  en  17.. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  ta-lens  fous 
les  trois  premiers  titres  5 nous  ne  les  con- 
noilîons  pas.  Pour  ceux  qui  l’annoncent 
en  qualité  de  Poëte , on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  les  mettre  au  rang  des  plus  médio- 
cres. Il  a compofé  une  infinité  de  Pièces 
pour  le  Théâtre  de  fon  département , qui 
forment  trois  gros  volumes.  Quatre  ou 
cin^  de  ces  Pièces  ont  réufli.  Il  feroitaifé 
d’expliquer  la  caufc  de  leur  fuccès , en 
l’attribuant  aux  agrémens  de  la  Mufique, 
d’une  part , & de  l’autre  , à la  fureur  qu’on 
a depuis  quelque  temps  pour  ce  genre  de 
fpe&acle.  Les  chef-d’œuvres  de  M.  Aw- 
feaume  font,  ïljle  des  Foux , le  Peintre 


Digitized  by  GflogI 


Littéraires.  147 

amoureux  de  [on  modelé  la  Clochette , les 
Ckaffeurs  & la  Laitière.  On  peut  & 011 
doit  oublier  Ma-çet , qui  eft  un  recueil  d’in- 
décences & d’équivoques  grolfieres.  Le 
• goût  du  Public  qui  accueille  fi  bénigne- 
ment de  femblables  miferes,  n’eft-il  pas 
propre  à opérer  la  dégradation  des  Arts , 
après  avoir  prouvé  celle  des  mœurs  ? Ce 
qui  nous  rappelle  ces  vers  d’un  Poète  Es- 
pagnol , afiez  mal  traduits  par  M.  de  Vol- 
taire. 

L’abus  régné  , l’art  tombe  , & la  raifon  s’enfuit. 

Qui  veut  écrire  avec  décence  , 
v / 

Avec  art , avec  goût , n’en  recueille  aucun  fruit  i 
Il  vit  dans  le  mépris,  èc  meurt  dans  l’indigence. 

• ’ • a ' f 

1.  ANSELME  , [ 2V.  ] de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin , né  à Paris  en  1625 , mort  en 
1694. 

Par  Ton  Hijloire  généalogique  & Chro- 
nologique de  la  Maifon  de  France  & des 
grands  Officiers  de  la  Couronne , il  n’a  pas 
peu  contribué  à fournir  des  lumières  à 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  partie  de 
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notre  Hiftoire,  On  ne  la  propofe  pas  comme 
un  modèle  de  ftyle  ; on  ne  peut  en  re- 
garder l’Auteur  que  comme  ceux  qui  dé- 
couvrent les  mines , en  laiflant  aux  autres 
le  foin  d’épurer  les  métaux  qu’on  en  tire  , . 
& de  les  mettre  en  valeur;  çe  qui  aura 
toujours  un  grand  mérite  aux  yeux  des 
juftes  appréciateurs  de  ce  genre  d’utilité. 

Cette  Hiftoire  a été  continuée  d’abord 
par  M.  de  Frouny , puis  par  deux  Reli  - 
gieux Auguftins.  Le  P.  Caquet , du  même 
Ordre  , eft  aujourd’hui  chargé  de  ce  tra- 
vail. 

t.  ANSELME  , [Antoine]  Abbé  de 
S.  Sever , Hiftoriographe  des  Bâtimens , 
de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  ,-né  à rifle-en-Jourdain , petite 
ville  de  Gafçogne  dans  l’Armagnac , en 
1 , mort  en  1723. 

Ses  Sermons,  Tes  Panégyriques  Tes  • 
.Oraifons  funebrçs,  imprimés  en  6 vol. 
n’ont  pas  eu  le  pouvoir  de  foutenir  la 
réputation  qu’il  s’étoir  acquife  , lorfqu’U 
jes  débitent,  Ses  Dijfçrtations  inférées  daps 
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les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  font  plus  propres  à le  faire  regarder 
comme  un  fage  Erudit  8c  un  bon  Litté- 
rateur. 

ANTESIGNAN,  [ Pierre ] né  à Rabat 
tens,  dans  le  Diocefe  d’Albi,  Auteur  du 
feizieme  fiecle  , le  premier  qui  ait  com- 
pofé  parmi  nous  une  Grammaire  pour  ap- 
prendre le  Grec  avec  méthode.  Cette 
Grammaire  eut  plufîeurs  éditions,  8c  l’on 
s’en  fervit  long-temps  au  défaut  d’une  meil- 
leure. En  fait  d’Ouvrages  élémentaires,  les 
premiers  font  rarement  bons;  le  temps 
feul  peut  développer  les  vrais  principes, 
en  les  foumettant  au  creufet  de  l’expé- 
rience. 

Ceux  qui  nous  reprocheroient  d’avoir 
tiré  cet  Auteur  de  Toubli , ne  fentiroient 
pas  affez  la  reconnoilfance  qu’on  doit  à 
ceux  qui  ont  fait  les  premiers  efforts  pou% 
percer  les  ténèbres  de  l’ignorance. 

ARCQ , [ Philippe- A ugujle  de  Sainte- 
Foi  , Chevalier  d’]  né  avec  beaucoup  d'ef- 
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prit  8c  de  talent  i il  a cultivé  les  Lettres 
par  goût , & les  Ouvrages  qu’il  a publiés 
ont  été  accueillis  du  Public.  Ses  Loijirs 
font  regretter  qu’il  n’en  ait  pas  eu  davan- 
tage -,  ils  font  tout  à la  fois  agréables  & 
inftruétifs , fans  que  nous  prétendions  ga- 
rantir la  juftefle  de  toutes  les  penfées.  Le 
Temple  du  Silence  , où  il  feroit  à fouhaitet 
que  les. trois  quarts  des.  Auteurs  modernes 
allaient  faire  un  peu  de  féjour  eft  un 
Roman  où  l’imagination  , la  philofophie, 
l’élégance  , fe  difputent  l’avantage  de  cap- 
tiver & d’amufer  le  LeCteur.  Une  morale 
/aine j des  fentimens  délicats , des  carac-* 
teres  bien  faifts  8c  bien  développés  , 
des  événemens  présentés  avec  art des 
réflexions  naturelles  8c  répandues  avec 
choix , y forment  un  tableau  intéreflant  » 
dont  le  but  eft  d’infpirer  l’horreur  du  vice 
8c  l’amour  de  la  vertu.  Les  Lettres  d’Of- 
^ nan  font  écrites  avec  la  legéreté  qui  con- 
vient à ces  fortes  de  productions.  L’HiJ * 
toire  générale  des  guerres , & l'HiJloire  du 
commerce  & de  la  navigation  3 prouvent 
. que  l’efprit  de  M.  le  Chevalier  d’Arcq  n’eft 
pas  moins  fufceptiblc  de  profondeur  8c  de 
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folidité  , que  de  délicatclfe  & d’agrémenr. 
Lçs  vues  fagcs  & utiles  qu’il  a répandues 
dans  ces  deux  Ouvrages  , & fur-tout  dans 
le  dernier,  lui  affurent  la  double’gloire  d’a- 
voir fu  amufcr  ôc  inftruire  le  Public. 

Nous  ne  devrions  pas  répondre  à ceux 
qui  fe  font  plaint  des  louanges  que  nous 
donnons  à cet  Ecrivain  : nous-dirons  ce- 
pendant que  nous  ne  connoilfons  point  M. 
le  Chevalier  d’Arcq.  Nous  ne  jugeons  tous 
les  Auteurs  , en  général,  que  fur  leurs 
Produdions  ; & ce  n’eft  pas  un  petit  fujet 
d’éloge  pour  un  Homme  du  monde  & de 
plaifîr,  d’avoir  non  feulement  refpedé  la 
Religion  dans  fes  Ecrits,  mais  encore  de 
s’être  élevé  avec  zele  contre  ceux  qui  l’at- 
taquent. 

ARGENS , \Jean-BaptiJle  de  Boyer, 
Marquis  d’]  Chambellan  du  Roi  de  Prulfe, 
de  l’Académie  de  Eerlin  , né  à Aix  en 
1704  , mort  en  Provence  en  1770. 

Jamais  l’abus  de  l’érudition  ne  s’eft  fait 
plus  fentir  que  dans  fes  Ouvrages.  Son 
imagination  y paroît  féconde,  mais  peu  • 
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réglée-,  Ton  efprit  aifé,  mais  minutieux  & 
trop  enclin  à la  fatire  ; fon  ftyle  naturel , 
mais  diffus  ôc  très-négligé.  Son  ton  eft  plus 
hardi  que  philofophique}  fes  plaifanterics 
plus  indécentes  quagréables  ; fes  difcuf- 
lions  plus  pédantefques  qu’inftruétives. 
Il  a eu  cependant  de  la  réputation , dans 
le  temps  où  la  Philofophie  commençoit 
à faire  entendre  le  jargon  de  fon  extra- 
vagance j il  eft  meme  un  des  premiers  qui 
ait  ofé  lever  le  mafque.  C’eft  ce  noble  cou- 
rage qui  a enfanté  la  Philofophie  du  bon 
fens  3 les  Lettres  Juives  3 les  Lettres  Caba- 
lifiques  3 les  Lettres  Chinoifes  , les  Songes 
philofophiques.  Aujourd’hui  on  eft  affez 
généralement  dégoûté  de  toutes  ces  mi- 
leres  j les  fots  même  commencent  à s’ap- 
percevoir  que  fes  Lettres  Juives  ne  font 
qu’un  répertoire  de  fcandales  & de  men- 
fonges  j fa  Philofophie  du  bon  fens , une 
compilation  d’abfurdités  & de  contradic- 
tions \ fes  Lettres  Cabalifiques , un  fatras 
de  fatires  & de  redites  \ fes  Lettres  Chi- 
noifes , unrcciîeil  d’obfervations  commu- 
nes Sc  de  déclamations  ennuyeufes  ; fes 
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Songes  philofophiques , un  amas  de  chi- 
mères ôc  de  vidons  j (es  Romans , une 
fource  d’ennui  & de  dégoût.  Sans  Tes  Mé- 
moires , qui  font  allez  bien  écrits  , M.  le 
Marquis  d’Argens  n’auroit  pas  un  feul Ou- 
vrage véritablement  digne  d’étre  lu, 

ARGEN VILLE  , [Antoine- Jofeph  Dn- 
z allier  d’]  Maître  des  Comptes,  delà 
Société  Royale  de  Londres  &de  Montpel- 
lier, né  à Paris , mort  en  17 

Il  a écrit  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  & 

4 

fourni  quelques  articles  à l’Encyclopédie. 
On  a encore  de  lui  un  abrégé  de  la  vie  des 
plus  fameux  Peintres  y beaucoup  plus  c fri- 
mé que  fes  Ouvrages  de  Phyfique. 

ARGONNE  , [ Dom  Bonnaventure  d’] 
Chartreux  , né  à Paris,  mort  en  170 y. 

On  croit  communément  qu’il  eft  l’Au- 
teur des  Mélanges  d’Hiftoire  & de  Litté- 
rature y publiés  fous  le  nom  de  Vigneul  de 
Marville.  S’ils  font  véritablement  de  lui  , 
le  P.  d* Argonne  peut  être  regardé  comme 
un  Littérateur,  dans  qui  la  folituden’avoit 

G v 
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affoibli  ni  l’amour  des  Lettres , ni  celui  des 

; 

Anecdotes , ni  l’art  de  les  raconter  avec 
agrément.  Il  auroit  dû  feulement  être  plus 
circonfpeét  dans  le  jugement  qu’il  porte 
fur  les  cara&eres  de  la  Bruyère.  Pourquoi 
déclamer  avec  tant  d’humeur  & de  partia- 
lité contre  un  Ouvrage  doubles  Critiques 
n’affoibüront  jamais  le  mérite  ? Quand 
meme  il  exifteroit  quelques  défauts  dans 
ce  Livre  vraiment  original , ils  feront  tou- 
jours de  la  nature  de  ceux  qu’on  oublie 
en  faveur  de  la  juftefle  & de  la  folidité  des 
réflexions , de  la  noblefle  Sc  de  l 'énergie 
du  ftyle,  de  la  vérité  des  maximes  qui  s’y 
préfentent  à,  chaque  page  : trop  heureux 
fl  la  Littérature  n’offroit  jamais  que  de 
pareils  fujets  d'indulgence  1 

i-  ARNAUD,  [Antoine-] ^ Avocat-Gé- 
néral de  la  Reine  Catherine  de  Médicis , né 
à Paris  en  ij6o,  mort  en  1619. 

Son  éloquence  fut  plus  célébré  dans  fon 

•temps,  qu’elle  n’eft  eftimée  aujourd’hui , 
d’après  les  Ouvrages  qu’il  nous  a laifles. 
Son  Plaidoyer  contre  les  Jéfuites  eft  ce  qui 
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le  fit  connoîtrc  : il  tft  vraifemblable  que 
les  circonftances  dans  lefquelles  il  fut  fait* 
contribuèrent  beaucoup  à le  mettre  en 
vogue  chez  les  ennemis  de  la  Société.  Si 
on  le  lit  aujourd’hui  de  fang  froid,  on  y 
remarquera  plutôt  ce  ton  de  chaleur  & 
d’emportement  qui  naît  delà  prévention, 
que  le  caraétere  de  cette  véritable  élo- 
quence, qui  réunit  la  vérité  des  faits  à la 
force  de  l’exprellion. 

Au  refte,  M.  Arnaud  doit  être  placé  au 
rang  de  ces  honnctes  gens , dans  qui  la 
vivacité  a nui  quelquefois  aux  lumières  , 
& qui  n’en  méritent  pas  moins  d’eftime 
de  la  part  de  ceux  qui  favent  diftinguer 
l’homme  prévenu  , d’avec  l’homme  de 
mérite  rendu  à lui-même. 

• 

a.  ARNAUD  D’ANDILLY , [Robert] 
fils  aîné  du  précédent,  ne  à Paris  en  1589, 
mort  en  1674}  Littérateur  plus  diftingué 
que  fon  pere. 

On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages  , dont  la 
plupart  font  des  Traductions  qu’on  lit  en- 
core avec  plaifir , en  faifant  grâce  aux  iri- 
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fidélités,  en  faveur  de  la  pureté  du  ftyle. 
Celle  de  l’Hiftoire  des  Juifs  par  Jofephe , 
eft  fur- tout  répréhenfible  par  beaucoup 
d’inexaétitudes , fans  qu’on  puifle  néan- 
moins lui  refufer  le  mérite  d’être  fupérieure 
à celle  du  P.  Gillet , Génovéfain  , dernier 
Traducteur  de  cet  Hiftorien. 

Arnaud  cultiva  aufli  la  Poéfie.  Il  fit  un 
Po'eme  fur  la  Vie  de  J.  C.  8c  d’autres  Œu- 
vres de  piété  en  vers , qui  prouvent  que 
la  profe  éroit  fon  véritable  genre. 

Cet  Auteur  vécut  long-temps  à la  Cour , 
où  il  n’employa  fon  crédit  que  pour  rendre 
fervice.  Il  ne  rougijjoit  point , dit  Balzac  y 
des  vertus  chrétiennes  & ne  droit  point 
vanité  des  vertus  morales.  Il  fe  retira  enfuitc 
à Port-Royal , où  il  termina  fa  carrière  en 
Philofophe  chrétien.  Il  fut  pere  de  Simon 
Arnaud  Marquis  de  Pompone  _,  Miniftre 
8c  Secrétaire  d’Etat , qui , par  fon  ci  édit,  ne 
put  empêcher  [comme  l’a  remarqué  M.  de 
Voltaire  ] ni  les  difputès  ni  les  difgraces 
de  fon  oncle , dont  nous  allons  parler. 

3.  ARNAUD  , \^Antoine\  vingtième 
fils  de  l’Avocat  qui  plaida  contre  les  Jé- 
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fuites  j Docteur  de  Sorbonne,  né  à Paris 
en  1612,  mort  à Bruxelles  en  1694. 

Celui-ci  avec  du  génie , de  l’éloquence 
& une  Littérature  étendue  , a prouvé 
combien  un  homme  fage  doit  le  défier 
de  fes  préventions  , & combien  il  cft 
eflentiel  , pour  le  bonheur  & la  véri- 
table gloire  , de  favoir  les  réprimer , 
Iorfqu’elles  nous  emportent  tr«p  loin.  Il 
étoit  né  avec  toutes  les  qualités  qui  forment 
les  grands  Ecrivains  j mais  fon  efpritnatu- 
rellement  polémique , l’engagea  dans  des 
difputes  qui  aigrirent  fon  humeur  & dé- 
gradèrent fes  talens.  Il  lui  falloir  abfolument 
des  adverfaires.  Ennemi  des  Proteflans , il 
écrivit  contre  eux  avec  cette  vigueur  ôc  cette 
vivacité  qui  caraélérifent  autant  le  talent 
de  la  difpute , que  le  zele  de  la  vérité.  Dans 
fes  Controverfes  contre  le  Minière  Claude ? 
on  admire  une  dialeétique  profonde,  une 
méthode  lumineufe,  un  enchaînement  de 
preuves,  une  variété  d’images,  une  force 
d’exprellîon , qui  captivent  l’efprit  & l’at- 
tachent agréablement.Ce  qu’il  a écrit  contre 
les  Jéfuites,  eft  de  la  même  magie  de  ftyle, 
de  la  même  éloquence , fans  pouvoir  néan- 
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moins  y méconnoîire  une  amertume  , un 
acharnement , bien  éloignés  de  ce  ton  qui 
fait  valoir  les  raifons  & prouve  l'impar- 
tialité. On  doit  par  conséquent  fe  garder 
d’adopter  inconfidérément  tout  ce  qu’il 
leur  impure  dans  fa  Morale  pratique  & dans 
fes  autres  Ecrits , où  l’animofité  étouffe  le 
difeernement , & laiffe  une  libre  carrière  à 
l’exagérati<èn , à la  fauffeté,  aux  contra- 
dictions. Ce  n’eft  pas  par  des  imputations 
étrangères  à la  queftion , qu’on  réulfit  à 
réfuter  ou  à confondre  fes  Anragoniftes. 

Tel  étoit  le  caraétere  de  M.  Arnaud  : 
une  humeur  prompte  à s’enflammer,  une 
grande  facilité  pour  écrire  , & , plus  que 
tout  cela , le  défir  de  la  célébrité,  défir  dont 
on  fait  fi  rarement  fe  garantir , le  préci- 
pitèrent dans  les  difputes  de  fon  temps , & 
oonfumerent  des  travaux  qu’il  eût  pu  ren- 
dre infiniment  plus  utiles. 

Une  fe  borna  pas  à des  difeuifions  Théo- 
logiques ; il  écrivit  contre  le  Prince  d’O- 
range  ; & le  titre  (i)  de  fon  Ouvrage  Suffit 

(i)  Le  vrai  portrait  de  Guillaume  Henri  de  Naf- 
fau  , nouvel  Abfalon,  nouvel  H érode , nouveau 
Héron  3 nouveau  Cromwel. 


Digrtized  byGoogl 


Littéraires.  159 

* 

pour  faire  connoître  la  trempe  de  foa 
efprit.  L’Auteur  du  Siecle  de  Louis  XlVy 
prétend  que  ce  Livre  n’eft  pas  de  M.  Ar- 
naud , à caufe  du  titre,  qui  tient  du  ftyle 
du  P.  Garajfe.  Cet  Hiftorien  n’a  pas  lu  fans 
doute  tous  les  Ouvrages  de  ce  Dodlcur^  il 
en  a compofé  inconteftablement  tant  d’au- 
tres où  le  ftyle  du  P.  Garajje  fe  fait  fouvent 
fentir  ,que  l’on" eftautorilé  à lui  attribuer 
celui-ci,  jufqu  a ce  que  l’on  ait  des  preuves 
plus  folides  du  contraire. 

Il  attaqua  aulli  le  P.  Mallebranche  fur  fa 
Métaphyftque.  Celui-ci  ne  put  lui  pardon- 
ner d’avoir  choifi  parmi  fes  opinions  celles 
qui  prctoient  le  plus  à la  fadre,  pour  le  ren- 
dre ridicule  aux  yeux  de  la  plus  grande 
partie  du  Public.  Mallebranche  avoir  rai- 
fon  de  fe  plaindre  : mais  pouvoit-il  ignorer 
que  cette  méthode  a été  de  tout  temps  la 
rellource  favorite  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  voulu  établir  leur  réputation  fur  les 
débris  de  celle  des  autres  ? D’ailleurs  la 
morale  de  M.  Arnaud,  en  fait  dedifputes, 
étoit  aftez  indulgente  pour  ceux  à qui  les 
égards  pefent.  Il  ne  craignit  point  de  pu- 
blier un  Ouvrage  fous  ce  titre  :-VijJerca - 
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don  félon  la  méthode  des  Géomètres , pour 
la  jufification  de  ceux  qui  3 en  de  certaines 
rencontres  , emploient  , en  écrivant  , des 
termes  que  le  mondé  ef  ime  durs.  Il  s’efforce 
de  juftifier  les  emportemens  de  fon  ftyle 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  & des  Saints 
Peres  : mais  on  peut  dire  avec  juftice  que 
cette  Diflertation  ne  prouve  autre  chofe , 
fînon  qu’il  eft  des  efprits  ,vpour  ainft  dire, 
ambidextres , prêts  au  pour  Sc  au  contre , 

& qui  ont  le  talent  d’en  impofer  un  mo- 
ment , par  cette  métamorphofe  que  Juvé~ 
nal  leur  reproche  , Qui  nigra  in  candida 
vertunt. 

Nous  le  répéterons  encore , il  eft  fâcheux 
que  la  force , la  chaleur  & l’énergie  du  ftyle 
de  cet  Homme  célébré  aient  été  confa- 
crés  à foutenir  des  rivalités , dont  il  ne 
tcnoit  qu’à  lui  de  fe  défendre.  Son  génie, 
plus  conftamment  appliqué  à des  objets 
convenables  à fon  état  & à la  plume , nous 
eût  laifte  des  Productions  utiles , au  lieu  de  * 
ces  Ecrits  polémiques  qui  tombent  d’eux- 
mêmes  avec  le  fujct  qui  les  a fait  naître. 
On  peut  en  juger  par  l’Ouvrage  immortel 
de  la  perpétuité  de  la  Foi , fait  en  fociété 
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avec  Nicole  ; par  celui  de  l’^rr  de  p enfer 3 
non  moins  admirable  dans  Ton  genre,  & 
auquel  il  eut  plus  de  part  que  ce  dernier  : 
la  Grammaire  générale  & raifonnée  qu'il 
compofa  avec  Lancelot  , efl  également 
digne  du  fuccès  dont  elle  jouit.  En  fe  bor- 
nant à ce  genre  de  travail , cet  Auteur 
auroit  obtenu , du  consentement  unanime 
de  la  poftérité , le  titre  de  Grand , que 
fes  Seuls  partifans  ont  eu  le  courage  de 
lui  donner. 

4.  ARNAUD,  [Henri]  Evêque  d’An- 
gers , frere  du  précédent , né  à Paris  en 
IJ97,  mort  en  1691  , n’eft  connu  dans 
les  Lettres  que  par  cinq  volumes  de  né- 
gociations qui  font  juger  qu’il  étoit  auilï 
propre  à agir  en  bon  politique , qu’à  écrire 
en  bon  Hiftorien.  Nous  ne  parlons  pas 
de  fes  qualités  épifcopales  -,  il  Suffit  de  dire 
qu’après  s’être  engagé  dans  quelques  débats 
théologiques , il  les  termina  par  fa  fourni  f- 
fion , & finit  fa  longue  carrière  avec  la 
réputation  d’être  un  des  plus  vertueux  Pré- 
ats  de  fon  temps. 
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f.  ARNAUD  DE  BACCULARD  , 
[ François-Thomas- Marie  d’  ] originaire 
du  Comtat  Venaiffin  , de  plufieurs  Aca- 
démies , né  à Paris  en  17.. 

Celui-ci  étoit  fort  jeune  lorfqu’il  débuta 
dans  les  Lettres  parla  Tragédie  de Coligni , 
& par  des  Poéfies  légères  dont  il  prépare 
une  édition  plus  digne  du  Public  , que 
celle  qui  a paru  en  trois  volumes  , & qu’il 
défiivoue.  Parmi  fes  Ouvrages  dramatiques, 
le  Comte  de  Comminges , Euphe'mie , Fayely 
lui  alfurent  une  réputation  durable.  A con- 
fidérer  ces  Pièces  du  coté  de  h chaleur , 
du  fentirnent  & du  pathétique , elles  font 
au  delTus  de  tout  ce  que  jjous  ont  donné 
en  ce  genre  les  Auteurs  de  nos  jours  les 
plus  prônés , & feront  toujours  regardées 
comme  des  Drames  écrits  avec  une  fen- 
fibilité , une  force  & une  énergie  capables 
d’attendrir  le  Leéteurle  plus  froid.  Qu’im- 
porte qu’elles  foient  peu  d’accord  avec  les 
bienféances  de  notre  Théâtre  , fi  reflerré 
dans  fes  moyens?  elles  n’en  ont  pas  moins 
des  rapports  de  reflemblance  très  - mar- 
qués avec  ces  Tragédies  , dont  les  repré- 
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Tentations  firent  couler  autrefois  les  larmes 
de  toute  la  Grece  , & qu’on  lit  encore 
avec  intérêt,  en  fupplcanc  par  l’imagina- 
tion au  défaut  de  l’illufion  théâtrale.  Il  efl 
plus  à propos,  pour  l’honneur  de  notre 
Poéfie  , que  nous  ayons  des  Pièces  qu’on 
puifle  lire , que  d’être  amufés  pendant 
quelque  reïnps  par  des  repréfentations 
qui  ne  lailfcnt  après  elles  que  le  dépit 
d’avoir  accordé  fon  fuffragc  à des  fantô- 
mes tragiques.  Il  efl  vrai  qu’on  reproche 
à celles  de  M.  d’Arnaud.,  des  teintes  un 
peu  lugubres,  & une  abondance  d’accef- 
foires  dont  le  génie  fut  toujours  fe  paf- 
fer.  Sa  Collection  dramatique  n’en  eft  pas 
moins  -une  des  plus  intérelTantes  qu’on  ait 
publiées  de  notre  temps , où  l’on  a perdu 
totalement  de  vue  les  grands  modèles 
qui  regardoient  le  ftyle  , le  dialogue  & 
le  naturel , comme  les  premières  parties 
de  l’art  théâtral. 

M.  d’ Arnaud  a fait  encore  des  Romans 
qu’il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec 
la  foule  des  Ouvrages  qui  portent  ce  nom. 
Prefque  tous  les  liens  réunilfent  à la  morale 
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£c  au  fentiment  la  chaleur  & la  correction 
du  ftyle.  Sargines  eft  un  tableau  animé  des 
mœurs  ; de  la  bravoure  & de  cette  loyauté 
qui  rendent  le  caraCtere  de  nos  aïeux  fi  in- 
rérelTant.  Malheur  aux  François  modernes 
que  ces  fortes  de  peintures  ne  roucheroient 
pas , & qui  préféreroient  l’art  froid  de  rai- 
fonner  à cette  noble  fenfibilité , feule  ca- 
pable de  former  des  Héros  & des  Sages! 
En  général , les  Productions  de  cette  ef- 
pece  , que  nous  devons  à M. d’ Arnaud , 
font  autant  de  Cours  de  Morale  mife  en 
adion  de  la  maniéré  la  plus  propre  à faire 
impreffion,  & qui  peuvent  être  utiles  à 
toutes  les  Nations  policées.  De  tels  Ecri- 
vains doivent  être  regardés  comme  d’a- 
droits Legiflateurs  , qui  fe  fervent  des 
pallions  pour  les  combattre  ou  les  diriger 
vers  le  bein  public  , qui , par  le  fentimenr , 
mènent  à la  vertu  , & nous  font  aimer 
nos  devoirs.  Ce  font-là  les  vrais  Philofo- 
phes  dignes  de  l’eftime  des  Citoyens  ; & 
*non  ces  efprits  audacieux  & inquiets , qui 
fe  font  un  jeu  de  détruire  ce  qu’il  y a de 
plus  refpeCtable , & dont  l’objet  princi- 
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pal  eft  de  Te  faire  remarquer  par  la  fin- 
gularité  de  lenrs  idées. 

M.  d’Arnaud  ne  fauroit  donc  recevoir 
trop  de  marques  de  reconnoiflance  & 
de  confidération  de  la  part  de  cette  clafle 
d hommes  , que  leur  fageffe  & leurs  lu-* 
mieres  mettent  feuls  en  état  d’apprécier 
le  talent  & fon  véritable  ufage.  On  lui  a 
reproché  une  touche  quelquefois  trçp 
fombrej  rpais  ce  coloris  n’en  eft  que  plus 
conforme  aux  images  qu’il  nous  trace, 
fon  but  étant  d’exciter  la  terreur  & la  pitié , 
& l’on  ne  peut,  fans  injuftice,  lui  refufec 
Je  mérite  d’y  avoir  réuflî. 

Nousfommes  fâchés  que  cet  Auteur  ait 
eu  recours  , dans  fes  Romans , à un  fafte 
typographique  dont  ils  peuvent  alTiirér 
ment  fc  pafter.  Il  doit  abandonner  ces  ref* 
fources  aux  efprits  médiocres , qui  ont 
befoin  de  ce  genre  de  coquetterie  pour 
attirer  les  regards  du  Public  fur  leurs  Pro- 
ductions, Les  fiçnnes  étant  faites  pour  être 
dans  les  mains  de  toat  le  monde , la  cherté 
des  gravures  mer  des  obftacles  à un  débit 
qui  ne  fauroit  être  trop  univerfçl. 
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6.  ARNAUD,  [iST.]  Abbé,  de  l’Aca* 
demie  Françoife  & de  celle  des  Infcrip- . 
tion's,  né  à Carpenrras  , en  17.. 

Sans  avoir  compofe  beaucoup  d’Ou- 
vrages , il  s’eft  acquis  des  droits  à l’eftime 
publique.  Son  amour  pour  les  Beaux-Arts 
a toujours  été  foutenu  par  des  connoif- 
fances  profondes  & par  une  maniéré  de 
pïéfenter  fes  idées,  qui  les  rend  aulîi  in- 
téreirantes  , quelles  font  juftes  Ôc  lumi- 
neufes.  Tant  qu’il  a travaillé  au  Journal 
Etranger  & à la  Gazette  Littéraire  , on  a 
reconnu  dans  les  articles  de  fa  façon,  le  Sa- 
vant, l'Homme  de  goût  Ôc  le  Juge  éclairé. 

Quoique  M.  l’Abbé  Arnaud  ne  foit  pas 
Poëte  , on  dit  qu’il  s’amufe  quelquefois 
à faire.des  vers.  On  lui  attribue,  entre  autres 
Pièces , cette  Epigramme,  contre  un  de  fes 
Confrères  Académiques , qui  n’a  pas  dû 
la  trouver  bonne. 


t; 

Ce  M.***  û long,  fi  lent,  fi  lourd. 
Qui  ne  parle  pas,  mais  qui  beugle,  ' ( 
Juge  de  peinture  en  aveugle. 

Et  de  mufique  comme  un  fourd  j 
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Ce  pédant  à fâchcufe  mine  , 

De  ridicules  fi  bardé. 

Dit  qu’il  a le  fecret  des  vers  du  grand  Racine  : 
Jamais  fecrct  ne  fut  fi  bien  gardé. 


ARNOULT,  ]LJean-BaptiJle~\  Abbé, 
mort  à Befançon  en  1753  , Auteur  de  huit 
Traités  fur  T Education  de  la  Jeunejfe , a(Tcz 
mal  écrits,  mais  pleins  de  réflexions  utiles 
pour  la  culture  de  refprit  & du  cœur.  Son 
Traité  fur  la  Prudence  n’annonce  pas  qu’il 
en  eut  beaucoup  lui-même  ; les  penfées  en 
font  triviales,  & le  ftyle  lâche  & incorrect, 
deux  raifons  pour  empêcher  un  homme 
prudent  d’écrire. 


ARTAUD , [ Jean-Baptijle ] né  à Mont- 
pellier, en  1732. 

Il  eft  connu  par  deux  Ouvrages , dont 
le  premier  eft  mort  fubitement , & le  fé- 
cond eft  prêt  à éprouver  le  même  fort.  L’un 
eft  un  Roman  intitulé , la  petite  Pofe  dé - 
valifée  , ancien  cadre  heureufement  ima- 
giné avant  lui,  & dont  il  "n’a  fu  tirer  au- 
cun parti.  Le  ftyle  des  Lettres  prétendues 
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interceptées  n’eft  pas  celui  des  perfonnages 
qu’il  fait  parler  ; il  eft  celui  de  1 Auteur , 
c’eft-à  dire , qu’il  eft  plat,  froid,  fansjuf- 
telfc , fans  variété.  On  y reconnoît  par- 
tout la  même  tournure  d’efprit , le  meme 
caraélere , & il  falloir  que  chaque  perfon- 
nage  y cût  le  lien  particulier.  Etoit-ce  d ail 
leurs  la  peine  de  reffufciter  une  invention 
u fée  , pour  ne  débiter  que  des  anecdotes 
calomnieufes  , & rien  moins  que  plai- 
fantes  ? 

L’autre  Ouvrage  de  M.  Artaud  eft  une 
' Comédie  en  un  aéte,  & à fcenes  déta- 
chées , dont  le  titre  eft  la  Centenaire.  Elle 
a paru  depuis  peu  fur  le  Theatre , ou  elle 
a fait  rire  un  moment  les  défœuvres , & 
bâiller  les  gens  raifonnables.  Ce  n’eft  pas 
qu  elle  n’offre  plufîeurs  traits  d efprit } mais 
cet  efpriç  eft  lî  volatil , qu’il  n’eft  pas  ca- 
pable di  'butenir  un  Ouvrage. 

Cet  Auteur  eft  aujourd’hui  chargé  de  la 
ïéda&ion  du  Courrier  d'Avignon,  qui, 
comme  on  fait , n’offre  que  des  nouvelles 
furannées , écrites  d un  ftyle  qui  n eft  pas 

capable 


Littéraires.  169 

capable  de  dédommager  du  défaut  de  nou- 
veauté. ' • • • ‘ - 

ART1GNY  [Md’]  Abbé,  ne  à Vienne 
en  Dauphiné  , eft  connu  par  de  nouveaux 
Mémoires  d’Hiftoire  de  Critique  & de  Lit- 
térature ; compilation  où  l’on  trouve  des 
chofes  curieufes  parmi  un  grand  nombre 
de  fort  inutiles.  M.  l’Abbé  Irailh  y a puifé 
ce  que  l’Auteur  dit  de  meilleur  fur  les 
Gens  de  Lettres , pour  en  faire  ufage  dans 
fes  Querelles  Littéraires \ 

Nous  ne  parlerons  pas  d’un  autre  Ou- 
vrage de  M.  l’Abbé KArtigny , intitulé  Re- 
lation d3une  ajjemblée  tenue  au  bas  du  Par- 
najfe.  Le  lieu  de  l’alïèmblée  eft  très-bien 
choifl , & conforme  au  mérite  de  cetcc 
production. 

. i .*  r l . ‘ 

ASSELIN , ^dlles-Thomas^  DoCteur 
de  Sorbonne , Principal  du  Collège  d’Har- 
court né  à Vire  en  Normandie  , mort  à 
Paris  en  1767 , âgé  de  8 y ans. 

Il  remporta  dans  fa  jeunefle  plulleurs 
prix  àl’  Académie  Françoife  ôc  à celle  des 
Tome  /.  H 


iyo  , Siècles 
Jeux  floraux , ce  qui  ne  fignific  pas  qu’il 
'ait  eu  de  grands  talens.  Auili  renonça-t-il 
à la  Poéfie , malgré  les  lauriers  académi- 
ques , qui  font  alfcz;  ordinairement  le  terme 
des  fucçès, 

. v ' ■ , 

ASSOUCT , [ Charles  Coypeau  , fleur 
p’]  né  en  1604,  mort  en  1674. 

On  ne  peut  meme  dire  de  lui  à prefent 
ce  que  Boileau  en  difoit  de  Ton  temps , 

Et  jufqu’à  à'Ajfoucy,  tout  trouva  des  Lc&eurs, 

• • “ • * • ' • \ 

Son  Ovide  en  belle  humeur  ntt  trouve  plus 
des  gens  d’aire?  mauvais  goût  pour  le  lire  \ 
aufli  ce  Poëre  , fl  on  peut  l’appeler  ainfi , 
av oit-il  choifi  le  plus  pitoyable  de  tous  les 
genres , fans  avoir  les  mêmes  talens  que 
Scarron , pour  fe  le  faire  pardonner.  Sa 
vie,  comme  fa  profe  & fes  vers , ne  fut 
qu’un  mélange  de  mifere,  de  burlefque 
& de  platitude.  Tous  les  pays  par  où  il 
p a (fa  , & il  en  vit  beaucoup , furent  mar- 
qués par  fes  difgraces;  Il  ne  faut  ^cepen- 
dant pas  croire  que  fes  mœurs  aient  çcç 
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auffi  corrompues , que  Chapelle  voudrait 
le  faire  entendre , dans  fon  Voyage  du 
Languedoc.  La  plaifanterie  devient  un  cri- 
me, quand  elle  attaque  les  mœurs  jufqu’  à ce 
point.  La  calomnie  doit  paraître  odicufc  , 
à proportion  de  fes  efforts  pour  rendre 
fes  noirceurs  plus  piquantes  aux  yeux  de 
la  malignité. 

ASTRUC , [ Jea/z]  Do&eur  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  & de  celle  de  Paris , 
Profeffeur  de  Médecine  au  Collège  Royal, 
né  à Sauve  dans  le  Diocefe  d’Alais , mort 
à Paris  en  a 766. 

t. 

Une  maniéré  d’écrire  pleine  de  noblefTe 
de  chaleur  & de  fugacité,  répand  de  l’intérêt 
même  fur  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  n’ont  de 
rapport  qu  àla Médecine.  Scs  Difler tâtions, 
fes  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  natu* 
relie  du  Languedoc , fes  Lettres  fur  les  dit 
putes  des  Médecins  , font  juger  qu’il  aurait 
pu  s’illuftrer  parmi  les  Littérateurs , comme 
il  s’cft  immortalifé  parmi  les  Difciples 
d ’Efculape.  Ce  qu’il  a écrit  fur  la  Genèfe 
& fur  la  conduite  c^x  Adam  & Eve  durent 
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tenir  à la  naiflance  de  leurs  premiers  en- 
fans  , porte  le  même  caraCtere  d’efprit  & 
de  talent*,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d’a- 
dopter fes  conjectures  , qui  n’ont  été  vrai- 
femblablement  que  lç  fruit  de  l’aCtivité  de 
fon  imagination. 

AUBAIS , [ Charles  de  Bas.chi  , Ma#- 
quis  d’]  de  l’Académie  de  Marfeille  & de 
celle,  de  Nîmes , nié  au  château  de  Beau- 
voifin  en  Languedoc,  en  i68é,  mort  au 
château  d’Aubais,  en  1777. 

Quand  les  Lettres  ne  lui  devroient  que 
l’excellent  Recueil  de  Pièces  fugitives  pour 
fervirà  l’HiJloire  de  France , elles  n’en  fe- 
roient  pas  plus  difpenfées  de  reconôoif- 
fance  pour  les  fervices  multipliés  qu’il  a ren- 
dus à ceux  qui  les  cultivent.  Ses  lumières 
fur  l’hiftoire  ont  fervi  à guider  beaucoup 
d’ Auteurs  dans  leur  travail  ; & fa  facilité  à 
communiquer  les  tréfors  de  fon  immenfç 
Bibliothèque  , a contribué  à la  perfection 
de  plufieurs  Ouvrages, 

AUBENTON,  [N.  d’]  DoCteur  eq 
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Médecine  , de  l’ Académie  des  ^ciences , 
né  à Montbard  dans  l'Auxois  en  17..  . 

Son  département  dans  XHiJloire  natu- 
relle de  de  Buffbn,  eft  peu  brillant,' 
à la  vérité  ; mais  il  n’en  a pas  moins  foii 
mérite  : l’objet  du  travail  de  M d’ A ubenton 
eft  la  partie  anatomique.  Ceux  qui  n’exi- 
gent pas  les  grâces  du  ftyle  , dans  des  ma- 
tières qui  n’en  font  pas  fufceptibles  , y' 
rendront  juftice  à l’exaélitude  des  obfer- 
vations  , ,à  la  méthode  du  procédé , à la 
juftefte  de  l’analyfe , & à la  fagacité  des 
expériences.  On  doit  favoir  gré  à ce  Natu- 
ralifte,  de  s’être  chargé  d’un  miniftere  obf- 
cur  dans  l’idée  du  commun  des  Leéteurs , 
qui  cependant  fuppofe  des  coniioiftances 
propres  à lui  attirer  l’eftime  des  Savans. 
On  peut  le  comparer  à un  Charpentier  ha- 
bile, dont  le  travail  indifpenfable  fe  cache 
dans  le  corps  de  l’édifice  , quoiqu’il  en 
réglé  l’économie  & en  fafle  le  foutien. 

1.  AUBERT,  [ Pierre ] Avocat,  ne  à 
Lyon  en  1642  , mort  dans  la  même  ville 
en  17*3. 
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Ce  n’e^pas  pour  fes  Ouvrages  qui  ne 
confiftent  qu'en  quelques  Plaidoyers , que 
nous  lui  donnons  une  place  dans  cette 
Galerie  littéraire  j il  a rendu  aux  Lettres 
des  fervices  plus  réels , que  ceux  qu’ont 
cru  lui  rendre  tant  d’Ecrivains  par  leurs 
Ecrits.  C’eft  lui  qui  le  premier  donna  , dans 
fà  patrie , l’exemple  d’une  Aflemblée  acadé- 
. mique  , laquelle  , à fa  follicitation  , fut 
confirmée  par  Lettres-patentes  du  Roi  (en 
I7i4)j  f°us  le  titre  d’Académie  Royale 
des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Lyon. 

M.  Aubert  voulut  être  encore  utile  d’une 
autre  maniéré  à fes  Concitoyens  i il  fit  pré- 
fent  à la  ville  de  Lyon  de  fa  bibliothè- 
que, qui  étoit  confidérable,  à condition 
qu’elle  feroit  ouverte  à tout  le  monde. 
Il  vaut  cent  fois  mieux  procurer  au  Public 
les  moyens  de  s’inftruire  & de  s’amufer 
• par  la  lecture  des  bons  Auteurs  , que  de 
l’ennuyer  par  des  productions  qui  n’of- 
frent le  plus  fouvent  ni  l’inftru&ion  ni 
l’amufemenr. 

2 . AUBERT  , ( [ Jean  - Louis  ] Abbé  , 
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LrofefTeur  de  Langue  Françoife  au  Col- 
lege Royal , né  à Paris  en  1731. 

On  a pu  regarder  pendant  quelque 
temps  Lamotte  & Henri  Richer , comme 
les  imitateurs  de  lu  Fontaine , en  laiflant 
toujours  une  diftance  très-grande  entre  le 
Maître  & les  Difciples.  M.  l’Abbé  Aubert 
a fu  diminuer  confîdérablement  cet  in- 
tervalle. Sans  s’éloigner  du  naturel  & dé 
la  fïmplicité  3 il  a eu  Part  d’élever  le  ton 
de  l’Apologue  , & de  lui  donner  un  air 
de  philofophie  qui  ne  dépare  point  la 
Fable  , quand  il  eft:  fobrement  difpcnfé. 
On  peut  orner  la  raifon , des  charmes  de 
l’imagination  & de  l’efprit  \ on  peut  don- 
ner à la  morale  une  tournure  piquante , 
en  développer  les  maximes  d’une  maniéré 
ingénieufe  , fans  déroger  au  génie  fabu- 
lifte , qui  eft:  la  fïmplicité  \ on  fe  rend 
même  par-là  plus  intéreflant , fur  - tout 
quand  il  n’eft:  pas  pofttble  d’atteindre  un 
modelé  inimitable  par  lui-meme.  M.  l’Ab- 
bé Aubert  a fait  ces  tentatives  avec  un 
fuccès  qui  le  diftinguera  toujours.  Tout 
homme  de  goût  fera  de  l’avis  de  M.  de 

Fl  iv- 
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Voltaire , au  fujet  de  fes  Fables  du  Merle , 
du  Patriarche  , des  Fourmis , en  y recon- 
noiflant  le  fublime  & la  naïveté' fondus  en- 
femble.  Ce  ne  font  pas  les  feules  qui  mé- 
ritent cet  éloge*,  plulicurs  ont  droit , cha- 
cune dans  leur  genre  , à un  tribut  de 
louange  particulier. 

Ses  autres  Poéfies  décelent  un  Auteur 
quelquefois  élégant  & facile.  Dans  le 
Poëme  de  Pfyché , l’agrément  & ld:  va- 
riété des  peintures } le  choix , l’imagina- 
tion , &:  la  fineffe  des  expreiîions , fe  dis- 
putent l’avantage  de  captiver  le  Leéfceur 
8c  de  l’amufer.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire 
dans  les  fujets  d’agrcment.  L'efprit  ne 
plaît  que  quand  il  brille  dans  fon  vrai 
genre , 8c  la  chaleur  fanraftique  de  quel- 
ques - uns  de  nos  Poëces  ne  fupplée  point 
au  défaut  de  naturel  & de  fécondité  qu’on 
a raifon  de  leur  reprocher. 

Pendant  tout  le  temps  que  M.  l’Abbé 
Aubert  a été  chargé  de  la  continuation  .du 
Journal  de  Trévoux , il  a eu  le  courage 
de  parler  avec  impartialité  de  tous  les 
Ouvrages,  8c,  ce  qui  eft  plus  courageux  en- 
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core,  de  tous  les  Auteurs.  Nous  uferons 
de  la  même  liberté  à Ton  égard , & nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  qu’il  auroit  dà  * 
laifler  aux  autres  Ecrivains  le  foin  de  par- 
ler de  lui.  Cet  égoïfme , Ci  fort  à la 
mode  parmi  les  JouruaMes  & les  Auteurs 
critiques  de  ce  fiecle , eft  d’autant  plus 
déplacé  5c  plus  ridicule , qu’il  bleife  l’a-  * 
mour-propre  des  Leéteurs , fans  tourner 
au  profit  de  celui  des  Ecrivains  qui  fe  le 
permettent  , puifqu’il  ne  décele  en  eux 
qu’une  vanité  capable  d’affoiblir  le  mé- 
rite de  leurs  bonnes  qualités. 

, • • 

AUBERY,  [Antoine]  Avocat  ju  Par- 
lement de  Paris,  né  en  1616 , mort  en 
'h  S- 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  5c  Mand- 
rin y dont  il  a écrit  l’hiftoire,  doivent  peu 
au  mérite  de  fa  plume.  On  y trouve  néan- 
moins des  détails  intérelîans , parce  qu’ils 
ont  rapport  à des  hommes  célébrés.  La 
Reine  mere,  Anne  d’ Autriche , répondit 
au  Libraire  Bertier , qui  n’ofoit  imprimer 
la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  , parce  que 
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l’Hiftorien  y parloit  peu  avantageufement 
de  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour  : Tra- 
' vaille % fans  crainte  & faites  tant  de  honte 
au  vice  qu’il  ne  refe  plus  que  de  la  vertu 
en  France.  Parole  qui  caractérife  l’efprit 
d’un  Gouvernement  vraiment  fage_,  de 
que  les  Princes  ne  fauroient  trop  répéter , 
pour  l’encouragement  de  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  s’élevçr  contre  l’erreur  de 
l’iniquité  3 les  plus  redoutables  ennemis 
des  Rois  & des  Nations. 

On  connoît  un  autre  Aubery , fieur  du 
Maurier>  mort  en  1 66 7 , par  des  Mémoires 
pour  fervir  à l’HiJloire  de  Hollande  ; Ou- 
vrage gù  la  vérité  eft  cfi te  avec  courage  & 
fermeté , de  dont  plufieurs  Hiftoriens  ont 
tiré  le  plus  grand  parti. 

AUBIGNAC  , [ François  Hedelin  , 
d’]  Abbé,  né  à Paris  en  1604,  mort  à 
Nemours  en  1676. 

Lorfque  le  Cardinal  de.  Richelieu  le 
chargea  de  compofer  un  Ouvrage  didac- 
tique fur  la  Poéfie  théâtrale , ce  Miniftre 
ignoroit  fans  doute  que  les  bons  modèles 
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inflruifent  bien  plus  que  les  préceptes  & 
les  réflexions.  Un  homme  dépourvu  de 
génie  & de  goût , s’exercera  infruttueu- 
fement  dans  un  genre  de  Poéfie  quelcon- 
que , lors  même**  qu’il  obfervera  avec  le 
plus  •d’exattitude  toutes  les  réglés  dont  ce- 
genre  eft  fufceptible.  On  peut  connoître 
les  routes  du  PermclTe  -,  mais  il  faut  être 
monté  "fur  Pégafe  pour  les  parcourir  avec 
fuccès. 

L’Abbé  d* Aubignac  cft  lui-même  plus 
que  tout  autre  la  preuve  de  cette  vérité 
confacrée  par  l’expérience.  Après  avoir 
compofé  le  meilleur  Livre  que  nous  ayons 
fur  les  principes  de  l’Art  dramatique,  il 
prouva  par  fa  Tragédie  de  Zénobie ^ que 
ce  n’eft  pas  tout  d’être  inftruir , qu’il  faut 
encore  avoir  le  talent  de  réduire  les  inf- 
truttions  en  pratique.  CêttePiecefutfifflée 
avec  juftice  -,  & par  une  inconféquence 
du  Public  , elle  fit  tort  pendant  quelque 
temps  à l’Ouvrage  qui  l’avoit  précédé , 
& qui  n’efl:  pas  moins  bon  pour  cela. 

En  effet , il  eft  impoflible  de  mieux  dé- 
velopper , que  l’a  fait  l’Abbc  d ’Aubi- 
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gnac  dans  fa  Pratique  du  Théâtre , tour 
ce  qui  a rapporr  au  procédé  théâtral.  La 
Menardiere  , qui  , dans  fa  Poétique , avoit 
traité  avant  lui  de  l’Art  dramatique , n’a 
fait  que  commenter  ce  qû’ Arijlote  & Caf- 
telvetro  ont  écrit  fur  le  même  fujet.  Il 
parle  à la  vérité  fort  au  long  de  l’Art  du 
Théâtre,  de  l’origine  du  Drame,  de  fes 
efpeces , des  trois  unités , des  caraéteres 
des,mœurs,  des  bienféances  > mais  ce  n’effc 
pas  là  ce  dont  on  avoit  befoin  : Ariflote 
& fes  Commentateur^  aboient  aflfez  dé- 
taillé ces  différentes  parties  de  la  Poéfie 
dramatique.  L’Abbe  d’ Aubïgnac  , plus 
rempli  de  fagacité  ôc  de  juftefle,.  a fait 
des  obfervations  nouvelles  fur  les  objets 
les  moins  connus  & les  plus  difficiles. 
Le  choix  du  fujet , par  exemple,  la  con- 
texture du  plan  , l’art  de  préparer  les  in- 
cidens , de  nouer  & de  dénouer  l’intrigue, 
la  néccffité  de  fou  tenir  l’aélion  , la  difpo- 
fition  des  aéles,  la  coupe  & la  liaifon 
des  fcènes  , & cent  autres  particularités 
fur  lefquelles  les  Anciens  ne  font  entrés 
dans  prefque  aucun  détail font  préfentés 
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chez  lui  avec  une  clarté  de  principes  & 
line  sûreté  de  goût,  qui  le  mettent  bien 
au  de  (Tus  de  tous  ceux  qui  Te  font  exercés 
à écrire  fur  la  Théorie  & la  Pratique  dut 
Théâtre. 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  la  bonté 
de  fon  Ouvrage  , c’cft  l’utilité  qu’on  en  a. 
tirée.  Aulli-tôr  qu’il  parut.  Corneille  com- 
mença à foigner  un  peu  mieux  fes  Tra- 
gédies. L’Abbé  d’Aubïgnac  eut  meme  fujet 
de  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Poëte  ne  fir 
aucune  mention  de  lui , foit  dans  fes  Pré- 
faces , foit  dans  Ion  Difcours  fur  les  trois 
Unités.  Ce  filence  fut  taxé  d’ingratitude 
par  l’Auteur  didactique  , & occafîonna 
e^re  lui  & le  Pere  de  notre  Tragédie  , 
une  querelle  que  ce  dernier  foutint  par 
des  Epigrammes  groflieres,  qui,  pour  fa. 
gloire,  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous. 

L’Abbé  d*  Aubignac  n’en  relia  pas  là  > 
il  fit  fur  la  Sophonisbe , le  Sertorius  , l’(S- 
dipe,  des  remarques  critiques  qui  effrayè- 
rent fon  Adverfaire.  Corneille  nignoroit 
pas  combien  les  difcullions  analytiques 
font  propres  à faire  évanouir  les  plus 


l8z  S I E C L E S ' 

grandes  beautés  : on  peut  les  comparer  à 
des  fucs  corrofifs  qui  détruifent  les  fubf- 
rances , fous  prétexte  de  les  épurer  : c’eft 
pourquoi  il  prit  le  parti  de  fe  taire  , Sc  de 
fe  venger  en  faifant  mieux.  Telle  devroir 
être  la  reftourcc  des  grands  talens.  On  s’a- 
vilit toujours  par  quelque  endroit  dans 
la  djfpute.  C’eft  quitter  le  feeptre  du  Gé- 
nie , pour  prendre  les  armes  du  Gladia- 
teur. 

L’Abbé  d’Aubignac  eut  encore  d’autres 
démêlés , mais  moins  illuftres.  Il  entra  en 
lice  avec  Ménage  Richelct  3 Mlle  Scu - 
déry , & quelques  autres  Gens  de  Lettres 
de  Ton  temps.  Ses  Ouvrages  polémiques , 
qu’on  ne  lit  plus  à prefent , annonçât 
dans  lui  tous  les  travers  qui  enfantent  & 
qui  foutiennent  les  dilputes  , c’eft- à-dire , 
une  imagination  ardente , un  amour-pro- 
pre trop  fenfible  , beaucoup  d’orgueil,  de 
préfomption  & d’aigreur. 

AUBIGNÉ , [ Théodore  - Agrippa  d’ ] 
né  à S-  Maury  dans  la  Saintongc , mort 
à Geneve  en  1630. 
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Son  Hifloire  univerfelle  porte  l’em- 
preinte  de  fon  ame,  c’eft-à-dire , qu’elle 
eft  écrite  avec  beaucoup  de  liberté  , d’en- 
thoufiafme  & de  négligence.  Il  étoit  né 
pour  la  fatire  8c  la  plaifanterie  , comme 
on  en  peut  juger  par  un  de  Tes  autres  Ou- 
vrages , qui  a pour  titre  : ConfeJJion  de 
Sacy.  Nous  ne  parlons  pas  de  fon  Baron 
de  Fcenejle  , qui  n’a  pas,  à beaucoup  près  , 
le  même  agrément.  Sa  Vie , écrite  par 
lui-même , eft:  encore  moins  bonne  -,  il  y 
a pris  la  licence  pour  la  Franchife  , & c’eft 
ce  qui  l’a  engagé  dans  des  détails  qu’il 
auroit  dû  fupprimer. 

On  n’a  pas  befoin  d’apprendre  qu’il  fut 
le  gran^pere  de  Mad.  de  Maintenons  8c 
pendant  très-long-tcmps  Favori  d.’ Henri  IVy 
qui  eftimoit  autant  fon  courage  que  fon 
efprir. 

AUBRI,  [ Jacques-Charles']  Avocat  atl 
Parlement  de  Paris,  fa  patrie , né  en  1707 , 
mort  en  1739. 

Il  fe  montra  digne  rival  des  Normand 
&des  Cochin , 8c  auroit  fourni  fans  doute 
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une  carrière  auflï  brillante  que  celle  de 
{ es  deux  Confrères,  fi  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  à la  fleur  de  fon  âge.  Son  talent 
principal  confiftoit  dans  l’art  de  manier 
adroitement  l’ironie.  On  peut  croire  qu’il 
favoit  employer  d’autres  reflources , félon 
les  diverfes  circonftances.  Cette  figure  de- 
vient ennuyeufe  quand  elle  n’efl:  p*as  dif- 
penfée  à propos,  & fon  fréquent  ufage 
en  affoiblit  la  force,  qui  ne  confifte  que 
dans  la  vivacité  8c  la  rareté.  On  a de  lui 
plufieurs Plaidoyers , Mémoires  8c  Conful- 
tations,  difperfés  dans  nos  Bibliothèques, 
6c  qu’il  feroit  utile  de  réunir  ep  corps 
d’Ouvrage. 

. AUGER  , [ N.  ] Abbé  , Profcfieur  de 
Rhétorique  au  College  Royal  de  Rouen  , 
né  en  17,. 

Sa  Traduction  des  Œuvres  de  Démof- 
ihene  , lui  donne  des  droits  à la  recon- 
noi  (Tance  publique.  Ourre  qu’il  efl:  le  pre- 
mier qui  ait  fait  palier  dans  notre  Langue 
tout  ce  qui  exifte  des  Ouvrages  de  cet 
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Orateur , dont  on  n’avoit  encore  traduit 
que  dix  ou  douze  Harangue^  il  a rendu 
avec  une  exactitude  finguliere  le  fens  de 
l’original.  On  voit  qu’il  a tâché  de  rendre 
aufli  fa  maniéré  ; mais  Ton  pinceau  n’a 
pu  faifir  ce  ton  (impie  , mais  énergique*, 
ces  couleurs  vives , mais  naturelles  , qui 
cara&érifentDemofhene.  On  ne  trouve  éga- 
lement qu’une  image  imparfaite  de  l’élo- 
quence à’Efchine , dans  la  traduction  qu’il 
a donnée  des  rrois  Harangues  qui  nous 
relient  de  cet  Auteur.  Mais  fi  le  (lyle  de 
M.  l’Abbé  Auger  n’eft  pas  aufli  rapide  , 
auflî  animé , aufli  mâle  que  celui  de  Dé- 
mojlhene  , aufli  élégant , aufli  fleuri  que 
celui  à’Efchine  , il  a du  moins  de  la  cor- 
rection 8c  de  la  netteté,  qualités  qui  de- 
viennent tous  les  jours  plus  rares  parmi 
nos  Ecrivains.  * 

AUNOY  , [ Marie  - Catherine  Jümel 
de  Berneville  , Comtefle  d’ ] morte  en 
i7°y- 

Ses  Romans  font  écrits  avec  allez  de 
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chaleur  & d’intérêt , mais  d’un  ftyle  trop 
négligé.  Hippolyte  Comte  de  Duglas  3 
eft  celui  qui  a été  le  plus  accueilli.  Ses 
Mémoires  d’ Efpagne  font  pleins  de  fauf- 
fêtés  & d’injuftice  , dans  ce  qui  a rapport 
à l’hiitoirc  5c  aux  mœurs  de  cette  Na- 
tion. Ses  Contes  nouveaux  n’eurenr  pas 
même  le  fuccès  de  la  nouveauté,  & ne  le 
méritaient  pas. 

AVRIGNY , [ Hyacinthe-Robillard  d’ ] 
Jéfuite  , né  à Caen  en  1676,  mort  en 
171  y , Littérateur  e Aimable  , qui  s’eft 
principalement  confasré  à l’hiftoire. 

Ses  Mémoires  chronologiques  & dog- 
matiques , & fes  Mémoires  pour  fervir  d 
l’HiJloire  univerfelle  de  l’Europe  3 depuis 
1600  jufqu’à  1716  j font  des  Ouvrages 
propres  à mériter  f approbation  de  leur 
fiecle  5c  celle  de  la  poftériré.  Quoique  les 
faits  y foient  détachés , ils  font  préfentés 
avec  tant  de  clarté , développés  par  des 
réflexions  fl  judicieufes , qu’on  peut  regar- 
der ces  Livres  comme  les  meilleures  Col- 
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le&ions  hiftoriques  que  nous  ayons. L’Au- 
teur a fur- tout  un  courage  à dite  là  vérité, 
& une  droiture  dans  fes  difcuflîons,  qui 
lui  concilient  la  confiance  du  Le&eur.  Il 
eft  le  premier  qui , fans  écrire  un  corps 
d’hiftoire , a néanmoins  réuni  les  qualités 
les  plus  elfentielles  à un  bon  Hiftorien. 
»Le  difcernement  des  faits,  l’exa&itude 
« des  dates , le  choix  des  matières  , lelé- 
» gante  précifion  du  ftyle  , ont  fait  com- 
j>  parer  fes  Mémoires  aux  meilleurs  Abrégés 
m chronologiques  qu’on  connoilfe.  Le  P. 
» à’Avrigny  pefe  les  Auteurs  & leur  té- 
» moignage  il  les  redreffe  , il  écarté  le 
*>faux,  difcute  le  douteux,  fk  choifit 
» prefque  toujours  le  vrai  C’cft  le  juge- 
ment qu’en  portent  les  Auteurs  du  Nou- 
veau Dictionnaire  hijlorique. 

» 

• ’ — 

AUTELS,  [ Guillaume  des]  néàCha- 
rolles  vers  l’an  1519,  mort  vers  l’an  1570, 
Poëce  Latin  & François , dont  les  Poéfies 
font  oubliées,  & à qui  le  P.  Garajje  at- 
tribue un  certain  Parnajfe  fabrique  > Ou- 
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vrage  rempli  d’impertinences  8c  d’obfcé-' 
ïiités  , où  l’on  trouve  un  grand  nombre 
d’Epigrammes  8c  d’autres  Pièces  de  la  fa- 
çon de  SïcogneSy  de  Motin , de  Théophile , 
de  Ménard. , de  Sarrajin  > 8cc.  11  licen- 
cieufes , que  ces  Auteurs  n’ont  ofé  les  in- 
férer dans  la  colle&ion  de  leurs  Œuvres. 
Le  Parna[fe  fatirique  eft  en  deux  petits  vo- 
lumes in-  i6-y  il  eft  devenu  très-rare , &ce 
n’eftpas  une  perte  qu’on  doive  regretter. 

AUTREAU,  [ Jacques ] mort  à Paris, 
fa  patrie,  en  174;  , dans  un  âge  fort 
avancé. 

Il  fut  Peintre  8c  Poëte,  deux  titres  fuf- 

I * 

fifans  pour  écarter  la  fortune  \ aufli  vécut- 
il  dans  la  mifere , 8c  mourut-il  à l’Hô- 
pital des  Incurables,  où  il  conferva  juf- 
qu  à la  mort  la  manie  de  faire  des  vers. 
Une  particularité  à obferver  dans  fa  vie, 
c’eft  qu’il  ne  commença  à travailler  pour  le 
Théâtre  qu’à  lage  de  foixante  ans.  Il  étoit 
d’une  humeur  mélancolique  ; 8c  malgré 
les  obftacles  de  l’âge  ôc  du  caradexc , il 
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a fu  répandre  dans  Tes  Comédies  unç 
gaieté  vive  qui  réjouir  par  intervalles. 
Quoique  Tes  Pièces  foient  médiocres , 
•la  leéture  en  eft  agréable,  à caufe  de  la 
facilité  du  ftyle  & du  naturel  qui  régné 
dans  le  Dialogue.  Démocriie  prétendu  fou, 
en  trois  aétes  & en  vers,  eft  fon  meil- 
leur  Ouvrage. 

AUVIGNY,  [N'  Castres  d’]  né 

,,  I r J 

dans  le  Hainaut  . mort  'à  la  bataille  d’E- 

\ . . a p -, 

tinghen  en  >174  3 âgé  de  3 i ims. 

Né  avec'^de  l’ardeur  pour  l’étude  des 
Lettres  , 3c  formé  par  l’Abbc  DesfontaU 
nés  , il  fe  feroit’  fait  plus  de  réputation , 
fi  les  devoirs  dè  ^pn  état  ..(àl^étoit  Che- 
veau -Léger)  lui  e'ufterii'  lamé  plus  de 
loifir  pour  cultiver  fon  efprit  & épurer 
fon  goût.  Quelques  - uns  de  fes  Ouvra- 
ges ne  font  pas  fans  mérite.  Cç  qu’il  a 
fait  de  mieux  , èft  un  Recueil  de  Vies 
des  Hommes  illujlres  de  France , qu’il  a 
poulie  jusqu’au  dixième  volume.  Il  igno- 
roit  fans  doute  que  l’affeétation  d efprit  ^ 
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la  recherche  des  ornemens  préférés  à 
l’exa&itude  hiftorique , qu’un,  ton  quel- 
quefois romanefque  , un  ftylc  inégal  & 
trop  plat  dans  certains  endroits  , &c. 
font  des  défauts  exclufifs  pour  obtenir 
le  titre  de  bon  Hiftorien  j peut-être  la 
maturité  de  l’âge  l’cn  eût-elle  corrigé. 


j 
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Bach AUMONT , [ François  LE  COI- 
gneüx  de]  né  à Paris  en  1624,  mort 
en  i702âPoëte  ingénieux  6c  délicat,  qui 
n’eft  connu  que  par  quelques  vers  faits  en 
fociéré  avec  Chapelle.  Les  plus  jolis  du 
Voyage  de  Languedoc  font  de  Bachau- 
mont  i témoins  çeux-ci , qu’on  peut  regar- 
der comme  un  chef  - d’œuvre  de  délica- 
teife  & de  fentiment.  On  y reconnoîtra 
fans  peine  une  fuavité  de  coloris  , 6c 
une  mollefle  de  pinceau  que  Chapelle 
n’avoit  pas. 

Sous  ce  berceau  qu’Amour  exprès 
Fit  pour  toucher  quelque  inhumaine , 

L’un  de  nous  deux  un  jour  au!  frais  , 

A (fis  près  de  cette  fontaine. 

Le  cœur  percé  de  mille  traits  , 

D’une  main  qu’il  portoit  à peine. 

Grava  ces  vers  fur  un  cyprès  : 
s>  Hélas  1 que  l’on  feroit  heureux 
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« Dans  ce  beau  lieu  digne  d’envie , 

•>  Si , toujours  aimé  de  Silvie , 

« L’on  pouvoir,  toujours  amoureux, 

» Avec  elle  palTer  fa  vie  i 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que 
ce  n’eft  pas  la  multitude  des  vers  qui  con- 
duit un  Poëte  à l’immortalité.  Nous  avons 
aujourd’hui  un  grand  nombre  d’Efprits 
agréables , qui  femblent  n’accumuler  Poé- 
fies  fur  Poéfies  3 que  pour  offrir  davan-, 
tage  à la  poufïiere  du  tombeau. 

BAIF  , [ Jean-Antoine  de  ] Secrétaire 
de'  la  Chambre  du  Roi,  mort  en  1592  , 
âgé  de  60  ans , Poëte  Grec , Latin  & 
François , plus  fupportable  dans  les  deux 
premières  langues  que  dans  la  fienne.  On 
a fort  bien  fait  de  donner  aux  Poéfies  qu’il 
a compofées  dans  notre  langue , le  titre 
d’Œuvres  en  rime  de  Baïf  II  étoit  cepen- 
dant un  des  aftres  de  la  Pleyade  de  Ron- 
fard.  L’Aftronomie  littéraire  a bien  chan- 
gé depuis. 

• BAILLET, 
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BAILLET,  \_Adrien\  né  dans  un  vil- 
lage voitin  de  Beauvais , en  1649  , more 
à Paris  en  1706  , eft  un  des  Auteurs  que 
les  Encyclopédies  ont  mis  le  plus  à con- 
tribution. Prefque  toutes  les  Préfaces  des 
Ouvrages  de  Baillet  forment  autant  d’ar- 
ticles dans  le  Dictionnaire  Encyclopédi- 
que , fans  qu’on  ait  pris  la  peine  d’en  aver- 
tir le  LeCteur.  Il  eût  été  cependant  plus 
jufte  & plus  honnête  de  faire  connoître 
au  Public  à qui  il  aroit  l’obligation  de 
ces  morceaux , que  de  configner  au  bas 
le  nom  de  l’Encyclopédifte,  qui  n’a  pris 
que  la  peine^de  les  tranferire  ou  de  les 
faire  tranferire. 

M.  Baillet  doit  principalement  fa  célé- 
brité à celui  de  fes  Ouvrages  qui  a .pour 
titre,  Jugemens  des  Savans . Cette  corn--, 
pilation  , où  il  a fouvent  mis  du  ficn , 
lui  attira  beaucoup  d’ennemis , comme 
s’il  nétoit  pas  permis  d’apprécier  les  Pro- 
ductions des  Auteurs , quand  ils  les  fou- 
mettent  au  jugement  du  Public  par  la 
voie  de  l’impreflîon.  Ménage  fur- tout  fut 
offenfé  delà  liberté , ou,  pour  mieux  dire  , 
Tome  I,  I 
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de  la  juftice  avec  laquelle  il  s’étoit  expli- 
qué à fon  fujet;  mais  les  Le&eurs  furent 
du  parti  de  Baiîlet , de  feront  toujours 
de  celui  de  quiconque,  fans  humeur  de 
fans  partialité  , fera  connoître  les  défauts 
de  chaque  Ecrivain  , fans  lui  rien  déro- 
ber de  la  gloire  quil  mérite  pour  ce  qu’il 
a compofé  de  bon. 

Baillet  a fait  des  Vies  des  Saints , où 
fa  critique  eft  encore  plus  féyere  que  dans 
fon  Livre  fur  les  Savans  mais  le  ftyle  en 
eft  inégal , diffus , & peu  eorreétr, 

Sa  Vie  de  Defcartes  n’annonce  pas  non 
plus  le  difeernement  & le  goût  qu^il  exi- 
geoit  de  la  part  des  Auteurs  fes  contem- 
porains.  Il  auroit  pû  fe  difpenfer  de  la 
farcir  de  mille  chofes  qui  n’ont  nul  rap- 
port à ce  Philofophe  , & de  plusieurs  dé- 
tails minutieux  qui  le  regardent , mais 
qu’on  devoit  fupprimer.  Ce  défaut  eft 
affez  ordinaire  aux  Biographes  i ils  ont 
plus  de  zele  pour  leur  Héros , que  de  jq- 
gement  de  de  goût. 


&AILLY,  [Jaçquâs]  Garde  général  dea 
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Tableaux  du  Roi,  né  à Verfaiiles  en  1701 , 
mort  en  1768 , un  de  ces  Poètes  qui  ne 
paroilïcnt  avoir  travaillé  que  pour  l’oubli. 
Tous  Tes  Ouvrages  ont  été  frappés  de 
mort  au  meme  mitant  qu’ils  ont  paru.  Il 
s’eft  principalement  attaché  aux  Parodies, 
genre,  11  c’en  eftun , qui  ne  demande  qu’un 
cfprit  médiocre  & de  pitoyables  talens. 
On  a bipn  pu  jouer  celles  qu’il  a faites , 
mais  on  n’auroit  pas  du  les  imprimer. 

Il  exifte  un  autre  Auteur  de  ce  nom, 
de  l’Académie  des  Sciences  8c  de  l’Infti- 
tut  de  Bologne  , à qui  le  Public  doit  une 
WJloire  de  V AJlronomie  ancienne _,  depuis 
fon  origine  ljufquà  l3 établiffement  del‘E- 
cole  d3 Alexandrie  ; Ouvrage  fyftématique, 
mais  qui  annonce  un  efprit  profond  , un 
Dialecticien  habile , 8c  un  Ecrivain  très- 
exercé  8c  plein  de  goût.  Ses  Lettres  fur 
Extrigine  des  Sciences  & fur  celle  des  peu- 
ples de  l3  A fie  ; adrejjees  à M.  de  Voltaire 
offrent  une  érudition  aulfi  valte  que  va- 
riée , & font  écrites  avec  une  clarté  8c 
un  agrément  fans  recherche , qui  prouvent 

h.  fupérioâté  dç  Bailly  fur  prefque- 

« • • 
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rpus  Tes  Confrères  , les  Savans  8c  les  Eru- 
dits. Ses  Lettres  fur  V Atlantide  de  Platon 
& fur  V ancienne  Hifioire  de  V Afie  , pour 
fervir  de  fuite  à l’Ouvrage  précédent,  ne 
lui  cedent  en  rien  du  côté  du  ftyle  , qui  en 
eft  vif,  animé,  rapide,  8c  plein  de  cha- 
leur ; mais  quelquefois  défiguré  par  une 
affeétation  d’efprit  qui  approche  du  pré- 
cieux. Les  idées  paradoxales  qu’il  y déve- 
loppe ont  été  combattues  par  des  Criti- 
ques plus  judicieux  que  polis;  & l’on  fait 
que  le  defaut  de  politelfe  affoiblit  tou- 
jours le  mérite  des  cenfures  les  mieux 
fondées. 

BALTUS , [ Jean- François  ] Jéfuite  , 
né  à Metz  en  1667  , mort  à Reims  en 
1743.  ;•  * « • ...  i iO 

L’Hiftoire  des  Oracles  de  M.  de  Fon~ 

, Hnelle  lui  fournit  l’qccafion  de  fe  faire 
connoître,  8c  la.  réfutation  qu’il  fît  du 
„ fyitéme  de  cet  Académicien,  eft  dç.  tous 
fes  Ouvrages  le  plus  connu.  Les.  autres 
ont  pour  objet  des  matières  de  Religion, 
& fur -tour  le  développement,  des  Pro-. 
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phéties  , où  l'Auteur  a été  furpafle  par 
l’excellent  Ouvrage  de  M.  le  Franc  , Evê- 
que du  Puy. 

BALUZE,  [Etienne]  né  à Tulles  etl 
1631  , mort  à Paris  en  1718. 

Dans  le  grand  nombre  d’Ouvrages  que 
cet  Auteur  nous  a lailTes  , on  eftimé  pat- 
riculiérement  Ton  Hijloire  dés  Papes  qui 
ont  Jîégé  à Avignon.  Elle  lui  valut  une 
penfion  de  Louis  XIV , & une  place  dans 
l’ Index. 

1 

BALZAC,  [Jean- Louis  Guez  , Sei- 
gneur de]  de  l’Académie  Françoife,  né  à 
Angoulême  en  1594,  mort  en  1654,  a 
rendu  à l’Eloquence  Françoife  le  meme 
fervice  que  Malherbe  venoit  de  rendre 
à la  Poéfie. 

Ces  deux  Arts  ont  reçu  de  ces  Au- 
teurs une  harmonie  , une  noBlefle  , une 
élégance  qu’on  ne  connoilToit  point  avant 
eux,  qu’on' ne  pouvoit  même  prédire, 
d’après  les  Ecrivains  qui  les  avoient  pré- 
cédés. Dans  les  Ouvrages  de  profe  , le 
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ftyle  étoit  l'objet  dont  on  s’embarraflToîe 
le  moins  : pourvu  que  l’expreflîon  ne  fût 
point  barbare , qu’elle  rendît  la  penfée 
de  l’Auteur , on  croyoit  avoir  le  talent 
d’écrire.  Amyot  3 du  P errier  y Rabelais  , 
Montagne  3 Charron  , étoient  les  feul* 
Auteurs  qu’on  pût  lire  avec  intérêt , 8c 
oet  intérêt  naifloit  plus  encore  du  génie 
particulier  de  ces  Ecrivains  , que  de  l’a- 
grément  de  leur  langage. 

Balzac  fut  le  premier  qui  s’appliqua 
à donner  du  nombre  , de  la  cadence  8c 
de  la  grâce  au  difeours  } par  le  choix  ÔC 
l’arrangement  des  mots  3 par  la  difpoft- 
tion  des  phrafes  8c  le  mélange  des  fons.' 
C’cft  par  cette  magie  que  fa  profe  eft 
autant  fupérieure  à celle  de  fes  contem- 
porains , que  les  vers  de  Corneille  8c  de 
Racine  le  font  à ceux  des  petits  Poïtes 
tragiques  d’aujourd’hui. 

Malgré  tant  de  droits  à notre  eftime  ; 
Balzac  ne  fauroit  être  propofé  comme  un 
modèle.  Il  a enrichi  la  langue  à la  vé- 
rité , il  l’a  anoblie  , il  l’a  fubjuguée  ; 
mais  la  recherche  déplacée  de  fon  ftyle 
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le  rend  bourfouffléj  la  magnificence  de 
l’expreflion  le  rend  forcé  & gigantefque  j 
la  délicatefle  des  tours  le  rend  affeété  \ 
l’ufage  immodéré  des  figures  le  rend  ridi- 
cule \ enfin,  fon  affe&ation  continue  d’é- 
légance & de  noblefle.,  dans  les  chofes 
qui  en  exigent  le  moins,  le  rend  fouvent 
abfurde  5c  pénible  à la  leéhire.  Ce  défaut 
de  goût  l’a  fait  tomber  dans  une  efpecc 
de  mépris  , qu’on  a poufle  toutefois  un 
peu  trop  loin.  On  doit  lire  avec  plaifir 
quelques-unes  de  fes  Lettres , plufieurs  de 
fes  Traités,  5c  fur-tout  fon  Arïftipe.  Les 
réflexions  excellentes  répandues  dans  ce 
dernier  Ouvrage,  les  fages  préceptes  de 
morale  5c  de  politique  , les  exemples  bien 
choifis  y peuvent  faire  oublier  les  fautes 
du  -ftyle  , 5c  fournir  des  inftructions  à 
ceux  qui  voudront  inftruire  les  autres.  ' 
Balzac  a doublement  contribué  aux 
progrès  de  l’eloquencc , par  fes  Ecrits  5c 
par  fes  bienfaits  : on  ne  doit  pas  oubliée 
qu’il  eft  le  premier  fondateur  du  prix 
d’Eloquence  à l’Académie  Françoife.  Cette 
fondation  n a jamais  moins  produit  qu’ait'. 
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jourd’hui  les  fruits  qu’il  s’en  ctoit  pro- 
mis. Les  fujets  propofés  de  fon  vivant  , 
ÔC  long-temps  après  fa.  mort , tendoient  à 
l’honneur  de  la  Religion  , autant  qu’aux 
progrès  des  talens  : il  avoit  même  exigé 
que  les  Difcours  feroient  terminés  par 
une  prière.  Les  chofcs  ont  changé  depuis  î 
on  a retranché  l’hommage  de  la  piété , fans 
nous  dédommager  par  l’éloquence. 

BANîER  , [ Antoine  ] de  l’Académie 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres , né  à 
Clermont  en  Auvergne  , mort  à Paris  en 
1741  , âgé  de  69  ans. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Théologie  païenne  , il  cft  celui  qui 
paroît  en  avoir  le  mieux  débrouillé  le 
chaos.  U Explication  hijlorique  des  Fables y 
la  Mythologie  expliquée  par  l’HiJloire 
font  deux  Ouvrages  pleins  d’érudition, 
de  recherches , d’idées  neuves , & écrits 
d’ailleurs  avec  autant  d’élégance  de 
netteté,  que  ces  fortes  de  diflërtations 
en  peuvent  admettre.  Il  y a quelques  er- 
reurs , mais  on  doit  les  pardonner  à un 
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Auteur,  le  premier  parmi  nous  qui  ait  eu 
le  courage  de  défricher  les  champs  les 
plus  inconnus  & les  plus  ingrats  de  l’Hif- 
toire  mythologique. 

Sa  Traduction  des  Méthamorphofes  d’O- 
vide eft  un  peu  trop  libre,  trop  inexaCte  i 
mais  les  notes  qui  l’accompagnent  font  fi 
intéreffiintes , fi  profondes , qu’elles  font 
bien  capables  de  la  foutenir  contre  l’oubli. 

BARBEIRAC , [ Jean~\  Profelîeur  en 
Droit  & en  Hiftoire  3 né  à Béziers  en 
1674  , mort  vers  l’an  1747. 

Les  Traductions  de  Puffendorjf,  de 
Grotius  &’de  Tiilotfon,  avec  les  Com- 
mentaires qu’il  y a joint , le  diilinguenr 
avantagcufement  des  Traducteurs  & des- 
Commentateurs,  de  ces  derniers  fur-tour^ 

Les  lumières  qu’il  a répandues  furplufieurs 
endroits  de  ces  Auteurs , prouvent  qu’il 
avoit  beaucoup  de  jugement  & de  faga- 
cité.  On  fait  que  fes  Ouvrages  ont  pour 
objet  le  Droit  des  Gens  , de  la  Guerre  & 
de  la  Paix.  Il  feroit  à fouhaiter  que  la  , 
politique  fût  appuyée  fur  des  principes 
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invariables  > ce  feroit  le  vrai  moyen  d’o- 
bliger les  Princes  à Cuivre  les  loix  de  la 
jttftice  & de  l’équité. 

i.  BARBIER  d’AUCOUR,  [ Jean j Avo- 
cat au  Parlement'  de  Paris  , de  l’Académie 
FrançoiCe,  ne  à Langres  , mort  en  1694.» 

Son  Plaidoyer  pour  le  Brun  prouve 
tout  à la  fois  Cou  talent  pour  l’éloquence  » 
ôc  l’humanité  de  Ces  fentimens.  Sa  cri- 
tique des  Entretiens.  d’AriJle  & d’Eugene 
annonce  un  efprit  plein  de  finelTe  , de 
goût,  & fur-tout  de  polirefle  : cet  Ou- 
vrage fera  toujours  un  exemple  à pro- 
pofer  aux  Ecrivains  de  notre  temps , qui 
manquent  Couvent  de  ces  trois  qualités» 
auxquelles  ils  fubftituent  la  jaloufie , la. 
mauvaife  foi , & la  gvollîéreté. 

D’Aucour  épouCa  la  fille  de  Con  Libraire» 
pour  acquitter  Ces  dettes  envers  lui.  Il  rem- 
plaça Mé\eray  à l’Académie  FrançoiCe  , 
& eut  pour  fuccefieur  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  3 Evêque  de  Noyon  , qui  dédai- 
gna de  le  louer  dans  Con  DiCcours  de  Re- 
mercîment.  M.  l’Abbé  de  Caumarùn 
alors  Directeur  de  l’Académie , répara 
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cette  omiilion  dans  fa  réponfe  ati  Dif- 
cours  du  Prélat  j ôc  chaque  louange  qu’il 
donna  au  Récipiendaire  , étoit  un  trait  de 
fatire  ingénieufement  lancé  contre  Ton 
orgueilT 

L’Académie  ne  put  s’empêcher  de  té- 
moigner à M.  de  Noyon  fa  furprife  de  le 
voir  manquer  à un  ufage,  jufqu’alors  re- 
gardé comme  indifpenfable.  Le  Prélat  eut 
beau  alléguer  qu’il  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  louer  jamais  de  Roturiers , on  lui  ré- 
pondit que  les  Lettres  n’admettent  d’autre 
titre  que  les  talens,  8c  que  la  Roture , plus 
nembreufe  à l’Académie  que  la  Nobleflfe, 
pourroit  en  tlfer  de  meme  à fon  égard 
8c  à celui  de  tous  les  Nobles  aufli  peu 
civils  que  lui.  Il  fe  rendit  à ces  raifons, 
8c  fit  par  écrit  ce  qu’il  n’avoir  pas  voulu 
faire  de  vive  voix  : Barbier  d' Autour  fut 
loué  d^ns  fon  Difcours  imprimé. 

Tout  le  monde  fait  que  M.  de  Cler- 
mont-Tonnerre eft  ce  même  Evcque  de 
Noyon  qui  sert  rendu  ridiculement  célé- 
bré par  fon  farte  bruyant , par  le  galima- 
tias de  fes  Sermons,  par  la  fingularité  de 
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Tes  Lettres  Paftorales , & plus  encore  par 
fa  vanité , qui  ne  lui  permettoit , dit-on  , 
d’appeler  Ton  Auditoire  que  Canaille  Chré- 
tienne. Au  refte , il  avoir  de  1 efprit  8c 
du  (avoir , qualités  infiniment  dépréciées, 
par  fes  abfurdes  travers, 

1.  BARBIER,  [ Marie-Anne]  née  à Or- 
léans , morte  en  1742. 

L’indulgence  qu’on  doit  à fon  fexe  a 
foutenu  quelque  temps  le  fuccès  de  fes 
Ouvrages  dramatiques.  Il  eft  fi  rare  de  voir 
des  femmes  chauffer  le  cothurne , que 
Mademoifelle  Barbier  méritoit  d’être  en- 
couragée. Aujourd’hui  l’indulgence  s’eft 
ralentie,  8c  l’on  ne  regarde  plus  fes  Tra- 
gédies 8c  fes  Opéra  que  comme  de  foibles 
effûs  qu’on  peut  négliger  fans  confé- 
quence. 

BARCLAY , [ Jean  ] né  à Pont-à-Mouf- 
fon  en  1582,  mort  à Rome  en  1621  , 
n’eft  guere  connu  à préfent  que  par  fon 
Argenis  , quoiqu’il  ait  fait  des  Ouvrages 
de  controverfe  , de  morale  , d’hiftoire  8c 
de  politique.  Cette  Argenis , qui  a fait 
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tant  de  bruit  dans  fon  temps  , ôc  qui  a 
été  traduite  par  M,  l'Abbé  Jojje  j 8c  en 
dernier  lieu  par  M.  Savin , avec  des  chan- 
gemens , eft  une  efpece  de  Roman  à al- 
lumons, écrit  en  latin,  en  pjrofe  & en  vers, 
d’un  ftyle  plus  bourfoufflé  que  noble. 

L’Auteur  a voulu  imiter  la  maniéré  de 
Pétrone  ; mais  en  profcrivant  fagement 
les  obfcénités  du  fatirique  de  Néron*,  il 
n’a  pas  eu  le  talent  d’en  atteindre  l’élé- 
gante latinité, 

BARET  , [ Paul]  né  à Lyon  en  1728. 

Quoiqu’on  puiflc  foutenir  quelques  mo- 
mens  la  ledure  de  plulieurs  de  Tes  Ou- 
vrages, ils  ne  font  pas  capables  de  lui 
faire  une  réputation  , parce  qu’ils  font 
foibles  , 8c  que  la  deftinée  des  produc- 
tions foibles  eft  de  fe  perdre  dans  la 
foule. 

Comme  perfonne  ne  fe  doute  peu^-étre 
dans  quel  genre  il  s’eft  exercé , nous  ap- 
prendrons au  Ledeur  qu’il  a fait  desTra- 
dudions  médiocres  de  plufieurs  Ouvra- 
ges de  Cicéron , & des  Romans  auflî  mé- 
diocres que  fes  Tradudions  : le  plus  ré- 
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pandu  de  tous  éft  l’Homme  moral , faufte-  - 
ment  attribué  à l’Abbé  Prévôt , qui  fe 
feroit  bien  gardé  d’en  faire  un  pareil. 

B A RO,  [ Balthafar ] né  à Valence  en 
Dauphiné,  mort  en  1659, âgé  de  joans, 
Poe'te  tragique  , dont  on  ignore  fi  les 
Pièces  ont  été  jamais  repréfentées.  Ce 
qu’on  peut  afiurer,  c’eft  qu’elles  ne  font 
pas  lues , & qu’elles  ne  méritent  pas  de 
l’erre.  On  lui  doit , fi  toutefois  c’eft  une 
obligation  , la  Conclujîon  ou  cinquième 
Partie  de  ÏAJlrée  3 compofée  d’après  les 
Mémoires  qu’il  trouva  dans  les  pa- 
piers de  [M.  d ’Urfé  dont  il  étoit  Secré- 
taire. 

Baro  fut  de  l’Académie  Françoife. 

• 

BARON , \_Michet\  né  à Paris  en  1 6$i 
mort  dans  la  même  ville  en  1712,  Co- 
médien célébré , qui  a fixé  parmi  nous  le 
yrai  ton  de  la  déclamation. 

Il  joignit  à ce  talent  celui  de  laPoéfiei 
cependant  fa  réputation  poétique  n’eft  pas 
auili  glorieufe  que  celle  qu’il  s’eft  acquife 
conmme  Aéteur,  On  l’a  comparé  à Rof- 
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cius  pout  te  naturel  & la  noblefle  de  Ton 
jeu  , car  il  faut  toujours  des  comparai- 
ions  j mais  perfonne  n’a  fongé  à le  met- 
tre à coté  de  Plaute  ni  de  Térence , pouE 
les  Comédies  qu’il  a faites.  Baron  n’avoic 
ni  la  force  comique  de  l’un  , ni  l’élégancc 
de  l’autre  * malgré  cela  , la  Coq^tte , 
l’Homme  à bonne  fortune,  & V Andrienne , 
font  refté? au  Théâtre»  où  le  Public  n’eft 
pas  fâché  de  les  voir  reparoître  de  temps 
en  temps  j avantage  que  n’ont  pas  eu  bien 
des  Poëtes  comiques  qui  l’ont  précédé , 
& que  n’auront  certainement  pas  la  plu- 
part de  fes  fucceffèurs.  Cet  homme  étoit 
h enivré  de  l’excellence  de  fon  an  ( de 
Comédien  ) , qu’il  ne  craignoirpas  de  dire  , 
qu’il  falloir  qu’un  Aéleur  fût  élevé  fur  les. 
genoux  des  Reines  \ extravagance  que  fes 
confrères  ne  répètent  point , mais  que  la 
fottife  publique  fcmble  autorifer  par  la 
maniéré  dont  elle  les  idolâtre. 

BARRAL , [ Pierre  ] Abbé,  né  à Gre- 
noble , mort  à Paris  en  1772. 

Toutes  les  fois  que  l’efpritde  parti  ne 
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le  domine  pas  , Tes  talens  méritent  des  élo- 
ges. Ses  Ouvrages  annoncent  une  imagina' 
tion  vive  , un  efprit  facile  , une  Littérature 
étendue  , un  zele  ardent  pour  la  défenfe  de 
la  Religion.  Si  le  Dictionnaire  hijlorique  y 
littéraire  & critique  , qu’on  lui  attribue  » 
étoi^légagé  d’une  partialité  trop  révol- 
tante ; fi  les  amis  de  l’Auteur,  ou  plutôt 
ceux  de  fon  parti , n’y  étoienf  pas  fêtés 
d’une  maniéré  infiniment  au  defïus  de  leur 
jufte  valeur-,  fi  de  vrais  Grands  Hommes, 
pour  n’avoir  pas  été  Janféniftes  , n’y 
étoient  pas  déprimés  avec  autant  d'in- 
juftice  que  de  mal  - adrefle  : ce  Diction- 
naire auroit  une  forte  de  perfedtion  pour 
les  recherches , les  anecdotes  & les  dif- 
cullïons  quelquefois  utiles  qu’il  renferme. 
Il  femble'  que  le  jugement  de  l’Auteur 
tienne  moins  aux  réglés  qu’à  fes  incli- 
nations. Par-là  il  s’eft  privé  de  l’avan- 
tage de  démêler  la  vérité , & de  celui  de 
faire  adopter  fes  décidons  , même  lors- 
qu'elles font  équitables. 

Le  Dictionnaire,  des  antiquités  Romai- 
nes , du  même  Auteur , eft  bien  éloigné 
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de  ce  travers.  La  raifon  en  eft  toute  fim- 
pie,  les  anciens  Romains  n’étoient  pas 
Moliniftes. 

# 

BARRE,  [Jo/èph]  Chanoine  de  Ste» 
Genevieve , Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Paris,  mort  en  1764,  âgé  de  71  ans. 

De  quantité  d’Ouvrages  qu’il  a publiés , 
un  feul  lui  furvit  encore,  fans  répandre 
toutefois  un  grand  éclat  ' fur  fa  réputa-' 
tion.  C’eft  une  Hijloire  dy Allemagne , 
dont  on  croiroit  qu’il  a banni  exprès  , 
nous  ne  difons  pas  les  agrémens  du  ftyle, 
mais  même  la  corre&ion , la  nobleiïe  & 
la  précifion.  Cette  Hiftoire  n’eft:  cepen- 
dant pas  dépourvue  de-  recherches , de 
méthode  , de  netteté  ; qualités  peu  fuffï- 
fantes  pour  attacher  le  commun  des  Lec- 
teurs , & encore  moins  ceux  qui  ne  goû- 
tent les  faits  , qu’autant  qu’ils  font  pré*- 
fentés  vivement  & avec  un  coloris  propre 
à les-  faire  valoir. 

Ce  Religieux  a compofé  une  Vie  du 
Maréchal  Fahert , où  la  même  plume  fc 
montre  avec  les  mêmes  défauts,  ainfi 
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que  dans  Ton  Hijloire  des  Loix  & des  Tribut 
naux  y rrès'capable  d’intérelîer  par  le  fond 
des  chofes , mais  dégoûtante  par  la  pefan- 
teur  de  rélocution. 

BARRUEL,  [Augu/lin  de]  Aumônier 
de  Madame  la  Princefle  de  Conti,  né  à 
.Villeneuve , dans  le  Vivarais  , en  1741. 

Celui-ci  eft  moins  connu  que  fes  Ou-* 
Yrages , qui  font  fort  répandus  & qui  mé- 
ritent de  1 etre.  Il  a dédaigné  d’y  mettre 
fon  nom , parce  qu’il  eft  moins  jaloux  de 
la  célébrité,  qu’animé  du  défir  de  fe  ren- 
dre utile.  C’eft  ce  qui  paroît  fur-tout  par 
fes  Lettres  Helviennes  ou  Provinciales  phi - 
lofophiques  ; efpece  de  correfpondance 
littéraire  & critique,  entre  un  Chevalier 
bel  - efprit , & une  Baronne  qui  délire 
d etre  initiée  dans  les  myfteres  de  la  Phi- 
Iofophie  moderne.  Cet  Ouvrage  eft  un  des 
plus  piquans  qu’on  ait  publiés  contre  les 
Auteurs  fy Hématiques  de  nos  jours.  M. 
1 Abbe  de  Barruel  femble  s’erre  propofé 
pour  modèle  les  fameufes  Lettres  dePaJcal, 
& il  faut  convenir  qu’il  fç  montre  fou*- 
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vent  le  digne  émule  de  ce  Grand  Homme. 
Il  a employé , comme  lui , le  ton  ironi- 
que , & il  le  foutient  avec  autant  d’agré- 
ment que  de  variété.  Si  Ton  ftyle  manque 
quelquefois  de  précifion  & d’élégance,  ii  eft 
du  moins  toujours  clair  ôc  correct.  Les  rêve- 
ries de  nos  Philosophes  fur  l’origine  du 
monde , la  formation  de  la  matière , les 
propriétés  du  mouvement,  &c.  font  expo- 
fées,  dans  ces  Lettres,  avec  un  tel  art,  que 
les  notions  élémentaires  de  la  Phyfique  ne 
font  pas  même  néceflaires  au  Ledteur,  pout 
faihr  l’enfemble  des  fyftêmes  philofophi- 
ques  & en  Sentir  toute  l’abfurdité. 

t 

Nous  exhortons  l’Auteur  à remplir  la 
promeffe  qu’il  fait  dans  fa  première  Lettre, 
fous  le  nom  du  Chevalier  qu’il  amis  etf 
feene.  En  pourfuivant  les  prétendus  Sages 
de  ce  fieele  dans  la  carrière  des  Arts  ÔC 
de  laPolitique,  où  ils  n’ont  pas  moins  ex- 
travagué  que  dans  la  Phyfique  , il  aura 
% les  autres  advetfaires  de  la  Philofo- 
phie  , l’avantage  d’avoir  combattu  des 
erreurs  dangereufes  , avec  les  feules 
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armes  du  ridicule  & de  la  bonne  pl ai- 
fanterie. 

Avant  de  publier  les  Lettres  Helvtcnnes , 
M.  l’Abbé  de  Bdrruel  avoit  enrichi  notre  Lit 
térature  d’une  Traduction  du  Poëme  latin 
fur  les  Eclipfes  , par  M.  l’Abbé  Bcfcovich  ; 
entreprifc  d’autant  plus  hardie,  qu’eliepré* 
fentoit  une  foule  de  difficultés  qui  nous 
paroîtroicnt  encore  infurmontables , s’il 
ne  les  avoit  vaincues  avec  fuccès.  Au 
tnérite  de  la  fidélité , le  Traducteur  réu- 
nit la  correction  & la  noblefie  du  ftyle. 
Pour  donner  à la  fois  une  idée  du  Pop  me 
& du  talent  de  l’Interprete  , nous  croyons 
devoir  mettre  fous  les  yeux  du  LeCteur  le 
morceau  où  font  décrits  les  douze  Lignes 
du  Zodiaque. 

Quis  tamen  & formas  omncs , & nomina  pandat 
Singula  connumerans,  certafque  ex  ordine  fedes?Scc. 

» Mais  qui  pourroit  ici  détailler  le  nom 
v & la  forme , Ôc  le  féjour  différent  de 
» chacun  de  ces  affres  ? Telle  qu’un  diadê- 
v me  éclatant  qui  ceint  le  front  des  Monar- 
i»  ques , ou  telle  que  le  baudrier  fufpendu 
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»>  aux  épaules  d’un  Héros  foutient  à fes 
» côtés  le  glaive  de  Mars , & brille  emichi 
» de  l’éclat  de  l’or , des  diamans  de  l’Inde 
>»  8c  des  dépouilles  du  Gange,  telle  ur.e 
v large  bande  entoure  les  deux  , 5c  brille 
» du  feu  de  mille  étoiles.  Douze  lignes  cc- 
»leftes,  difpofés  parla  main  des  Dieux, 
» ornent  fon  contour , & la  divifçnt  en 
» autant  d’efpaces  égaux  “. 

» Le  Belier , s’avançant  le  premier  dans 
» les  airs , redrefle  fes  cornes  étoilées,  étale 
» 8c  fait  briller  l’or  de  fa  toifon 
. «Ceft  lui  qui,  propice  aux  enfans  d’A- 
w thamas,  les  portoit  jadis  àtravers  les  eaux. 
» Le  jeune  Phrixus,  aflîs  avec  confiance  fur 
» fon  large  dos,  & tenant  fes  cornes  d’une 
w main  alfurée,  bravoit  hardiment  la  fureur 
»>  des  mers&  les  vents  déchaînés.  Hélas  !fa 
» trifte  foeur , la  timide  Hellé , fe  foutient 
» à peine  fur  la  croupe.  Effrayée  à l’afpeél 
» de$  flots  irrités , elle  tombe , 8c  fon  frere 
»»  éploré  lui  tçnd  en  vain  les  bras  \ en  vain 
U implore  pour  elle  le  fecours  desCieux. 
•>  La  malheureufe  Hellé  périt  dans  les  flots  *, 
>» hélas  ! elle  périt,  8c  lailfe  fon  nom  à U 
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v mer  cruelle  qui  l’engloutit.  Phrixuséchap* 
n pé  au  danger , aborde  au  rivage , & 
» bientôt  acquittant  les  vœux , il  allume 
#>  le  bûcher  facré  : fur  l’autel  enflammé  de 
*>  Jupiter,  il  immole  le  Belier  qui  le  porta  , 
»»  & fufpend  à la  voûte  du  Temple  fa  riche 
#*  toifon.  Mais  le  perc  des  Dieux  protégea 
»>  fa  vi&ime  au  milieu  des  flammes,  & la. 

rranfportant  dans  les  deux , il  parfema 
» Ton  front  & fa  toifon  d’aftres  éclatans  «. 

» Près  de  lui  les  Dieux  ont  placé  ce 
» Taureau  également  fameux,  qui  mérita 
t>  d’être  tranfporté  parmi  les  aftres  , pour 
}>  avoir  porté  fur  les  eaux  une  Vierge  plus 
» chérie  de  Jupiter,  & favorifée  d’un  fort 
» plus  heureux.  Caftor  & Pollux  occupent 
*>  tour-à-tour  la  troificme  place  j un  def- 
» tin  rigoureux  ne  leur  permet  point  d’y 
»•  régner  enfemble.  Le  Cancer  brûlant 
» qui  les  fuit , voir  briller  après  lui  ce 
» Lion  féroce  dont  Hercule  triompha  dans 
»la  forêt  de  Némée.  Sa  rage  dévorante 
h ne  l’a  point  quitté  dans  les  cieux  ; du 
» fond  de  fon  cœur  & de  fon  foie  brûlant, 
il  lance  des  flammes  étincelantes.  La 


Digitized  by  Gof^lc 


I 

tlTTÉRAlRIS.  llj 

«*  Viergé  Erigone  le  fuit  en  portant  dans 
« les  bras  le  brillant  épi.  Près  d’elle  Ju- 
u piter  a placé  cette  Balance  dans  laquelle 
ilpefe  la  Nature,  & qui  tempérant  les 
v feux  du  foleil,  alonge  les  nuits  , 8c  rend 
leur  empire  égal  à celui  du  jour  «. 

» Le  Scorpion , traînant  fon  corps  im- 
» menfe , montre  un  cœur  brillant , étend 
» fes  ferres  entrouvertes  & replie  fa 
w.queue  armée  d’un  double  aiguillon.  Le 
« Centaure , compofé  ambigu  du  corps 
» d’un  cheval  8c  de  membres  humains, 
»»  bande  avec  effort  un  arc  Thelfalien  , 8c 
» lance  fes  fléchés.  Le  Capricorne  orageux, 
» le  front  couvert  de  neige , 8c  le  corps 
« engourdi  par  les  frimas  , fe  traîne  8c 
»»  devance  à peine  le  trifte  Verfcau.  Ce- 
« lui-ci , penchant  fon  urne , inonde  les 
« champs  de  fes  eaux.  Un  lien  étincelant 
»»  unit  les  Poilfons , 8c  leurs  feux  attei- 
y»  gnant  les  pas  du  Belier , terminent  le 
cercle  radieux 

» Mais  combien  d’autres  encore  inférés 
f*  par  les  Dieux  au  nombre  des  aftres  , 
à occupent  au  loin  l’efpace  des  eieuxj 
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« Perfée  , 5c  la  tête  de  Médufe  hériffee  de 
» ferpens  , le  Héros  vainqueur  de  l’hydre 
v de  Lerne  , 5c  le  jeune  Ganimede  enlevé 
»par  l’oifeau  de  Jupiter-,  la  trifte  An- 
» dromede  enchaînée  à Ton  rocher , Cé- 
» phée  Ton  pere  , Cafliopée  fa  mere , éplo- 
« rée,  s’arrachant  les  cheveux,  & d’autres 
« fans  fin  ont  peuplé  la  voûte  azurée. 
» Ailleurs  mille  animaux  divers  paroiiTent 
i>  épars-,  ailleurs  encore  l’Eridan,  ce  Roi 
»>  des  fleuves,  la  double  couronne,  la 
«lyre,  5c  le  vaifieau  célébré,  qui,  vo- 
« guant  le  premier  fur  les  eaux , brava 
« les  tempctes  , ont  formé  chacun  leur 
» conftellation. 

B ART  AS  , [ Guillaume  du  ] né  dans 
la  Gafcogne,  près  de'  la  ville  d’Auch , 
en  iy44  , mort  en  1590,  fut  un  de  ces 
Militaires  qui  quelquefois,  par  délafle- 
ment  ou  par  manie , s’appliquent  à cultiver 
les  Mufes , 5c  dont  les  Ouvrages  fe  ref- 
fentent  toujours  plus  du  génie  de  la  guerre, 
que  de  celui  de  la  Poéfie.  Sa  Semaine  a eu 
une  très-grande  célébrité.  Si  la  multitude 

des 
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des  éditions  étoit  la  preuve  de  l’excellence 
d’un  Poëme  , on  pourroit  dire  que  celui- 
là,  qui  n’eft  en  lui-même  que  très-mé- 
diocre , doit  l’emporter  fur  beaucoup 
d’autres:  il  fut  réimprimé  trente  fois  dans 
l’efpace  de  fix  ans , & traduit  dans  cinq 
langues , tant  on  étoit  alors  avide  de* 
moindres  productions  ! 

L’enthoulîafme  qu’un  grand  nombre 
d’ Auteurs  ont  attribué  à Ronfard  pour 
ce  Poëme , n’efl:  nullement  conforme  à. 
la  vérité.  Il  eft  faux  que  ce  Prince  des 
Poëtes  de  fon  temps  ait  fait  préfent  à du. 
Bartas  d’une  plume  d’or,  en*  lui  difant, 
qu’il  avoit  plus  fait  en  une  fsmaine  que. 
lui  _,  tout  Ronfard  qu’il  étoit  , en  toute  fx 
vie.  On  ne  voit  pas  que  la  mode  air  jamais 
été  que  les  Poëtes  célèbres  montraient  tant 
de  généralité  à l’égard  de  ceux  qui  pou- 
voient  balancer  leur  réputation.  Il  ne  faut 
que  lire  , pour  fe  défabufer , le  Sonnet  où 
l’impérieux  Ronfard  réfute  ce  bruit , en 
s’adreflant  à Dorât , fon  ami  & fon  an- 
tien  maître. 

Tome  I,  K 
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Ils  ont  menti  , Dorât , ceux  qui  le  veulent  dire , 
Que  Ronfard  , dont . a plume  a contenté  les  Rois  , 
Soit  moins  que  du  B art  as ; & qu'il  ait  ,parfivoix, 
Rendu  ce  témoignage  ennemi  de  fa  i-yre , &ic. 


Une  plume  d’or,  en  ef  et,  fî  elle  avoir 
pu  influer  furie  fty.e,  auroit  mieux  con- 
venu à du  Bartas  , avant  la  compofltion 
de  fon  Pocme.  L’invention  en  eût  été  plus 
riche  , la  diétion  plus  naturelle , 8c  l'in- 
teret plus  feniible  ; l’Auteur  auroit  em- 
ployé* des  exprcllîons  plus  correctes , 8c 
évité  les  tournures  Gafconncs  ; fes  images 
auraient  été  mieux  choifies  , fes  compa- 
rai fons  plus  jufles  8c  moins  ridicules  -}  il 
n’eût  point  appelé  le  Soleil  le  Duc  des 
Chandelles  les  Vents  les  Poflillons 
d’Eole  , le  Tonnerre  le  Tambour  des 
Dieux  j le  total  de  l’Ouvrage  eût  été  dans 
le  goût  de  ces  vers  du  quatrième  Chant , 
qu’on  peut  citer  avec  cftime  , dès  qu’il  ne 
s’agit  pas  de  l’Aftronomie  : 

Il  fe  trouve  entre  nous  des  efprits  frénétiques 
Qui  fe  perdent  toujours  dans  des  fentiers  obliques , 
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Qui  , fins  cejfe  créant  des  fyftêmes  nouveaux  , 
Prouvent  que  la  raifon  gît  loin  de  leurs  cerveaux. 
Tels  font,  comme  je  crois,  ces  Ecrivains  quipenfenl 
Que  ce  ne  font  les  lieux  ou  les  aflres  qui  danfent 

I entour  de  la  terre $ a ins  que  la  terre  fait 
Chaque  jour  fur  foh  axe  un  tour  vraiment  parfait  J 
Que  nous  femblons  ceux-la  qui, pour  courir  fortune , 
Tentent  le  dos  fottant  de  l a^uré  Neptune , 

Et  nouveaux , cuident  voir,  quand  ils  quittent  le 
port  y 

La  nef  demeurer  ferme , & reculer  le  bord. 

Les  autres  Ouvrages  de  du  Bartas  valent 
encore  moins  que  Ton  Pocme  des  fept 
Jours  ou  de  la  Semaine , ou  de  la  Créa- 
tion y car  il  eft  connu  fous  ces  trois 
noms. 

9 

BARTHE , [ AA]  de  l’Académie  de  Mar- 
fc ille  , fa  patrie  j né  e^  173... 

II  ne  faut  pas  juger  à la  rigueur  fes 
Poéfies  fugitives.  Avec  de  la  févérité,  on 
trouveroit  qu’elles  manquent  quelque- 
fois de  cette  douceur , de  ce  naturel , de 
cet  agrément  qui  doivent  être  le  vrai 
caraéferc  de  ces  fortes  de  pro  durions  i 
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mais  elles  offrent  des  traits  d’efprit , un 
langage  allez  correct  , & c’en  cft  alfez 
pour  mériter  de  l’indulgence. 

Le  Théâtre  comique  paroilïoit  plus  fait 
pour  procurer  des  fuçcè$  à M.  Barthe. 
L’ Amatcnr  annonça  en  lui  le  germe  des 
talcns.  Les  faujjes  Infidélités  donnoient 
les  plus  grandes  efpérances  i on  y trouve 
de  la  gaieté , de  l’efprit  dans  les  détails , 
de  la  facilité  dans  le  dialogue , quelques 
{cènes  d’un  bon  comique  de  fituation. 

D’après  cela,  les  connoilfeurs  fe  flat- 
toient  de  voir  bientôt  fortir  du  tombeau 
la  Comédie  d’intrigue,  & peut-être  à fa 
fuite  celle  de  caraétere,  qui  eft  la  véri- 
table. Mais  la  Mere  jaloufa%&  l’Homme 
perfonnel  ont  un  peu  déconcerté  les  Fai- 
feurs  d’horofcope^bien  loin  de  dévelop- 
per le  génie  de  l’Auteur , ces  deux  Pièces 
en  ont  été  l’écueil , & donnent  lieu  de 
douter  (î  de  nouvelles  tentatives  pourront 
être  plus  heureufes.  Il  faut  cependant  ef- 
pérer  que  M.  Barthe , plus  éclairé  dans 
Ja  fuite  par  la  critique  de  fes  amis  , qu’é- 
blour  par  les  éloges  des  Auteurs  du  A/er» 
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cure , s’attachera  davantage  à l’ctude  des 
bons  modèles.  Il  Ce  procurera  par-là  des 
fuffrages  qui  ne  nuiront  pas  à C a gloire 
ni  à celle  de  Tes  Panégyriftes.  Trop  de 
facilité  à départir  des  louanges  exceffives 
aux  Ouvrages  médiocres , ne  peuvent  tour- 
ner qu’à  la  propagation  du  mauvais  goût, 
au  blâme  des  Journaliftes  , & au  ridi- 
cule des  Auteurs  trop  indiferétement 
loués'. 


BARTHF.LEMY,  [Jean- Jacques]  Abbé, 
Garde  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi, 
de  l’Académie  des  Infcriptions  8c  Belles- 
Lettres  , né  à Marfeille,  en  17.. 

La  connoiflance  des  médailles , 8c  toute 
l’érudition  quelle  fuppofe  , ont  fait  de 
tout  temps  l’objet  de  fes  études.  Il  a le 
mérite  de  joindre  au  favoir  un  ton  de 
modération  8c  d’honnéteté  qui  en  relevc 
le  prix.  C’eit  à ces  traits  qu’on  peut  re- 
connoîtrc  fes  Réflexions  fur  l'Alphabet  de 
Palmyre , 8c  les  exccllens  Mémoires  dont 
il  a enrichi  le  Recueil  de  l’Académie  dont 
il  eft  Membre, 

, K iij 


Digitized  by  Google 


lu  Siècles 

i . B ASN  AGE-DE-BEAU  VAL , [Henri'] 
Avpcat , né  à Rouen  en  1657  , mort  à la 
Haye  en  1710. 

Son  Hijloire  des  Savans  prouve  qu’il 
mériroit  d’y  avoir  lui-même  une  place. 

Il  a fait  un  Ouvrage  fur  la  tolérance  d*s 
Religions , ou  la  politique  & la  Religion 
ne  font  point  du  tout  d’accord.  L’Auteur 
ne  raifonnoit  qu’en  Seétaire.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  le  fentiment  que 
la  charité  impofe  à tous  les  Chiétiens 
à l’égard  de  ceux  qui  font  dans  l’er- 
reur , & les  précautions  que  l’autorité 
doit  prendre  pour  prévenir  les  troubles. 
Toute  Secte  qui  elt  foible  , réclame  la 
tolérance,  & devient  intolérante  quand 
elle  a pris  le  delfiis.  C’eft  la  Chienne  de 
la  Fable , qui  demande  en  fuppliante  un 
logement  pour  mettre  bas  fes  petits , & 
chaire  le  propriétaire , dès  que  fes  petits  font 
devenus  atfez  forts  pour  foutenir  fon  ufur- 
pation.  Telle  eftla  marche  des  pallions  hu- 
maines : timides  & artificieufes  dans  leur 
mailfance  , elles  font  bientôt  injultes  Sç 
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tyranniques  , pour  peu  qu  elles  trouvent 
de  l’appui. 

Il  faut  donc  regarder  comme  des  incon- 
féquences  les  déclamations  de  nos  Philo- 
fopheSj  qui  veulent  qu’on  toléré  toutes 
les  façons  de  penfer , parce  que  leur  pre- 
mier intérêt  eft  d’être  tolérés.  On  peut 
juger  cependant  de  leur  tolérance  prati- 
que , par  les  manœuvres  qu’ils  mettent 
en  ufage  contre  ceux  qui  Ips  attaquent 
ou  ne  les  eftiment  pas.  Que  feroit-ce  s ils 
étoient  les  plus  forts  ! Rien  de  plus  na- 
turel , après  cela,  que  de  conclure  qu’une 
tolérance  indiferette , telle  qu’ils  fontfem- 
blant  de  la  folliciter  pour  routes  les  Seétes, 
eft  auîli  chimérique  en  exécution , que 
la  paix  univerfclle  de  l’Abbé  de  Saint 
Pierre.  Qu’on  examine  les  Gouvernemens 
les  plus  tolérans  de  l’Europe,  on  verra  fl 
la  maniéré  dont  ils  en  ufent  à l’égard  de 
ceux  qu’ils  tolèrent , peut  s’appeler  vé- 
ritablement une  tolérance.  En  Hollande, 
en  Angleterre,  en  Prude,  les  Religions 
tolérées  font  dans  un  abaiflement  & dans 
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une  fervitude  qui  ne  différé  pas  beaucoup 
de  l’oppreflîon. 

Bafnage  a donné  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  de  Furcticre , augmenté 
par  Ton  travail. 

a.  BASNAGE,  [Jacques]  Miniftte  Pro- 
teftant , frere  du  précédent , né  à Rouen 
en  1653  , mort  en  Hollande  en  1723  , 
eft  Auteur  .d’une  trentaine  d’Ouvrages , 
dont  les  trois  quarts  ont  pour  objet  des 
matières  de  controverfe.  Ce  font  de  vieilles 
armes  abandonnées  à la  rouille  ; il  n’y  a 
que  la  main  d’un  habile  Artifte  qui  puiffe 
les  garantir  de  ce  mépris. 

3.  BASNAGE,  \_Samud~\  coufin  du 
précédent  , Miniftre  Proteftant  comme 
lui , dont  nous  avons  des  Annales  Poli- 
tico-ccclejiajlici en  3 vol.  in-folio  , qu’011 
ne  lit  pas.  Ce  n’efl:  pas  là  le  feul  de  fes 
Ouvrages  : il  en  a fait  un  grand  nombre 
d’autres , dont  on  n’a  retenu  que  le  titre. 
J"el  fera  toujours  le  fort  des  mauvais 
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Ecrivains.  La  multitude  & l’énormité  de 
leurs  volumes  ne  fervent  qu’à  les  enfe- 
velir  plus  profondément  dans  l’oubli  qu’ils 
méritent. 

BASSOMPIERRE,  [François  de]  Co- 
lonel-Général des  Suiflfes , Maréchal  de 
France,  né  en  1579  , mort  en  1646. 

Ses  Mémoires , qu’il  compofa  à la  Baf* 
tille  > ne  font  lus  à préfent  que  par  ceux 
qui  aiment  les  dates  & les  gafeonnades. 

BASTIDE  , [ Jean-François  ] né  à Mar- 
feille  en  1724. 

Malgré  fon  activité  à s’exercer  dans  tous 
les  genres,  il  11’a  pas  eu  le  bonheur  de 
fauver  aucun  de  fes  Ouvrages  de  l’ana- 
thême  attaché  à la  médiocrité.  Il  a fait  des 
Recueils,  des  Journaux.,  des  Lettres,  des 
Romans , des  Mémoires , des  Contes , des 
Comédies  en  vers  , des  Tragédies  en 
profe  , 8c  tout  cela  eft  allé  groiîir  les  tré- 
fors  ténébreux  de  l'oubli.  Eft-ce  pouravoir 
manqué  d efprit  ou  de  facilité , que  M. 
Bajiidc  a fubi  un  fi  trille  fort  ? Non , c’eft 
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parce  que  fon  efprit  & fa  facilité  fe  font 
répandus  trop  indifcvétement  fur  tous  les 
genres;  indifcrétion  qui  produit  toujours 
beaucoup  *de  chofes , jamais  de  bonnes 
chofes  , & ce  n’cft  qu’à  ce  qui  eft  bon  que 
le  Public  s’attache. 

BATTEUX,  [ Charles ] Abbé,  Profef- 
feur  de  Philofophie  au  Collège  Royal , 
de  l’Académie  Françoife  & de  celle  des 
Infcriptions , né  dans  le  Diocefe  de  Reims, 
mort  à Paris  en  17S0. 

Ariflote  , dans  fa  Poétique  , avoir  réduit 
le  but  de  la  Poéfie  à l’imitation  de  la  Na- 
ture ; M.  l’Abbé  Batteux , d’après  1 Ejfai 
fur  le  Beau  du  P.  André , a développé  , 
étendu  ce  principe  , & l’a  appliqué  avec 
beaucoup  de  juftefle  à tous  les  Beaux- 
Arts.  Dans  l’Ouvrage  eftimable  qu’il  a 
compofé  à ce  fujet , il  en  revient  conti- 
nuellement à cette  idée  primitive  , & en 
tire  non- feulement  les  réglés  de  la  Poéfie 
& de  l’Eloquence , mais  encore  celles  des 
autres  genres  d’imitation. 

Il  commence  par  examiner  quelle  cil 
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la  nature  des  Arts , quelles  en  font  les 
parties  & les  différences  efTentielles  ; il  fait 
voir  cnfuite  que  leur  unique  but  rre  tend 
qu’à  cette  imitation  nécelfaire , Jk  qu’ils  . ' 
ne  different  entre  eux  que  par  les  moyens 
qu'ils  emploient  pour  y arriver.  Le  fenti< 
ment  vient  à l’appui  de  fon  fyftcme  , & 
lui  fournit  des  ojjjprvations  pour  prouver 
que  le  goût,  <füns  les  Arts*  ne 'fauroit 
fubfiftcr  fans  l’imitation,  dont  il  n’efl:  lui- 
meme  qu’une  conféquence.  Après  cela  , 
il  entre  dans  la  définition  du  goût , il  en 
expofe  les  fources , il  développe  les  moyens 
propres  à le  former  Sc  à l’entretenir , il 
découvre  les  vices  qui  l’affoibliffent  & le 
corrompent  ; & de  tous  ces  articles  il 
forme  une  chaîne  de  preuves  qui  le  ra- 
mènent à fon  principe  général , l’imita- 
tion. Enfin  , M.  l’Abbé  Batteux  , pour 
fortifier  fes  raifonnemens  , a recours  aux 
exemples.  La  pratique  des  grands  Maîtres 
concourt  à la  convi&ion  de  la  bonté  du 
précepte  qu’il  donne  y &: , foit  dans  l’u- 
niverfalité  des  Beaux-Arts,  foit  dans 
chaque  efpece  particulière , la  jufteife  de 
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la  théorie  eft  toujours  démontrée  par  l’ex- 
périence. • 

Nous  ne  nous  fommes  étendus  fur  l’a-, 
' * nalyfe  de  Ton  Livre  des  Beaux-Arts  ré- 
duits à un  même  principe  , que  pour  faire 
fcntir  à la  Jeunelle  combien  il  lui  eft  im- 
portant de  s’attacher  à de  tels  Ouvrages. 
Dans  un  temps  où  tou^  les  notions  font 
eonfonldues  , toutes  les  réglés  enfreintes , 
prefque  tous  les  genres  dénaturés^  on  ne 
fauroit  trop  rappeler  les  jeunes  efprits  à 
la  vérité  & au  bon  goût.  Ils  trouveront 
encore  des  reflources  puisantes  dans  le 
Cours  de  Belles-Lettres  du  même  Auteur , 
Ouvrage  qui  n’eft  que  le  développement 
du  premier. 

M.  l’Abbé  Batteux  à u petit  nombre 

des  Auteurs  qui  ont  rendu  de  vrais  fer- 
vices  à la  Littérature.  Nous  délirerions  , 
pour  ne  pas  affoiblir  cet  éloge , de  n’ctre 
pas  dans  le  cas  de  reprocher  à fon  ftylc 
trop  de  diffufion , & à fes  Tradu&ions 
trop  d’in®xa6titude  i mais  le  premier  défaut 
eft  amplement  racheté  par  le  mérite  des 
ehofcSj  qui  l’emporte  de  beaucoup  fur  celui 
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des  mots-,  & l’on  fait  grâce  au  fécond, 
en  faveur  de  fes  bons  principes  & des 
excellentes  remarques  dont  il  a accompa- 
gné fa  Traduction  des  trois  Poétiques , 

BEAUDEAU , [ Nicolas  ] Chanoino 
Régulier  de  Chancelade,  de  l’Académie 
de  Bordeaux , né  à Amboife  en  1 7^0. 

Le  zele  du  bien  public  lui  a fait  entre- 
prendre beaucoup  d’Ouvragcs  j c’eft.  d’a- 
bord un  fujet  d’éloge.  Ses  fpéculations  fur 
les  Finances,  le  Commerce  & l’Agricul- 
ture, pour  n’etre  pas  toujours  juftes  i cer- 
taines parties  de  fes  fyftcmes , pour  être 
impraticables  , n’en  méritent  pas  rsoins 
d’eftime , à caufe  des  motifs  qui  paroif- 
fent  l’animer.  On  eft  fi  accoutumé  , de- 
puis quelque  temps,  à voir  donner,  pour 
des  tranfports  de  patriotifmc,  les  effervef- 
cences  d’une  imagination  qui  n’a  réelle- 
ment de  zele  que  pour  les  chimères  quelle 
enfante,  qu’on  ne  fauroit  trop  accueillir 
ceux  qui  annoncent  de  la  modération  dans 
leurs  idées  & les  préfentent  avec  rao» 
deftie. 
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Nous  n’entrerons  pas  dans  la  difcuflioa 
des  démêlés  de  M.  l’Abbé  Beaudeau  avec 
différens  Ecrivains  qui  ont  combattu  quel- 
ques-uns de  fes  principes.  Nous  ne  l’en- 
vifageons  ici  que  comme  un  Auteur  utile 
à beaucoup  d’égards , & en  cela  bien  plus 
louable  que  tant  d’autres , qui  nerepaiflent 
le  Pftdic  que  de  futilités,  qui  plus  fou- 
vent  cherchent  à l’égarer  par  des  produc- 
tions dangereufes. 

p 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  , [ Char - 
les-Céfar  ] de  l’Académie  des  Infcriptions 
& Belles- Lettres , né  à Paris  en  1648  , 
mort  en  1712. 

Il  a tâché  de  ramener  le  goût  des  voyages 
au  but  qu’on  doit  s’y  propofer.  Il  a fait 
plus , il  a indiqué  , avec  autant  de  difeer- 
nement  que  de  jufttlle  , les  fruits  qu’on 
pouvoit  en  retirer.  Le  Traité  qu’il  a com- 
pofé  fur  cette  matière , prouve  combien 
il  auroit  fu  en  profiter  lui  - même.  Les 
Voyageurs  y trouveront  des  connoillan- 
ces  fur  l’antiquité  , propres  à éclairer  l’ef- 


Digitizedby  Google 


Littéraires.  zji 
prit , & à le  dédommager  des  fautes  de 
ftyle  qui  s’y  rencontrent  allez  fouvent. 

Les  DiJJertadons  qu’on  a de  cet  Auteur 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions , font  également  l’ouvrage  d’un 
homme  inflruit , qui  inrérefle  par  la  mé- 
thode & la  clarté. 

BAUDIER  , [ Michel ] Historiographe 
de  France,  né  en  Languedoc,  mort  au 
commencement  du  régné  de  Louis  XIV. 

Ceux  qui  aiment  le  ftyle  précis  & agréa-* 
ble  , doivent  bien  fe  garder  de  lire  fes  Ou- 
vrages -,  ceux  qui  favent  démcler  les  traits 
d’érudition  au  milieu  du  verbiage  & de 
l’ennui  des  diftertations,  pourront  y trou-* 
ver  de  quoi  étendre  leuts  connoillances 
fur -tout  dans  l’HiJloirc  génémle  de  la  Re- 
ligion des  Turcs , Ouvrage  traduit  de  l’A- 
rabe , ÔC  dans  YHiJloire  du  Maréchal  de 
Thoyras , où  l’on  trouve  des  anecdotes 
curi eu  fes  concernant  la  Cour  de  Louis 
X1IL. 

BAUDOURI,  [Jofeph"]  Jcfuite,  ne  à 
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Vannes  en  1710  , mort  à Paris  en  1749. 

Succédait  du  P.  Porée  dans  la  place 
de  Profelleur  au  Collège  de  Louis  le 
Grand , il  fit  connoître  que  les  hommes 
les  plus  célébrés  pouvoient  ctre  quelque- 
fois remplacés.  Si  fa  carrière  n’eût  été 
abrégée  par  une  mort  prématurée  , il  eût 
pu  figurer  parmi  nos  excellens  Orateurs , 
quoiqu’il  n’ait  fait  que  des  Difcours  La- 
tins. Il  eft  à croire  que  la  maturité  de 
l’âge  eût  corrige  en  lui  quelques  défauts 
de  ftyle , & une  certaine  afteélation  de 
pointes  que  le  bon  goût  réprouve.  Ce 
qu’il  a écrit  en  François  n’a  pas  ces  dé- 
fauts. Rien  de  fi  agréable  & de  fi  inté- 
reftant  que  plufieurs  Plaidoyers  qu’il  corn- 
pofa  pour  l’inftruétion  de  la  Jeunefle , & 
l’exercer  da«s  l’art  de  la  déclamation.  Il  a 
fu  donner  à chacun  de  fes  fujets , avec 
autant  de  jugement  que  de  grâce,  la  vraie 
tournure  du  ftyle  qui  leur  convcnoit, 
£c  le  LeCteur  délicat  ne  s’apperçoit  pas 
que  cc  foient  des  Productions  de  Col- 
lège. 
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BAUDOT  DE  JUILL1,  [picolas]  né 
à Vendôme  en  1678  , mort  en  17J9. 

S’il  n’eût  fait  que  des  Romans,  tels  que 
ceux  de  Catherine  de  France , de  Ger- 
maint  de  Foix , 8cc.  on  pourroit  le  re- 
garder comme  un  Ecrivain  très-médiocrc  ; 
mais  il  s’eft  attaché  à des  Ouvrages  plus 
folides.  UHiJloire  de  la  Conquête  d’An- 
gleterre par  Guillaume  Duc  de  Norman- 
die , celle  de  Philippe  - Augujle  8c  celle 
de  Charles  VIII , fatisferont  toujours  les 
Lecteurs , pourvu  qu’on  n’y  exige  autre 
chofe  que  tout  ce  qu’on  peut  trouver  dans 
les  autres  Hiftoriens  , & qu’on  faflfe  grâce 
à la  diffufion  du  ftyle,  en  faveur  de 
l’intérêt  que  l’Auteur  a répandu  dans  fa 
maniéré  d’écrire  ôc  de  préfenter  les  évé- 
nemens. 

BAUDRAND,  [Michel- Antoine]  Abbé, 
né  àj  Paris  en  1^33,  mort  dans  la  même 
ville  en  1700,  connu  par  un  mauvais 
Dtflionnaire  Géographiaue  in-folio , qui 
n’a  pas  laide  d’être  utile  à ceux  qui  et» 
ont  compofé  de  meilleurs. 
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BAYLE,  [ Pierre ] Profefleur  de  Philo- 
sophie à Sedan  , puis  à Rotterdam,  né  au 
Cailat,  petite  ville  du  Comté  de  Foix, 
en  1647,  mort  à Rotterdam  en  1706} 
un  des  plus  célébrés  Critiques  du  fiecle 
dern  IC  r , & le  plus  fubrii  Dialecticien  que 
nous  connoillions. 

M.  PaliJJot  Ce  donne  trop  de  peine 
pour  enlever  cette  conquête  à l’incrédu- 
lité } on  peut  la  lui  abandonner , fans 
qu’elle  ait  droit  de  s’en  appuyer  & de  sJen 
glorifier.  Bayle , à le  bien  examiner , n’eft 
qu’un  tiffu  de  contradictions , où  l’abus 
du  raifonnement  Ce  fait  toujours  fentirau 
préjudice  de  la  raifon  même , ce  qui  doit 
le  rendre  moins  dangereux  pour  tout  ef- 
prit  éclairé  & folide. 

On  conviendra  volontiers  qu’en  fe  ga- 
rantiiïant  du  Pyrrhonifme  qu’il  aifede  & 
veut  établir  fur  toutes  les  queftions  , il 
auroit  pu  pafTer  peur  un  Génie  rare , & 
fe  rendre  très-utile  dans  le  développement 
des  connoilïances  humaines.  Il  avoitane 
mémoire  prodigieufe,  une  érudition  vafte, 
une  pénétration  active,  le  taél  de  l’efprit 
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fubtil , une  adrefie  merveilleufe  à préfen- 
ter  Tes  idées , ôc  par-dellus  tout  une  dex- 
térité de  difcuflion  propre  à féduire  qui- 
conque ne  feroit  pas  en  garde  contre  Tes 
preftiges. 

Que  réfultera-il  de  cet  aveu  ? Rien  autre 
chofe  , fi  ce  n’eft  qu’il  fut  un  homme 
armé  de  toutes  pièces,  mais  qui  ne  com- 
battit jamais  que  des  fantômes  qu’il  fe 
forgeoit  lui-même. 

Que  refte-t-il  dans  l’cfprit  apres  qu’on 
a lu  fes  Ouvrages  ? Des  objections  en  ré- 
ponfes  à des  objections  i des  doutes  pour 
combattre  d’autres  doutes  ; de  l’incertitude  : 
■voilà  le  fruit  de  fon  favoir , & l’unique 
préfent  qu’il  fait  à fon  LeCteur.  Que  fau- 
dra-t-il penfer  de  fa  Dialectique , fi  elle 
cefie  d’être  un  moyen  d’éclairer  & d’inf- 
truire , pour  devenir  un  infiniment  def- 
truCtif  qui  s’attache  à tout?  Tel  eft  le 
travers  ordinaire  de  ces  efprits  verfatils, 
que  l’intempérance  des  idées  porte  indif- 
crétement  au  pour  & au  contre  fur  cha- 
que objet.  Ne  doit-on  pas  conclure  , d’a- 
pres l’inanition  dans  laquelle  ils  nous 
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lâilfent , qu’ils  relTernblcnt  à ces  feux  ef- 
rans , que  le  vent  entraîne  indifférent* 
ment  de  tous  côtés , fans  lailfer  aucune 
trace  de  lumière  après  leur  palTage  ? 

On  s’eft  répandu  en  éloges  fur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle . Cèt  Ouvrage  , à le 
bien  confidérer,  n’eft  cependant  qu’une 
compilation  indigefle , où  l’on  trouve  dix 
articles  inutiles,  avant  d’en  rencontrer  un 
intéreffant.  Les  faits  hiftoriques  qu’on  y 
difeute  ne  font,  pour  la  plupart  , que 
des  faits  minutieux  appuyés  fur  des  té- 
moignages équivoques  8c  fufpeéts.  L’Au- 
teur a befoin  d’évoquer  des  mânes  obf- 
curs  pour  accréditer  les  anecdotes  qu’il 
débite.  Dans  les  matières  philofophiques 
ou  théologiques,  c’cft  un  homme  qui  ref- 
fufeite  des  erreurs  pour  les  combattre  ou 
leur  donner  de  lâ  force , félon  fes  capri-  / 
ces , 8c  pour  exercer  fa  démangeaifon  con- 
tinuelle de  raifonner  fur  tout  8c  contre 
tour.  On  cft  fouvent  tenté  de  rire  , en 
le  voyant  s’échauffer  pour  donner  de 
l’exiftence  & du  poids  à de  vieilles  er-* 
reurs,  à ce  faux  fyftêmes  décrédité  de- 
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puis  plufieurs  fiecles.  On  fe  rappelle  alors 
ce  Lacédémonien  qui  pourfuivoit  une  om- 
bre, pour  la  faire  mourir  une  fécondé 
fois.  Ailleurs  ce  font  des  obfcénités  préfen- 
tées  fans  ménagement , ou  plutôt  avec 
une  complaifance  qui  preuve  un  cœur 
corrompu  , 8c , par  une  conféquence  allez 
légitime , un  cfprit  obfcurci  par  çette  cor* 
ruption  meme. 

Quant  à la  partie  du  ftyle , on  peut 
s’en  rapporter  à M.  de  Voltaire. , qui  dit, 
dans 'fon  Sïecle  de  Louis  XIV  : » Que 
w la  maniéré  d’écrire  de  Bayle  cft  trop 
« fouvent  dilfufe , lâche  , incorrecte , 8c 
» d’une  familiarité  qui  tombe  quelquefois 
»»  dans  la  baflefle 

Quelle  gloire  pourroic  donc  tirer  l’in* 
crédulité  d’un  Coryphée  , qu’on  nous 
prône  fans  celfe,  & qui  s’eft  décrédité 
lui-même  par  des  incertitudes  continuelles}  • 
Ce  ne  font  pas  des  hommes  de  cette  trempe 
que  la  Religion  nous  préfente  dans  fes 
Maîtres  & dans  fes  défenfeurs.  Les  Chry - 
fojlôme  j lès  Augujlin  , les  Cyrille , les 
Alhctnafe , les  Huçtj  les  Abadiç  3 les  Boÿ  - 
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fuet  j les  Fénelon  3 les  Bourdaloue  3 les 
MaJJillon  3 un  millier  d’autres  s'en  te- 
-noient  à quelque  chofe  de  fixe  , & leur 
maniéré  de  raifonner  fuppofoit  la  vérité 
dans  leur  efprit , comme  elle  en  commu- 
nique la  convi&ion  à leur  Leétcur.  A 
quoi  en  feroit  réduit  l’efprit  humain  , s’il 
ti’avoit  pour  fe  conduire  , que  ces  lu- 
mières incertaines  qui  l’abufent  & le  fa- 
tiguent fans  le  fixer  3 Les  Ecrivains  du 
Chriftianifme , en  répandant  la  clarté  dans 
l’efprit , font  fentir  en  même  temps  une 
chaleur  qui  échauffe  & remplit  le  cœur  , 
dans  Bayle , c’eft  une  lueur  froide  qui 
éblouit  un  inftant  les  yeux  , & vouslailfe 
«nfuite  dans  l’obfcurité. 

BEAU  j [ Charles  le]  Profeffeur  d’Elo- 
quence  au  Collège  Royal , Secrétaire  de 
• l’Académie  des  Infcriptions  Sc  Belles- 
Lettres  , mort  à Paris  en  1778. 

Peu  d’Ecrivains  étoient  plus  en  état  que 
lui  de  donner  une  bonne  fuite  à l’Hif- 
toire  Romaine  de  M.  Rolliri.  VHiJloire 
du  Bas  - Empire  par  M,  le  Beau , peut 
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rçicme  erre  regardée  comme  fupérieure , 
à quelques  égards,  à celle  de  fon  Predé- 
ceireur.  M.  le  Beau  u’a  pas  , a la  vérité, 
dans  le  ftyle  autant  d'intérêt  que  le  célé- 
bré Recteui*de  l’Univeri  té;  mais  i écrit 
en  géixéral  dune  minière  plus  corre&e  8c 
moins  ditlule.  Il  a un  ton  f ige  & mo- 
déré , tel  que  doit  l’avoir  un  Hiftorien 
qui  veut  paroîrre  impartial.  Sans  préven- 
tion , (ans  préjugé,  il  n exagéré  ni  les  vices, 
ni  les  vertus  des  perfonnages  dont  il  ra- 
conte les  a&ions.  Sa  maniéré  cft  nette, 
agréable,  8c  quelquefois  eleganre.  C’eft 
un  Ecrivain  fenfe  qui  ne  court  pas  après 
les  ornemens  ; qui , fans  rien  omettre  d’in- 
téreflant , écarte  les  détails  minutieux  ; 
qui,  ne  prodiguant  pas  les  portraits,  les 
Inillc  , pour  ainfidire,  fe  former  fous  la 
plume  d’eux- memes , 8c  fait  fur- tout  les 
arranger , de  maniéré  que  la  confufon  &la 
furcharge  font  également  proferires  de  la 
galerie *des  tableaux  qu’il  préfente  aux  yeux 
de  fon  Leéteur. 

Nous  ne  parlons  pas  des  Eloges  Hijlo- 
riques  qu’il  a faits  de  plufieurs  Membre* 
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de  l’Académie  des  Infcriptions  ; nous  di- 
rons feulement  que,  fans  avoir  le  mérite 
de  ceux  de  M.  de  Fontenclle , ils  font 
dans  le  genre  qui  leur  convient,  & pré- 
Tentent  très-fagement  le  caraftcre  des  Aca- 
démiciens qui  en  font  le  fujer. 

BEAUCHATEAU  , 'né  à Paris  d’un 
Comédien  de  ce  nom,  fut  un  des  pro- 
diges du  fiecle  de  Louis  XIV. 

A Page  de  fept  ans,  il  parloit  plufieurs 
langues , &c  compofoit  des  vers  François 
avec  une  grande  facilité.  Ces  vers  étoient 
(i  jolis , qu’on  avoit  peine  à fe  perfuader 
qu’ils  furent  de  lui.  Pour  s’en  convain- 
cre , Anne  d’ Autriche , le  Cardinal  Ma- 
arin , le  Chancelier  Seguier,  le  faifoient 
renfermer  dans  une  chambre , & lui  pref- 
crivoient  des  fujets , qu’il  traitoit  avec  le 
meme  agrément  que  s’ils  eulfent  été  pré- 
vus à fon  choix. 

Ce  jeune  prodige  palTa  enfuite  en  An- 
gleterre , où  Cromwell  le  combla  de  bien- 
faits j chofe  étonnante  de  la  part  d’un 
fombre  efprit  & d’une  ame  auili  farouche 
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que  celle  de  ce  Tyran  d’Angleterre;  il 

alla  en  Perfe,  où  les  Mules  ne  le  fuivi- 

rent  pas  fans  doute,  car  il  n’a  plus  rien 

produit  depuis.  Peut-être  la  mort  vint-elle 

prévenir  la  défeélion  de  Tes  ralens. 

On  a recueilli  les  Poéfes  qu’il  avoir 

eompofées  avant  l’âge  de  dix  ans , S:  elles 

forment  un  volume  in-A°.  avec  tous  les 
» , 
vers  qui  lui  furent  adrdïes.  ’Lorct  dit  dans 

fa  Gazette,  en  allez  mauvais  langage  , en 

parlant  de  ce  jeune  Poëte: 

Je  crois,  quand  Apollon  eût  e'poufé  Minerve  , 
Qu’ils  n’eufientpu  tous  deux  faire  un  fi  bel  Efprit. 


BEAUMARCHAIS  , [ Pierre- A" gufin 
Caron  de]  Ecuyer,  Confeiller , Se- 
crétaire du  Roi , & Lieutenant  Général  des 
Ch  a (les  au  Bailliage  & Capitainerie  de  la 
Varenne  du.  Louvre,  grande  Vénerie  Sc 
Fauconnerie  de  France,  né  à Paris  en  17.. 

Rien  de  plus  original , ni  de  mieux  écrit 
que  fes  Mémoires  contre  M.  Goéfman  ; la 
raifon  s’y  trouve  alTaifonnée  du  fel  de  la 
meilleure  plaifanterie.  Le  quatrième , fui* 
Tome  I.  „ h 
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tour , annonce  un  Ecrivain  qui  connote 
les  fourcej  de  la  perfualïon  , & qui  fait 
profiter  de  la  dextérité  de  fon  efprit , pour 
tourner  contre  eux-mêmes  les  armes  de 
fes  Adverfaires.  N’cùt-il  fait  que  ce  Mc - 
moire , M,  de  Beaumarchais  mériteroit  de 
figurer  dans  le  petit  nombre  des  Gens  de 
Lettres  qui  x au  mérite  d’écrire  avec  au-» 
tant  de  clarté  que  de  corrections,  réuni!-» 
fent  le  talent  de  nourrir  la  curiofiré  du 
LeCteur,  par  un  ftyle  aullr  varié  que  pi- 
quant. 

On  a dit  que  les  Comédies  de  cet  Au- 
teur étoient  moins  comiques  que  fes  Mé~. 
moires  : ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  le 
fucccs  foutenu  de  fon  Eugénie  ne  peut 
s’attribuer  qu’au  goût  ftupide  du  fiecle 
pour  les  Comédies  dolentes.  Molière  ne 
fe  feroit  pas  attendu  à fe  voir  remplacer 
fur  notre  Théâtre  par  des.  Suçcefleurs 
plaintifs , qui  viendraient  nous  faire  pieu* 
rer  où  nos  aïeux  avoient  trouvé  tant  de 
plaifir  à rire.  Le  carat'terc  de  la  nation  * 
eft-il  changé?  Non  : mais  comme  il  faut 
quelle  s’amufe  dç  quelque  chofe^  ellç 
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s’amufe  à peu  près  de  ce  que  l’on  veut. 
C’ert  à la  magie  de  quelques  Enchanteurs 
langoureux  quelle  doit  la  docilité  qui  lui 
ferme  les  yeux , &c  la  porte  à fe  nourrir 
bonnement  de  tout  ce  qu’on  lui  préfente. 

Quels  font  donc  les  puilîans  rc  flores 
de  ces  Enchanteurs  , principalement  en 
matière  de  Comédie?  Un  Théâtre  change 
par  leur  baguette  en  maifon  bourgeoife  r 
des  hommes  en  robe  de  chambre  , des 
femmes  en  déshabillé,  des  laquais  en  pa- 
pillotes , un  petit  attirail  domeftique  pro- 
prement étalé , des  phrafc§  entrecoupées  , 
des  exclamations  perpétuelles,  des  fenti- 
mens  emmiélés,  des  fentences Platoniques,, 
des  caraéteres  Paladins , de  la  profe  lé- 
thargique , des  Spectateurs  bénins.  Voilà 
comme  le  prodige  s’opère. 

Combien  durera  encore  cet  enchante- 
ment ? Jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  parmi  nous 
un  Génie  vraiment  comique , qui  guériffe 
Thalie  de  fes  vapeurs,  & lui  rende  fa  pre- 
mière gaieté.  Alors  la  Mufc,  délivrée  de 
lourdes  entraves  qui  la  retiennent  captive , 
verra  s’évanouir  en  un  inftant  tous  ces 
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fantômes  pleureurs  qui  l’obfcdent;  alors 
hurlemcns  de  celfer,  pantomime  lugubre 
de  difparoître,  larmes  comiques  de  tarir; 
alors  on  aura  honte  d’avoir  applaudi  à 
des  Comédies  larmoyantes,  & toutes  les 
Pièces  de  ce  genre  feront  univerféllement 
déclarées  bâtardes  ôc  réprouvées,  commç 
le  Fils  naturel  de  M.  Diderot , 

BEAUME  DESDOSSAT  , [ Jacques •. 
François  de  la  1 de  l’Académie  des  Ar-r 

J 

cades  ,*  Chanoine  d’Avignon  , fa  patrie  , 
mort  en  1756,  cft  principalement  connu 
par  les  Çhrijlifldcs  , ou  le  Paradis  recon- 
quis, Ouvrage  en  profe , où  font  obfer- 
vées  toutes  les  réglés  de  la  Poéfie  épique , 
mais  où  celles  du  goût  (ont  fort  négligées, 
Des  longueurs  infupportables  , peu  de  va- 
riété dans  les  images , un  ltyle  incorrect 
& traînant  , en  rendent  la  lcéture  cii- 
nuyeufe  , quoique  le  lujct  foit  le  plus  in- 
, térelfant  qui  ait  encore  été  traité.  Cette 
Chrifliade  néanmoins  vaut  bien  autant 
que  le  Paradis  reconquis  de  Milton , çç 
tjui  n’eft  pas  un  grand  éloge, 
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BEAUMELLE  3 [ Laurent  Angliviel 
be  la]  né  à Vallcraugue  , Dioccfe-d’A- 
lais , en  1727,  mon  à Paris  en  1773. 

Les  Mémoires  pour  ferv'tr  à l’HiJloire 
de  Madame  de  Maintenon  ont  plus  réufli 
à le  rendre  célébré  , que  les  injures  de 
M.  de  Voltaire  à le  rendre  odieux.  Quand 
meme  il  feroit  vrai  que  , dans  fes  Mé- 
moires, M.  de  la  Beaumdle  n’a  pas  tou- 
jours eu  l’exaétitude  hi  dorique  & la  dis- 
crétion convenable  , on  ne  peut  lui  refu- 
fer  une  maniéré  de  raconter  vive , inré- 
relîante  , pittoresque  , énergique.  Quel- 
que temps  avant  fa  mort , il  fe  propofoit 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  cet 
Ouvrage.  Il  en  auroit  fait  difparoitre  ce  qu’il 
y a d.e  défeélueux  , & l'eût  rendu,  à peu 
de  frais,  un  des  meilleurs  que  nous  ayons 
en  ce  genre,  comme  il  eft  un  des  plus 
curieux  par  les  anecdotes  qui  y font  raf- 
fembtées.  Où  cet  Aureur  paroît  véritable- 
ment ofiginal , c’eft  dans  Ses  Lettres  à 
M.  de  Voltaire , en  réponfe  au  Supplé- 
ment à VHijloire  du  Jîecle  de  Louis  XIV. 
Nous  ne  connoiflons  point  d’Ouvrages 
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polémiques  qui  offrent  un  auflî  grand 
nombre  de  traits  d’efprit,  de  vivacité,  de 
force , & de  cette  éloquence  qui  fuppofe 
autant  de  vigueur  dans  l’ame , que  de 
chaleur  dans  l’imagination.  M.  de  Vol- 
taire ne  jugea  pas  à propos  d’y  répondre 
autrement , que  par  quelques  efearmou- 
çhes  qui  n’ont  fait  du  tort  qu’à  lui  feul. 
On  peur  donc  le  regarder  dans  ce  démêlé, 
comme  le  Comte  de  Gornias  devenu  la 
viétime  du  premier  coup  d’effai  du  jeune 
Rodrigue. 

M.  de  la  Beaumelle  a publié  un  Livre 
intitulé  Mes  Penfees.  Ses  amis  con- 
viennent, & il  en  eft  convenu  lui-mê- 
me , que  l’inexpérience  de  la  jeuneffe, 
la  trop  grande  fermentation  des  idées  , 
la  liberté  des  pays  où  il  écrÎYoit  alors  , 
l’ont  entraîné  dans  des  affertions  fur  la 
politique , que  fa  raifon  plus  mûre  a con- 
damnées enfuite.  Puifqu’il  s’eft  rendu  ainfi 
jullice  à lui  - même  , on  ne  do?t  pas  le 
priver  des  louanges  qu’il  mérite , pour 
les  vues  profondes , les  penfées  vives  , 
les  critiques  juftes,  & fur-tout  pour  la 
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inanicre  nervcufe  & précilc  avec  laquelle 
il  y exprime  toutes  Tes  idées.  Son  Com *■ 
mentaire  fur  la  Henriade , qui  n’a  paru 
qu’après  fa  mort , eft  le  meilleur  Livre  da 
critique  littéraire  qu’on  puilfe  mettre  en- 
tre les  mains  des  jeunes  gens,  pour  leur 
former  le  jugement  & le  goût.  Il  a laiflc 
une  Tradudion  complette  de  Tacite , que 
fes  héritiers  fe  propofent  de  donner  an 
Public.  Nous  pcSvons  prédire , d’après 
les  ditférens  morceaux  qu’il  nous  en  avoit 
lus , & d’après  fa  maniéré  d’écrire  eu 
François  , qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  Tacite  en  latin  , que  cette  Tra-, 
du&ion  fera  digne  de  l’original. 

BEAURIEU  , [ Gafpard  Guit  lard 
de]  né  à S.  Pol  en  Artois  en  1728. 

Il  ignoroit  fans  doute , en  publiant  la 
première  édition  de  fon  Eleve  de  la  Na- 
ture , fous  le  nom  de  J.  J.  Roujfeau , 
qu’il  eft  plus  facile  de  prendre  le  nom 
d’un  homme  célébré  , que  de  s’approprier 
fon  génie.  La  méprife  ne  s’eft  établie  que 
dans  les  provinces,  & n’a  pas  duré  long- 
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temps  : le  ftyle  de  M.  Beaurïeu  eft  à celui 
de  M.  RouJJeau  , ce  que  le  langage  d’un 
SuiÜe  eft  à celui  d’un  homme  de  Cour. 
S’il  n’eût  écrit  que  fur  l’Hiftoire  lacrée  8c 
profane  , dont  il  a publié  un  Cours  , 8c 
fur  l’Hiftoire  des  Infedes , dont  il  a don- 
né  un  Abrégé , on  ne  l’auroit  regardé  que 
comme  un  Ecrivain  médiocre,  8c  c’étoit 
bien  allez.  ^ 

BEAUSOBRE,  [Ifaac  de]  né  à Niort 
en  1659  , mort  à Berlin  en  1738  , où  il 
s’étoit  réfugié. 

UHiJloire  du  Manichéifme  fait  honneur 
à fa  plume-  8c  à fon  érudition  \ la  com- 
plaifance  avec  laquelle  il  expofe  cette  hé- 
rélîe , les  réftexions  qu’il  joint  à fes  ré- 
cits , n’en  font  pas  autant  à fon  jugement 
& à fa  foi.  VHiJloire  des  Vaudois  8c 
celle  des  Albigeois  offrent  les  memes 
défauts  8c  les  mêmes  ngrémens. 

Dans  les  Ouvrages  de  pure  éloquence, 
M.  de  Beaufobre  peut  être  regardé  , après 
Sciurin  , comme  le  meilleur  Orateur  de 
la  Se&e  Protcftante. . Les  Philofophes  qu1 
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lui  ont  prodigué  de  fi  grands  éloges,  n’ont 
pas  fait  attention  que,  s’il  paroît  le  prê- 
ter à quelques-unes  de  leurs  idées  dans 
fes  Ouvrages  hiftoriques , il  annonce  des 
maximes  bien oppefées dans  fes  Sermons, 
où  la  Religion  eff  préfentée  dans  toute  fia 
pureté  , dès  qu’il  ne  s’agit  que  de  mo- 
rale. VOruifon  funzbre  de  Jean-George 
II , Prince  Danhalt  - CcJJau  , offre  le 
portrait  d'un  Prince  Chrétien,  bien  fiu- 
périeur  à ce  vain  étalage  de  vertus  équi- 
voques & fragiles,  que  la  Philofiophie  mo- 
derne préconife  fi  fort  dans  les  Princes 
qu’elle  regarde  comme  fies  dificiples. . . . 

» Un  Souverain,  dit -il,  n’eft  pas  un 
«homme  ordinaire,  ni  le  Trône  où  il 
« eft  élevé , la  feule  diftinclion  qui  le  fié-  / 
« pare  de  fies  Sujets.  C’cft  un  homme  que 
«la  Providence  met  au  defTus  des  autres, 

« mais  qui  doit  s*  y mettre  lui-même  par 
» fion  mérite  ; qui , chargé  du  plus  grand 
« & du  plus  difficile  de  tous  les  emplois, 

» doit  avoir  ces  qualités  éminentes  qui 
« font  nécefiaires  pour  régner  fur  les  au- 
« très , pour  foutenir  le  poids  d’une  grande 
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»>  autorité  8c  d’une  grande  fortune , pour 
» régler  l’ufage  d’un  pouvoir  indépendant, 
» 8c  pour  trouver  dans  fa  propre  vertu 
*>  une  loi  févcre  8c  impérieufe  qui  réglé 
v fes  délits  8c  fes  actions.  G’eft  un  homme 
» libéral  dans  l’abondance , magnanime- 

dans  les  dangers , modefte  dans  les  hon- 
* neurs , tempérant  au  milieu  du  luxe  8c 
n des  plaifirs,  grave  fans  être  trop  févere  , 
» prudent  fans  artifice , humain  fans  foi- 
» bielle , d’une  élévation  tempérée  par  la 
**  douceur  8c  l’honnêteté,  jufte,  fage, 
» vaillant , laborieux  , aétif,  ennemi  de 
» l’impiété , proteéleur  de  la  Religion  , 
n jaloux  du  maintien  des  mœurs  i 8c , 
» pour  tout  dire  en  un  mot , un  homme 
•»  qui  , étant  le  premier  Miniftre  de  Dieu  , 
« doit  plus  approcher  que  tous  les  autre? 
» hommes  de  fes  perfe&ions  infinies , 8c 
» exerçant  fon  autorité  , l’exercer  comme 
» lui 

Le  tableau  qu’il  trace  de  la  piété  de  fon 
Héros , nous  a paru  réunit  la  plus  grande- 
noblelfe  à la  plus  grande  fimplicité.  Il  le 
termine  par  ces  paroles  fi  frappantes; 
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>*  Il  confiderc  ce  progrès  infenfîble  , 
»>  mais  fi  rapide  de  la  rie  vers  fa  fin , 
« la  mort  toujours  prochaine , ou  plu- 
” tôt  toujours  prélente , le  tombeau  , la 
» cendre , le  tribunal  de  fon  Juge , les 
»>  peines  & la  gloire  de  l’Eternité  ; il  at- 
» tache  fa  vue  fur  ces  dernieres  fins  de 
» l’homme , fi  propres  à régler  fa  courfe , 
» 8c , proflerné  chaque  jour  devant  Dieu  , 
« il  lui  demande  la  grâce  de  bien  vivre  , 
« pour  avoir  celle  de  bien  mourir } facié 
» foin  , préeieufe  lolitude , fccau  de  Dieu 
» dans  les  âmes  prédeftinées , vigilance 
» néceflaire  , mais  rare  dans  tous  les 
« hommes  , plus  rare  dans  les  Grands , & 
« plus  nécetfaire  encore  aux  Grands  qu’aux 
» autres  hommes  ». 

BEAUVAIS,  [ J ean-Baptijle- Charles- 
Marie  de  ] Evêque  de  Senez,  né  en  Balfe- 
Normandie  en  1733. 

Ses  Oraifons  funèbres  annoncent  de  vrais 
talens  pour  l’éloquence  , & fur-tout  l’art 
fi  précieux  8c  fi  rare  aujourd’hui , d’in, 
téreller  par  le  fentiment.  Peu  d’Oratcurs' 
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Chrétiens  offrent  plus  d’exemples  de  cette 
onction  qui  attendrit,  de  ce  pathétique 
qui  maîtrife,  de  cette  nobldfe  d’expref- 
fions  qui  donne  du  poids  aux  idées  les 
plus  communes.  Dans  celle  de  XInfant 
Dom-  Philippe  , Duc  de  P arme , M.  de 
Beauvais  a fu  tirer  avec  habileté  le 
plus  grand  parti  des  circonftances , & 
trouver  le  moyen  de  faire  aimer  fon 
Héros , par  l’adrelfe  des  détails , par  un. 
naturel  &■  un  ton  de  fenfibilité  qui  lui 
cfl:  particulier.  Celle  de  Louis  XV  n’a 
point  démenti  lç  zele  courageux  & pa- 
triotique qu’il  avoit  montré  du  vivant  de 
ce  Prince.  On  fait  que^  dans  fes  Sermons  il 
l’avoit  tappelé  à fes  devoirs , en  lui  repré- 
fentant,  d une  maniéré  aulfi  refpeCcueufe 
qu’énergique,  le  défordre  des  mœurs  pu- 
bliques , comme  une  fuite  de  fes  foiblefTes. 
Dans  cette  Oraifon  funebre  , l’Orateur  a 
fu  concilier  les  devoirs  du  Panégyrifte 
avec  ceux  du  Miniftre  de  l’Evangile  : il 
célébré  les  vertus  du  Monarque fans 
manquer  à la  vérité  i il  déplore  fes  mal- 
heurs , fans  manquer  à fa  mémoire.  C’efl 
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fur-tout  dans  cet  Ouvrage  qu’il  a rem- 
pli les  deux  grands  préceptes  de  S.  Au- 
gqflin  lur  le  miniftere  de  la  parole  facrée, 
fupienter  dicere , eloquenter  dicere.  Com- 
polîtion  fimple  &c  fiere,  tableaux  vrais  8c 
touchans  , diction  noble  8c  facile,  qui  dé- 
daigne ce  vain  luxe  de  métaphores , 8c 
ces  tours  apprêtés  qui  ne  féduifent  que 
les  efprits  fans  goût.  UOraifon  funebre 
de  M.  le  Maréchal  du  Muy , le  Panégy- 
rique de  S.  Louis  , portent  le  meme  ca- 
ractère d’éloquence.  On  peut  pardonner 
à M.  de  Sene%  de  prodiguer  l’apoftrophe 
8c  l’exclamation , parce  que  le  retour  fré- 
quent de  fes  figures  eft  chez  lui  un  ef- 
fet de  cette  heureufe  liberté  qui  conferve 
aux  traits  de  l’imagination  toute  leur  ra- 
pidité , &:  fait  difparoître  cette  empreinte 
du  travail,  fi  contraire  au  pathétique > 
mais  dangereufe  méthode , qui , employée 
par  des  Orateurs  médiocres  ou  timides  , 
jetteroit  leur  ftyle  dans  de  vaincs  déclama- 
tions. 

Il  eft  à propos  de  remarquer , au  fujet 
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des  Sermons  de  M.  de  Beauvais , qui  nd 
font  point  imprimés , qu’en  facrifiant  au 
goût  du  fiecle  , ennemi  de  tout  ce  qui 
fent  la  difcuflion  , il  n’a  pas  du  moins  à 
fe  reprocher,  comme  tant  d’autres  Pré- 
dicateurs , d’affoiblir  la  majefté  de  la  Re- 
ligion. Sa  maniéré  eft  plutôt  d’attacher 
par  les  peintures  , que  par  le  raifonne- 
ment  > ôc  l’on  fent  que  l’élévation  &:  le 
courage  des  penfées  , la  noblelîe  & l’é- 
nergie des  exprelîions , la  vigueur  & la 
vérité  des  tableaux  font  très  capables  d’y 
fuppléer.  Ceux  qui  l’ont  entendu  ont  donc 
raifon  de  le  regarder  comme  un  Orateur 
dont  la  maniéré  n’appartient  qu’à  lui 
feul , qui  , lailfant  aux  autres  le  foin  de 
prouver  les  dogmes  de  la  Religion , fe 
borne  à un  objet  non  moins  cftimable, 
& plus  utile  peut-être  , celui  d’en  déve- 
lopper la  morale  , d’en  faire  aimer  les  de- 
voirs & refpecter  l’autorité. 

BEAUZÉE,  [Nicolas"]  ci-devant  Pro- 
felfeur  de  Grammaire  à l’Ecole  Royale  Mi- 
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litaire  , de  l’Académie  Françoife  8c  de 
celle  de  Metz,  d’Arras,  d’Auxerre  , né  à 
Verdun  en  1717. 

Puifqu’il  s’eft  principalement  attaché 
à des  Ouvrages  de  Grammaire  , il  devoir 
être  clair  8c  précis  *,  il  n’a  été  ni  l’un  ni 
l’autre.  L’oblcurité  de  fes  idées,  8c  la  ditfu- 
fion  de  Ton  ftyle , le  placent  au  rang  de 
ces  Auteurs  qui  font  peut  - être  capables 
d’étudier  avec  fruit  pour  eux  - memes  , 
mais  peu  propres  à éclairer  l’efprit  des 
' autres.  Sa  Grammaire  générale  n’offre  rien 
de  neuf,  & l’on  doit  (c  difpenfer  d’écrire, 
quand  on  ne  fait  qu’embrouiller  ce  que 
lés  autres  ont  dit. 

Les  articles  de  Grammaire  qu’il  a four- 
nis à l’Encyclopédie  , après  la  mort  de 
M.  Dumarfais  , ne  font  qu’une  imitation 
fervile , 8c  le  plus  fouvent  qu’un  lourd 
commentaire  des  Ouvrages  de  fon  prédé- 
ceffeur.  Il  a voulu  aufli  ajouter  des  fyno-  „ 
nymes  à ceux  de  M.  l’Abbé  Girard.  - mais 
cette  tentative  n’a  fervi  qu’à  faire  mieux 
fenrir  la  fupériorité  de  celui  qu’il  a pré- 
tendu enrichir. 
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Le  meilleur  Ouvrage  de  M.  Beau^ce  cft 
une  Traduction  des  Hifioircs  de  Sallujle , 
qui  réunit  le  mérite  de  la  fidélité  à un 
flyle  noble  , rapide  & précis.  Les  Noces 
critiques  dont  il  l’a  accompagnée , annon- 
cent un  Littérateur  inltruit,  éclairé,  zélé 
pour  les  bons  principes  , & qui,  pour 
garantir  la  jeunelfe  de  la  contagion  phi- 
lofophique,  s’eftfait  un  devoir  de  réfuter 
les  propofitions  licencieufes  qu’on  ren- 
contre dans  les  diverfes  Harangues  que 
rapporte  l’Hiftorien  qu’il  a traduit. 

Au  refte,  s’il  faut  juger  des  qualités  per- 
fonnclles  de  cet  Auteur  par  le  nombre 
& le  mérite  de  fes  amis  , on  ne  peut  que 
fe  former  l’idée  la  plus  avantageufe  de 
fon  cara&ere. 

BELIDOR  , [ Bernard  Foreste  de]  Inf- 
peéteur  de  l’Artillerie,  des  Académies  des 
Sciences  de  Paris  & de  Berlin,  mort  en 
17 6'5  , âgé  de  près  de  70  ans.  Celui-ci, 
quoique  Militaire  , a eu  plus  de  méthode, 
de  clarté  & de  prccifion  dans  fes  enfti- 
gnemens. 
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Ses  Cours  d’ Architecture  militaire , ci- 
vile & hydraulique , fon  Traité  des  For- 
tifications , fon  Dictionnaire  portatif  de 
T Ingénieur  y font  des  Ouvrages  qu'on  ef- 
timera  toujours , parce  qu’ils  remplilTent 
leur  objet  de  la  maniéré  la  plus  courte  6c  , 
la  plus  inftrudtive. 

1.  BELLAY,  [ Jean  du]  Cardinal, 
né  en  1492  , mort  à Rome  en  1560. 

Les  Belles-Lettres  .furent  l’ctudc  de  fa 
jeunelle  , & la  Poéfie  latine  fut , tout  le 
temps  de  fa  vie,  l’objet  de  fes  délalïèmens. 
M.  de  Thou  6c  le  Chancelier  de  l’Hô- 
pital louent  beaucoup  fes  vers  qui  for- 
ment trois  volumes  : on  aime  mieux  s’en 
rapporter  à M.  de  Thou , que  d’exami- 
ner les  Pièces. 

Martin  du  Bellay , frere  du  Cardinal , 
a laide  des  Mémoires  hiftoriques  depuis 
1 J 1 3 jufqu’au  régné  de  Henri  IL  Nos 
Hiftoriens  n’ont  pas  confulté  ces  Mé- 
moires, ou,  s’ils  les  ont  confultés , ils  ne 
les  citent  jamais. 
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i,  BELLAY,  [Joachim  du]  ChanoinC’ 
de  Notre  - Dame  de  Paris  , coufin-ger* 
main  du  Cardinal , cultiva  aufïi  les  Mu* 
fes  latines , qui  ne  lui  infpirerent  rien 
que  de  médiocre.  Les  Mufes  françoifes 
lui  furent  plus  favorables.  Ses  Poéfies 
font  les  premières  où  l’on  trouve  de  la 
douceur  & de  l’harmonie , qualités  né- 
CefTaires  à toute  production  poétique.  Ses 
Sonnets  font , de  tous  ceux  qu’on  avoit 
avant  lui,  les  plus  conformes  aux  réglés. 
Les  vers  de  du  Bellay  ont  en  général  des 
grâces  que  le  temps  n’a  pu  effacer.  Il 
auroit  pouffé  plus  loin  la  perfection  de 
îiûtre  Poéfie , s'il  n’y  eût  renoncé  de  très- 
bonne  heure,  pour  fc  livrer  à des  occu- 
pations plus  graves.  La  mort  le  fui  prit , 
lorfqu’il  étoit  fur  le  point  d’aller  prendre 
poffeflion  de  l’Archcvêché  de  Bordeaux. 

BELLEAU  , [ P,emy'\  né  dans  le  Per- 
che en  i; i7,  mort  à Paris  en  1577,  Poëte, 
ami  de  Ronfardy  dont  il  imita  moins  la 
manière  que  les  autres  Poëtes  fes  con- 
temporains. Rellcau  s’attacha  à polir  fon 
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i ftyle  & à faire  des  peintures  naturelles  de 
tout  ce  qü’il  vouloit  exprimer;  il  y réuf- 
ût  fi  bien  , qu’on  l’appeloit  le  Peintre 
de  la  Nature.  Ronfard  lui  donna  une 
place  dans  fa  Pléiade  , aujourd’hui  tota* 
lement  éclipfée. 

BELLEFOREST,  \ François  de]  Hif- 
toriographe  de  France  , né  dans  le  Dio- 
cefe  de  Comminges  en  iyjo,  mort  à 
Paris  en  1*83. 

Il  jouilîoit  d’une  grande  réputation  à 
la  Cour  de  Charles  IX  8c  d’Henri  111 , 
parce  qu’alors  il  fulfifoit  d’étre  Auteur, 
pour  être  accueilli  8c  fc  faire  un  nom. 
On  ne  peut  concevoir  , après  cela,  que 
fon  peu  de  fortune  l’ait  forcé*  de  mettre 
fa  plume  aux  gages  des  Libraires  , ce  qui  a 
plus  que  vraifemblablemcnt  occafionné  les 
défauts  de  fes  Ouvrages.  Le  grand  nombre 
qu’il  en  publia,  annonce  un  Ecrivain  plus 
jaloux  de  la  multitude  des  volumes , que 
de  leur  perfection.  Le  talent  y perce 
néanmoins,  malgré  la  précipitation  avec 
laquelle  il  travailloit.  La  plus  fupportablc 
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de  Tes  productions  cft  1 ’HiJioife  générale 
de  France. 

BELLEGARDE,  [ Jean-Baptijle  Mor- 
gan de]  Abbé,  né  dans  le  Diocefe  de 
Nantes  en  1648,  mort  en  1734,  Ecri- 
vain fécond  en  Théologie  , en  Morale  , 
en  Politique  & en  Littérature.  Ceux  qui 
ont  eu  le  courage  de  lire  quelques-uns 
de  fes  Ecrits , ont  été  dans  le  cas  d’éprou- 
ver qu’un  ftyle  correct  8c  facile  ne  fuftit 
pas  pour  intéreiîer  qu’il  faut  dire  des 
chofes , éviter  la  confufion  8c  le  ver- 
biage. Ses  Traductions  de  quelques  Peres 
de  l’Eglife  .&  de  plufieurs  Auteurs  pro- 
fanes ont  les  mêmes  défauts,  8c  de  plus, 
de  la  froideur , de  la  foiblede  8c  de  l’inexac- 
titude. 

BELLENGER  , [François"]  DoCteur 
de  Sorbonne  , né  dans  le  Diocefe  de  Li- 
fieux  , mort  à Paris  en  1749,  âgé  de  61 
ans. 

On  fait  cas  de  fa  Traduction  de  Denis 
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d’Halicarnaffe  , & d’un  ElFai  critique  fur 
les  Ouvrages  de  M.  Rollin  , où  il  prétend 
prouver  que  cet  Ecrivain  célébré  n’enten- 
* doit  pas  aflfez  bien  les  Auteurs  Grecs , 
d’après  lefquels  il  a compote  une  partie 
de  fon  Hiftoire  ancienne.  Cela  pouvoit 
être  i mais  cette  critique  ne  doit  pas  nuire 
au  mérite  de  Tes  Ouvrages , qui  font  d’une 
utilité  reconnue.  M.  Rollin  étoir  trop  mo- 
defte  pour  prétendre  aux  honneurs  de 
l’érudition , auxquels  il  avoir  cependant 
des  droits.  Il  mérite  en  cela  plus  d’indul- 
gence qu’un  grand  nombre  de  nos  Au-r 
tours  , qui  montrent  plus  de  prétentions 
fur  cet  article , fans  avoir  fait  des  études 
auffi  confiantes  & aulli  digérées  que  les 
tiennes, 

BELLOT  , [AT.]  aujourd’hui  femme 
de  M.  le  Préfident  de  Manières. 

Les  Romans  de  cette  Dame  font  une 
foible  partie  de  fon  éloge  : les  Réflexions 
d'une  Provinciale  fur  le  difeours  de  J.  J, 
RouJJeau  couronné  à Dijon , font  plus 
çThonneur  à fa  plume.  Si  l’on  ajoutç 
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qu’elle  a fait  encore  une  excellente  Tra- 
duétion  des  Hiftoires  de  la  Maifon  de 
Tudor  & de  la  Maifon  de  Plantagenet , 
on  conviendra  fans  peine  qu’elle  a ho- 
noré fon  fexe  par  de  bonnes  études , & 
fendu  fervice  au  Public , en  lui  procu- 
rant deux  bons  Ouvrages  Anglois. 

BELLOY  , [ Pierre-Laurent  Buiret  , dit 
de  ] de  l’Académie  Françoife  , né  en  Au- 
vergne , mort  à Paris  en  1775  , âgé  de  4; 
ans,  Poëte  Tragique,  qui  prouve,  qu’on 
peut  avoir  de  grands  fuccès,  fans  avoir 
de  grands  talens. 

L’accueil  favorable  qu’on  a fait  à quel- 
ques-unes de  fes  Pièces , fur-tout  au  Siège 
de  Calais , a été  plutôt  le  tribut  de  la  re- 
connoiflance , que  le  fruit  de  l’admira- 
rion.  Il  feroit  plus  difficile  de  lui  alïigner 
un  rang  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
le  Théâtre,  que  parmi  les  Citoyens  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Patrie.  C’eft  donc  du 
côté  du  patriotifme  6c  d’un  certain  enthout 
fafme  militaire  qu’on  doit  apprécier  le 
mérite  de  M.  de  Bclloy , fi  on  veut  en 
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juger  favorablement.  En  qualité  de  Poète, 
fa  gloire  ne  feroit  point  à l’epreuve  de  la 
critique  ; une  verfification  dure  & négli» 
gee , peu  de  fentiment , point  de  pathé» 
fi  que , aucun  de  ces  grands  inouvemcns 
qui  excitent  les  pallions  6c  annoncent 
le  génie  , des  relforts  plus  dignes  de  Tha-> 
/ie.que  de  Mdpomene , feroient  des  dé» 
fauts  qui  le  rendroient  inferieur  à plu- 
/îeurs  de  nos  Poètes  Tragiques , qui  n’ont 
pas  cependant  réuffi  comme  lui. 

Malgré  cela , il  aura  au  dedus  d’eux 
la  gloire  d’avoir  rappelé  parmi  nous  la 
Tragédie  à fa  véritable  dellination,  en  y 
retraçant , comme  chez  les  Grecs  , des 
événemens  nationaux  , 6c  en  offrant  à fes 
compatriotes  des  Héros  propres  à les  at- 
tendrir & à exciter  leur  émulation.  Un 
£ele  aulîi  noble  , foutenu  d’ailleurs  par 
une  grande  connoilfance  de  la  mécani» 
que  du  Théâtre,  fufiit  pour  lui  faire  par» 
donner  les  defauts  de  l’exécution  ; & M. 
de  BclLoy  a pu  dire  avec  l’Auteur  dç 
y A nù- Lucrèce.  : 

£/cyvio  viiïi)  re  vincimus 
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Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
Auteur,  dont  le  caraétere  fut  toujours 
éloigné  de  la  baflclfe  & des  manèges  qui 
mènent  à la  fortune  , auroit  ete , dans 
fa  derniere  maladie,  privé  des  fecours 
qu’exigeoit  fa  fuuation  , fi  la  bienfaifance 
éclairée  de  notre  jeune  Mcuiarque  ne  f& 
fût  empreflee  de  prévenir  fes  befoins.  Un 
Prince  qui  honore  ainfi  les  Lettres , eft: 
digne  de  tous  leurs  hommages. 

BELSUNCE  DE  CASTELMORON, 
[ Henri-François-Xavier  de]  Evêque  de 
Marfeille,  né  dans  le  Périgord:  en  1671 , 
mort  en  175  f. 

Ses  Ouvrages  hjftoriqucs  font  remplis 
de  recherches  8c  d’érudition , 8c  fes  Ou- 
vrages afcétiques  refpirent  une  piété  douce 
1 qui  fait  aimer  la  Religion  8c  porte  le 
cœur  à en  pratiquer  les  devoirs.  Son  ftyle 
cft  fimple , naturel , 8c  dégagé  d’ornemens. 

Sa  réputation  dans  les  Lettres  fait  la 
moindre  partie  de  fa  gloire.  On  n’oubliera 
point  que,  dans  le  temps  de  la  pelle  de 
Jvlarfcille  , il  n’abandonna  jamais  fon  trou- 
peau. 
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peau.  On  le  vit  alors  courir  de  înaifon 
en  maifon,  pour  exercer  ^ à l’égard  d’un 
peuple  malheureux,  tous  les  devoirs  de 
fon  miniftere  & de  la  charité.  La  Philo- 
fophie  a bien  pu  garder  le  filence  fur  un 
courage  fi  propre  à honorer  la  Religion  ; 
elle  ne  pourra  jamais  en  donner  des  exem- 
ples. L’égoïfme  qu’elle  prêche  efi:  l’anéan- 
tiirement  de  toutes  les  vertus , & princi- 
palement de  celles  qui  demandent  du  cou- 
rage 8c  des  facrifices. 

>1 

BENOIT  , [ Françoife-Albine  de  la 
Martiniere]  née  à Lyon  en  1740. 

Une  mauvaife  Comédie  , telle  qu’e  le 
Triomphe  de  la  Probité , & des  Romans 
médiocres  , comipe  Elisabeth  , Cêliane , * 
&c.  font  des  titres  capables  de  faire  figu- 
rer une  femme  avec  avantage  dans  la  So- 
ciété , 8c  non  des  droits  aux  honneurs  de 
la  Littérature. 

BENSERADE,  \_Ifaac  de]  de  l’Aca- 
démie Françoife,  né  à Lyons , petite  ville 
Tome  I.  M 
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delà  Haute-Normandie,  çn  1612,  mort 
à Paris  en  1 691. 

Pour  avoir  eu  , pendant  fa  vie , une 
réputation  au  delfus  de  Ton  mérite , ce 
Po’ete  eft  aujourd’hui  beaucoup  moins  ef- 
timé  qu’il  ne  vaut.  La  pofixrité  devient 
toujours  févere  à l’egard  des  Auteurs, 
dont  les  contemporains  ont  été  trop  lé- 
gèrement enthoulialles.  On  ne  peut  refu- 
fer  à Benferade  une  facilité  finguliere  pour 
compofcr  des  vers  fur  toutes  fortes  de 
fujets.  C’eft  lui  qui  a fait  la  plus  grande 
partie  des  Chanfons,  fur  lelquelles  le  cé- 
lèbre Lambert  a mis  les  airs  les  plus  beaqx 
les  plus  touchans.  On  lit  encore  avec 
plaifir  les  vers  qu’il  lit  pour  les  Ballets 
qu’011  repréfentoit  à la  Cour  de  Louis  XLV> 
avant  qu’on  connût  l’Opéra,  & dont  la  mq- 
Jique  & la  danfe  formoient  toute  l’écono- 
mie. Les  paroles  qu’il  avoit  l’art  d’adapter 
aces  fortes  de  divertillemens,  convenoient 
parfaitement  au  caraétcre  des  Dieux  ôc  des 
Péelfes  qui  y figuroient , en  même  temps 
qu’ils  offroient  une  peinture  délicate  des 
fpœurs  ; des  inclinations  , des  cpualités 
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des  Danfeurs  qui  repréfentoient  ces  Divi- 
nités. 

Benferade  mit  en  Rondeaux  les  Méta- 
morphofes  & Ovide.  Ce  travail  ne  lui  fait 
honneur,  que  parce  qu’il  fut  entrepris 
par  ordre  du  Roi  & pour  l’ufage  de  M. 
le  Dauphin.  Les  ordres  des  Princes  peuvent 
infpirer  du  zele , mais  ne  donnent  pas 
les  talens.  Cet  Ouvrage  en  eft  la  preuve. 
Rien  ne  fut  négligé  pour  le  décorer  de 
tout  le  luxe  typographique.  Il  fut  impri- 
mé au  Louvre  fur  le  plus  beau  papier, 
&£  orné  de  figures  magnifiques.  Tant  de 
foins  ne  purent  le  garantir  de  l’épi- 
gramme.  Chapelle  répondit  à l’Auteur  , 
qui  lui  en  avoit  envoyé  un  exemplaire  , 
par  un  Rondeau  qu’il  finit  aintï  : 

De  ces  Rondeaux  un  Livre  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l’art  de  plaire  ; 

Mais  quant  à moi,  je  trouve  tout  fort  beau. 
Papier , dorure , image , caractère , 

Hormis  les  vers,  qu’il  falloir  laitier  faire 
A la  fontaine. 

- Ces  Rondeaux  eurent  néanmoins  pour 

M ij 
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partifans  lesperfonnes  les  plus  diftinguées 
de  la  Cour,  ce  qui  ne  tournoit  pas  à la  gloire 
de  leur  goût.  Le  Duc  d’ Enghien , fils  du 
grand  Condé , n’eut  pas  le  pouvoir  de  con- 
vertir Boileau , qui  les  méprifoit.  Mais  les 
vers  en  font  clairs  , diloit  ce  Prince  à 
l’Auteur  de  l’Art  poétique , ilsjqnt  parfais 
lement  rimes  & difent  bien  ce  qu  ils  veu- 
lent dire.  » Monfeigneur , lui  répondit 
» Boileau , il  y a quelque  temps  que  jç 
*>  vis  une  Eftampe  qui  repréfentoit  un 
Soldat  qui  fe  laifioit  manger  par  les 
>»  poules , au  bas  de  laquelle  étoit  ce  difi- 
» tique  : 

Le  Soldat  qui  craint  le  danger. 

Aux  poules  fe  laiiTc  manger. 

» cela  eft  clair,  cela  eft  bien  rimé , cela 
v dit  ce  que  cela  veut  dire  , cela  ne  laifte 
» pas  d’etre  le  plus  plat  du  monde , ajouta 
« le  Prévôt  4u  Parnafte 

BERARDIER  DE  BATAUT , [Fran? 
fois  - Jofeph  J Licencié  en  Théologie» 


* 


Diriiti; 


-L  ITÏÉ&AIRES. 

Prieut-Commendataire  de  Notre-Dame  de 
Serqueux  , & ancien  Profelfeur  d’Elo- 
qucnce  dans  l’Univerfité  de  Paris,  né  à 
Paris  en  1710.  ' • , 

Son  Précis  de  VHiJloire  imiverfelle , 
plulieurs  fois  réimprimé  , eft  très-propre 
à fervir  d’Introduétion  à l’étude  de  l’Hif- 
toire  , & à guider  les  pas  de  ceux  qui 
veulent  parcourir  avec  fruit  cette  vafte 
carrière,  où  la  vérité  fe  trouve  fi  fouvenc 
confondue  avec  le  menfonge  ôc  l’erreur. 

‘ On  y faific  fans  effort , & , pourainfi  dire , 
d’un  coup  d’œil , les  différens  tableaux 
des  révolutions  qui  ont  élevé  ou  détruit 
les  Empires.  L’Ouvrage  eft  divifé  en  dif- 
férentes époque?-,  & l’Auteur  a placé  à la 
fuite  de  chaque  époque  des  réflexions  où 
il  développe  , d’une  maniéré  auffl  fôge 
que  fuccinéte  , la  principale  caufe  de  la 
deftruébion  de  chacun  des  Etats  qui  ont 
paru  tour  à tour  fur  la  fcene  du  monde, 
fans  jamais  confondre  dans  les  événe- 
mens  l’ouvrage  de  la  politique  avec  celui 
du  hafard.  Ce  tableau  abrégé  de  l’Hiftoire 
générale  , commence  au  premier  Empire  • 
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% 

d’Alfyrie , & finit  vas  le  milieu  du  Ré- 
gné de  Louis  XV-,  en  cela  plus  complet 
que  le  fublime  Difcours  de  Bojfuet  fur 
VHifoire  univerfelle , mais  peu  propre  , 
malgré  tout  l'on  mérite,  à nous  dédom- 
mager de  ce  qui  manque  à ce  dernier  Ou- 
vrage. Auiîî  M.  l’Abbé  Berardier  n’a-t-il 
pas  prétendu  réparer  une  perte  peut-être 
irréparable  : content  de  Cuivre  avec  ref- 
peét  les  traces  de  l’Evêque  de  Meaux  , 
il  s’cft  propofé  feulement  de  faciliter  l’é- 
tude de  l’Hiftoire,  en  plaçant,  pourainlr 
dire,  fous  un  feul  point  de  vue,  le  grand 
fpe&acle  de  tous  les  principaux  événe- 
mens  qui  fe  font  pâlies  fur  le  théâtre  de 
l’Univers  i ce  qu’il  a exécuté  avec  autant 
de  précifion , que  de  méthode  & de  clarté. 

Nous  devons  à cet  Auteur  un  EJfai  fur % 
le  récit  ou  fur  la  manière  de  raconter , qu’on 
peut  regarder  comme  un  Traité  complet 
de  la  Narration , & où  l’on  trouve  d’ex- 
ccllens  préceptes  fur  l’Apologue,  le  Conte, 
le  Poe’me  épique  , la  Poéfic  dramatique , 
& le  Romar.  Cet  Ouvrage  annonce  un 
• favant  Littérateur,  Sc  mériteroit  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  Productions  di- 
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daétiqucs  , fi  le  ftyle  en  étoit  moins  diffus 
& plus  châtié. 

BERAULT  - BERCASTEL  , [Antoine- 
Henri  de]  Chanoine  de  Noyon , né  à 
Briey  près  de  Metz,  dans  la  Lorraine , 
en  17.. 

Après  s’être  exercé  dans  des  genres  de 

pur  agrément,  & avoir  publié  plufieurf* 

Poëmcs,  qui  annoncent  de  l’efprit  & le 

talent  d’écrire  avec  autant  de  correélion 
« • 

que  d’élégance  , cet  Auteur  a confacré  fa 
plume  à un  genre  plus  élevé  & plus  ca- 
pable d’allurer  fa  réputation.  Son  Hijloire 
de  l’Eglife  en  18  vol.  in-11,  lui  donne 
de  jufles  droits  à l’eftime  publique  , par 
l’art  avec  lequel  il  a fu  réunir  ce  qu’il  y a de 
plus  intérclfant  Si  de  plus  inftruélif  dans 
l’Hiiloire  Eccléfiaftique , en  évitant  la  fa- 
tigante prolixité  de  quelques-uns  de  fes 
prédécelfeurs , Si  la  féchercffe  de  quelques 
autres.  Son  but  11’a  pas  éré  d’inftruire  ceux 
qui  défirent  d’approfondir  les  matières, 
mais  d’éclairer  les  Fidèles  & les  Eccléfiafti- 
ques  peu  jaloux  de  connoitre  les  four- 
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ces,  ou  qui  ne  peuvent  y remonter.  Dans 
ce  delfein , il  laifle  à part  les  traits  qui  appar- 
tiennent à l’Hiftoire  profane , & le  con- 
tente d’indiquer  ceux  qui  ont  des  rapports 
nécelfaires  avec  les  évcnemens  qu’il  ra- 
conte. Ce  qu’il  écarte  du  tableau  y feroit  inu- 
tile pour  l’indrudion  i & l’Auteur  a grand 
foin  d’y  placer  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
développer  les  dogmes  (acres , la  tradition , 
la  difcipiine , &r  la  morale.  L’ordre , la  mé- 
thode, la  précifion  & la  clarté  font  les 
qualités  dominantes  de  cette  Hiftoire  : on 
y remarque  aulli  un  efprit  de  critique  &c 
d'analyfe  , qui  la  diftinguent  avantageu- 
sement de  tous  les  Ouvrages  modernes 
de  ce  genre  , fi  nous  en  exceptons  celui  de 
l’incomparable  Abbé  Fleuri. Un  mérite  qui 
rapproche  M.  l’Abbé  Berault  de  ce  der- 
nier Hiftorien,  eft  celui  de  l’impartialité, 
en  expofant  les  décidons  des  Conciles 
& les  divers  fentimens  des  Peres.  Sa  mo- 
rale eft  faine,  toujours  orthodoxe,  quel- 
quefois profonde  /comme  celle  de  fon 
modèle  j & annonce  , en  général , un  ef- 
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prit  qui  connoît  egalement  les  pallions  du 
cœur  & les  relTorts  de  la  politique. 

• > 

BERGERAC,  [Cvrano  de]  né  dans 
le  Périgord  en  1620,  mort  à Paris  en 
16;;.  * 

Un  fou  du  moins  peut  rire , & fait  nous  égayer. 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu’ennuyer. 
J’aime  mieux  Bergère:  Z<  fa  burlefquc  audace  , 
Que  ces  vers  où  Motin  fe  morfond  3c  nous  glace. 

Cet  homme  écoir  en  effet  fingulier.  In- 
trépide en  Philofophie , comme  il  avoit 
etc  à la  guerre  , en  reconnoît  dans  tout 
ce  qu’il  a écrit,  une  vivacité  d’imagina- 
tion -,  qui  approcheroit  du  génie  , fi  elle 
eût  été  réglée  par  le  jugement.  VHiJloire 
Comique  des  Etats  & Empires  de  la  Lune 
& du  Soleil  , prouvent  combien  il  étoit 
capable  de  devenir  grand  Fhyficien,  ha- 
bile Critique  & profond  Moralifte , fi  la 
mort  ne  l’eut  enlevé  prefque  aufli-tot  qu’il 
fe  fut  entièrement  confacré  aux  Lettres. 

• Nous  remarquerons , avec  M.  Palijjot , 
que  M.  de  Fontenelle , le  poéleur  Swift 
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& M.  de  Voltaire  ont  tiré  partie  des 
étranges  bizarreries  de  Bergerac.  La  Plu - 
r alité  des  Mondes , Gulïver  3 Micromégas  , . 
en  font  une  preuve  certaine  i mais  nous 
ne  favons  pas  en  quoi  Molière  lui  a de 
pareilles  obligations , à moins  qu*on  ne 
prétende  parler  d’une  (cene  des  Femmes Ja- 
vantesi  qui  paroît  être  une  imitation  -d’une 
fcene  du  Pédant  joué.  Cette  derniere  Co- 
médie n’eft  qu’une  farce  ridicule  , où  l’Au- 
teur des  Fourberies  de  S’cupi/z  n’aurcit  pas 
voulu  puifer  , quand  même  il  n’auroit 
été  capable  que  de  faire  cette  Piece. 

1.  BERGIER,  [ Nicolas ] HiRoriogra- 
phe  de  France,  né  à Reims  en  1557, 
mort  en  1623  , connu  par  une  Hijtoire 
des  grands  chemins  de  V Empire  Romain 
Ouvrage  plein  de  recherches  utiles  & de 
traits  curieux.' 

I 

“ 1 '• 

2.  BERGIER,  [ Nicolas- Silveflre ] Doc- 
teur en  Théologie  & Chanoine  de  Notre- 
Dame,  de  l’Académie  de  Befançon  , né  à 
Darnay  en  Lo/raine,  en  1718. 
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Le  talent  cîc  raifonner,  Sc  le  meilleur  • 
ufage  qu’on  en  puifle  faire , l’ont  rendu 
juftement  célèbre  parmi  les  Défenfeur* 
de  la  Religion.  Sa  maniéré  de  réfuter  les 
Ouvrages  impies,  réunit  au  mérite  d’une 
Logique  très- pre (Tante  , celui  de  l’ordre 
&c  de  la  netteté  des  idées.  Tout  efprit  qui 
n’a  pas  renoncé  aux  lumières  dubonfens, 
peut , à l’aide  du  flambeau  lumineux  qu’il 
préfente  , reconnoîtrc  l’erreur , démêler 
fes  rufes , ôc  fe  convaincre  des  dangereu- 
fes  conféquences  qu’elle  entraîne. 

C’eft  ainfi  que  M.  Bergier , avec  un 
ftyle  Ample  & naturel , cft  parvenu  à ré- 
duire en  poudre  cet  amas  d’obje&ions , 
qui  ne  prouvent  que  la  mauvaife  foi  de 
ceux  qui  les  enfantent  ; de  détruire  ces 
fyftêmes  captieux,  qui  n’ont  rien  d’évi- 
dent que  la  foiblefle  des  fondemens 
ruineux  qui  les  appuient-,  de  donner  aux 
dogmes  de  la  Religion  cette  force  de  cette 
confiftance  qui  les  met  à l’épreuve  de 
la  critique  , & décide  les  hommages  de 
la  Raifon,  lorfqu’elle  n’eft  pas  tout-à-tait 
corrompue.  Qu’on  life  la  Certitude  des 
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•*  Preuves  du  Chrijlianifme , le  Dé'ifme  ré- 
futé par  lui-même  3 la  Réponfe  au  Syjlême 
delà  Nature,  & l’on  verra  combien  cerre 
même  raifon  eft  un  guide  sûr  pour  l’homme 
éclairé  Qui  en  connoît  les  bornes,  & un 
preftige  dangereux  pour  l’efpric  indépen- 
dant qui  exagere  Tes  droits  afin  d’en 
abufer. 

M.  l’Abbé  Bergier  vient  de  publier  un 
Ouvrage  dans  le  meme  genre , mais  plus 
étendu  & beaucoup  plus  inréreffant  en- 
core que  la  Certitude  des  Preuves  du  Chrif- 
tianifmc  : c’eft  un  Traité  hijlorique  & dog- 
matique de  la  vraie  Religion , où  l’on 
trouve  tout  ce  qui  eft  capable  de  raffer- 
mir la  Foi  des  Fidèles,  & tout  ce  qui 
peut  contribuer  à faite  triompher  la 
Chriftiànifme  des  attaques  multipliées  du 
menfonge  «5 C de  l’incrédulité.  Si  les  Phi- 
lofophcs  de  nos  jours  opt  fait  les  der- 
niers efforts  pour  répandre-  leurs  fyftêmes 
défolansi  les  vrais  Apôtres  de  la  Religion, 
à la  tête  defquels  on  doit  placer  M.  l’Abbé 
Bergier , ont  encore  eu  plus  de  zele  pour 
défendre  la  vérité  j & la  victoire  a été  évi- 
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déminent  du  côté  des  derniers.  Il  fuffit  en 
effet  de  lire  l’Ouvrage  dont  nous  parlons, 

, pour  fentir  combien  font  frivoles  , contra-  . 
diétoires  & abfurdes  , les  raifonnemens 
des  Impies  * & combien  font  folides , rai- 
fonnables  & confolans  les  principes  fur 
lefquels  le  Chrillianifme  eft  établi.  Ce 
Livre  eft  d’ailleurs  écrit  avec  une  élo- 
quence qui  ne  lailfe  rien  à délirer  par 
rapport  au  langage  qui  réunit  la  préci- 
fion  à la  clarté  , & la  noblefle  à la  cor- 
rection. M.  l’Abbé  Bergicr  a compolé 
âufti  quelques  Ouvrages  de  pure  Litréra- 
rure , qu’on  peut  regarder  comme  les  pré- 
ludes de  fa  plume  , qui  devoit  dans  la 
fuite  s’exercer  fur  les  plus  grands  objets. 

Il  joint  encore  à fes  lumières  les  fentimens 
d’un  Ecrivain  modéré,  honnête,  trèséloi- 
gné  de  toute  prétention  dogmatique*  ca- 
raétere  propre  à faire  fentir  évidemment 
la  différence  qui  fubiîfte  entre  l’homme 
fage  & éclairé  qui  redrelfe,  ôc  le  Philo- 
fophe  faftueux  qui  égare. 

1.  BERNARD  , [ Jacques  ] Miniftre 


* 
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Proteftant , né  à Nions  en  Dauphiné  en 
i6$S,  mort  à Leyde  en  1718. 

On  connoît  peu  Tes  Ouvrages  de  Reli- 
gion & de  Littérature , parce  qu’ils  mé- 
ritent peu  d’être  connus.  Il  reflemble  à 
cet  égard  à plaideurs  de  Tes  confrères , qui , 
en  combattant  pour  la  prétendue  vérité , 
ont  tres-fouvent  abufé  du  raifonnement, 
8c  corrompu  la  langue.  Il  eft  bon  de  fa- 
voir  qu’il  eft  continuateur  de  la  Bibliothè- 
que univerfelle  de  M.  le  Clerc  , fon  ami  > 
qu’il  a travaillé  à la  République  des  Lettres 
de  Bayle  , 8c  qu’il  a augmenté , pour  fa 
part,  le  Diclionnaire  de  Moreri  de  plus 
d’un  volume.  „ • 

2.  BERNARD,  [ Catherine ] de  l’Aca- 
démie des  Ricovrati , née  à Rouen  , morte 
à Paris  en  1712. 

Sa  Tragédie  de  Brutus  eut  le  plus  grand 
fucces , 8c  mérite  d’être  diftinguee  de  cette 
foule  de  Piep es  qu’on  ne  joue  plus.  Nous 
n’en  dirons  pas  autant  de  celle  de  Lao- 
damty , qui  11e  vaut  pas  la  peine  d’être 
lue. 
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On  trouve  dans  nos  Recueils  de  Pociics 
plufieurs  petites  Pièces  de  Mlle  Bernard 3 
qui  font  honneur  à fon  efprit.  Le  Placer 
quelle  préfentâ  à Louis  XIV > pour  fe 
faire  payer  de  fa  penfion  de  deux  cents 
écus  , eft  connu  de  tout  le  monde.  Sa- 
liaifon  avec  M.  de  Fontenelle  a bien  pu 
contribuer  autant  au  fuccès  de  fa  réputa- 
tion , qu’au  développement  de  fon  cf- 
prit. 

3.  BERNARD,  \_Pierre-Jofeph\  Garde 
des  Livres  du  Cabinet  du  Roi  a Choily, 
né  en  Dauphiné,  mort  à Paris  en  1775  , 
nommé  par  excellence  Gentil  Bernard  3 
pour  les  agrémens  de  fes  petites  Poéfies. 
Il  efl:  celui  de  tous  nos  Poètes  qui  paroît 
avoir  le  mieux  réulîî  dans  ce  qu’on  appelle 
le  grand  monde.  L’efprit  aflaifonné  parla 
délicateffe  du  fentiment,  efl:  toujours  sûr 
de  plaire.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  de 
la  réputation  qu’il  s’eft  acquife  à la  Cour 
& à la  Ville.  L’Opéra  de  Cajlor  & Pol- 
lux  a encore  contribué  à augmenter  & cé- 


iSo-  S r H C L E s 

lébrité.  Ce  Poème  efl  un  vrai  modèle  d’une 
Poéfie  ingénieufe  8c  tendre  , 8c  très-pro- 
pre à s’allier-  avec  la  Mulîque  , & à lui 
fournir  les  moyens  de  déployer  toutes  fes 
richertes.  Le  plan  en  eft  finement  conçu , 
l’intérêt  vif,  les  Icenes  font  bien  diftri- 
buées , les  airs  bien  amenés , les  fenti- 
mens  auflî  variés  que  naturels.  Le  Poète 
a fu  y mettre  en  jeu , 8c  toujours  à pro- 
pos, les  différais  relforts  du  Théâtre  pour 
lequel  il  travaillait  ; bien  différent  en  cela 
de  plulieurs  Poètes  lyriques  , qui  n’ont 
pas  craint  de  faire  hurler  la  mufique  dans 
des  vers  durs  8c  rocailleux  , &:  de  fur- 
charger  la  fcene  d’un  fpe&acle  parafite  , 
qui  prouve  le  peu  de  reffource  de  leur 
génie. 

M.  Bernard  efl:  encore  connu  par  un 
Poème  de  V Art  d’aimer , dans  le  goût  de 
celui  d’Ovide.  Ce  Poème  a joui  d’uue 
grande  réputation , pendant  tout  le  temps 
que  l’Auteur  s’eft  borné  à le  lire  dans  les 
Sociétés } mais  depuis  qu’il  a été  expofé 
au  grand  jour,  le  Public  l’a  mis  au  rang 
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de  ces  Ouvrages  dont  les  beautés  de 
détails  ne  font  pas  capables  de  racheter 
les  défauts. 

BERNIER  , [ François  ] né  à Angers , . 

mort  à Paris  en  1668. 

Ses  fréquentes  courfes  & fon  long  fé- 
jour  aux  Indes , où  il  fut  pendant  plu- 
ficurs  années  Médecm  d’un  Sultan,  lui 
firent  donner  le  furnora  de  Mogol.  Il  a 
écrit  l’Hiftoire  de  fes  Voyages,  où  l’on 
trouve  des  détails  curieux.  Il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  qu’il  y raconte',  il  aime 
trop  à parler  de  lui -meme,  pour  qu’il  puilfe 
dire  conftammenc  la  vérité. 

r 

B**  , François-  Joachim  de]  Cardi- 
nal , de  l’Académie  Françoife  , né  en 

i7ij. 

Les  richelïes  de  l’imagination  , les  grâ- 
ces de  l’efprit , la  délicatefTe  du  fenti- 
ment , la  vivacité  de  l’cxpreflion  , qui 
brillent  dans  les  Productions  de  fa  jeu- 
nclfe  , font  la  plus  foible  partie  de  fa 
gloire. 
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On  verra  toujours  avec  plaifir  dans  le 
Poëme  des  quatre  parties  du  Jour , quatre 
Tableaux  des  plus  agréables , où  le  Pein- 
tre a fu  réunir  fans  effort  tout  ce  qui  peut 
plaire  aux  Connoifleurs.  Les  couleurs  en 
font  aufli  brillantes  que  naturelles  -,  c’eft 
le  coloris  de  Coypel,  joint  à la  touche 
de  Mignard.  Celui  des  quatre  Saifons , 
offre  quatre  tableaux  du  grand  genre  , où 
le  même  génie  fe  mit  fentir  , quoique  fur 
un  ton  plus  noble,  plus  vigoureux,  plus 
varié  , plus  riche,  ainfi  que  l’exigeoit  le 
fujet.  Mais  quand  on  faura  que  les  talcns 
agréables  n’ont  été,  dans  cet  illuffcrc  Au* 
teur  , que  le  germe  8c  le  prélude  des  plus 
hautes  qualités  ; quand  les  fîeclcs  futurs 
feront  dans  le  cas  d’admirer,  comme 
notre  fiecle , un  génie  formé  pour  les  plus-' 
grandes  affaires,  une  ame  nourrie  des  plus 
beaux  femimens,  un  cœur,  le  fiége  des 
plus  rares  vertus  -,  quand  la  poftérité  de 
toute  l’Europe  enfin  reconnoîtra  dans  lui 
le  vrai  grand  homme  confacré  par  le  fuf- 
frage  de  toutes  les  Nations  ; alors  les 
couronnes  dues  à fes  talcns  littéraires  ne 


i . 

_ J 

Digitized  by  Google 


Littéraires.  1S3 
feront  que  de  foibles  guirlandes  de  Heurs 
que  les  Mules  auront  dépolees  aux  Jûeds 
de  fa  Statue  ; 8c  celles  qui  font  dues  à fes 
fuccès  dans  les  négociations  les  plus  im- 
portantes , à l’adminiftration  la  plus  éclai- 
rée 8c  la  plus  fage  dans  les  fondions  de 
l’Epifcopat , aux  monumens  multipliés  de 
fonzcle  8c  de  fa  générofité,  iront  d’elle.s- 
ïiiêmes  fe  rcpofer  lur  fa  tête. 

BEROALD  ou  BEROALDE  de  Ver- 
ville  , [ François]  Chanoine  de  S.  Gra- 
tien  de  Tours,  mort  vers  l’an  1710,  Au- 
teur de  l’Ouvrage  le  plus  extravagant  8c 
le  plus  obfcene  qui  ait  paru  depuis  celui 
de  Rabelais  ; il  clt  intitulé  Moyen  de  par- 
venir. La  lîngularité  de  ce  titre  n’a  nul 
rapport  avec  ce  qu’on  trouve  dans  le  • 
Livre;  on  ne  peut  tout  au  plus  parvenir, 
en  le  lifant,  qu’à  fe  gâter  l’efprit  par  des 
images  dégoûtantes , & à fe  familiarifer 
avec  le  langage  du  vice  le  plus  effronté. 
Audi  n’y  a-t-il  eu  que  les  Vergier , les 
Grecourt , 8c  quelques  autres  Conteurs 
de  ce  genre,  qui  aient  oie  puifer  dans 
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une  pareille  fource.  En  vain  y cherche- 
roit-ôn  un  plah,  un  fujet,  de  la  liaifon , 
de  la  vraifemblance  \ tout  y eft  confon- 
du y ce  n’eft  qu’une  ivrelfe  perpétuelle , 
qui  produit  de  temps  en  temps  quelques 
faillies , dont  les  honnêtes  gens  11e  doivent 
pas  faire  affez  de  cas,  pour  s’en  amufer 
aux  dépens  du  goût  & des  moeurs. 

BERQUIN,  [iV.]  né  à Bordeaux  en  17.. 

Ses  Idylles  & fes  Romances  le  diftin- 
guent  honorablement  de  cette  foule  de 
Faifeurs  de  vers  qui  infeftent  notre  Par- 
nafle  , & dont  les  Ouvrages  ne  voient  le 
jour  que  pour  recevoir  les  anathèmes  des 
Gens  de  goût.  La  Poéfie  en  eft  douce  , 
fimple , facile , fouvent  gracieufe , & tou- 
jours naturelle  ; lexprellion  fidele  du  fen- 
timent  y tient  lieu  de  ces  images  bril- 
lantes , de  ces  hardielles  de  ftyle , de  ces 
tours  vifs  & énergiques  qui  carafférifenr 
le  langage  poétique,  & que  la  {implicite 
du  genre  n’admer' pas. 

BERRUYER,  [ Ifaac-  Jofeph]  né  à 
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Rouen  en  1681  , mort  à Paris  en  1758, 
feroit  fans  contredit  le  meilleur  de  nos 
Hiftoriens,  fi  les  Hiftoires  qu’il  a écrites 
portoient  un  autre  titre  que  celui  de  Peu- 
ple de  Dieu. 

Nous  ne  l’envifagerons  point  comme 
Théologien  : nous  fouferivons  au  ju- 
gement qu’on  en  a porté  . à cet  égard  > 
niais  en  qualité  d’homme  de  Lettres*,  il 
nous  eft  permis  de  le  regarder  comme  le 
génie  le  plus  heureux , &c  comme  un  des 
meilleurs  Ecrivains  que  nous  ayons  eus. 
L’élégance  du  ftyle , la  noblefle , l’agré- 
ment & la  variété  des  images , la  finefie 
ôc  la  foliditiyiles  réflexions  toujours  ame- 
nées par  les  faits , une  marche  naturelle 
Sc  rapide  dans  la  narration , une  liaifon 
& une  netteté  dans  les  événemens , un 
vcoloris  proportionné  au  fujet  , feront 
toujours  de  l 'Hifloire  de  V ancien  Peuple 
de  Dieu  un  Ouvrage  intéreflant,  inftruc- 
tif,  propre  à plaire , autanr  qu’à  féconder 
l’imagination. 

On  a reproché  au  P.  Berruyer  d’a^bijr 
j^fFoibJi  la  dignité  des  Ecritures  par  trop 
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de  délicatefl'e  dans  l’exprelllon  ; de  s’ètre 
trop  arrache  à des  idees  particulières  fut 
la  Chronologie,  en  rejetant  ou  en  élu- 
dant les  fyftémes  adoptés  avant  lui  ; de 
s’ètre  trop  complu  dans  des  deferiptions 
que  la  gravité  de  la  matière  exigeoit 
qu’on  abrégeât  ; d’avoir  répandu  quelque- 
fois un  air  profane , où  il  eut  fallu  plus 
dc'déccnce  8c  de  fimplicité.  Nous  con- 
venons de  la  juftice  de  ce  reproche , 8c 
c’eü:  ce  qui  juftifie  ce  que  nous  avons 
dit , que  fes  Ouvrages  eurtent  été  des 
ehef-d’œuvres , s’ils  n’avoient  pas  un  ti- 
tre qui  l’obligeoir  à plus  de  circonfpcc- 
tion  & de  retenue.  •• 

Malgré  cela , quels  traits  de  grandeur 
8c  d’élévation  n’y  trouve-t-on  pas  ! Soit 
qu’il  énonce  les  oracles  du  Très-Haut, 
fou  qu’il  falTe  gronder  le  tonnerre  fur 
la  tète  des  Rois  coupables,  foit  qu’il  en- 
tr 'ouvre  les  abîmes  fous  les  pieds  des  fu- 
jets  rebelles  ; foit  que , fous  un  jour  plus 
touchant  , il  dévoile  les  richelfes  de 
la*  mifcricorde  divine  , il  développe  les 
routes  de  la  Providence,  il  étale  la  ma- 
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gnificence  de  {'es  bienfaits  : tous  ces  dif- 
férais tableaux  font  éprouver  au  Lecteur 
des  mouvemens  qui  élevent  l’ame  , uu 
feu  qui  la  pénétré , une  fenfbilité  qui 
l’attendrit  ; par-tout  il  voit  une  éloquence 
qui  l’entraîne  , des  grâces  qui  l’enchan- 
tent , une  harmonie  qui  le  féduit.  Dans  . 
l’Hifi'oire  des  Macchabées , tout  ce  que  la 
guerre  a de  plus  terrible,  la  politique  de 
plus  profond , le  courage  de  plus  fublime  ; 
tout  ce  que  les  delfeins  de  Dieu  fur  fon 
peuple  peuvent  offrir  de  fagelfe,  de  ma- 
jefté,  de  puiifance , de  bonté,  eft  déve- 
loppé avec  des  traits  qui  caracftérifent  le 
jGénie  créateur , dans  un  genre  où  le 
Créateur  lui-même  fe  manifefte  fi  éner- 
giquement. 

UHifloire  du  nouveau  Peuple  de  Dieu. 
a fourni  matière  à de  fi  juftes  condam- 
nations. On  eft  fâché  de  voir  le  même 
Ecrivain  qui  fait  fi  bien  nous  peindre  l’a- 
vénement  du  Meflîe  , la  fublimité  de  fa 
doctrine , la  fainteté  de  fa  morale , l’éclat  de 
des  miracles,  les  circonftancesde  fa  paillon, 
jîes  ignominies  de  fa  mort,  donner  dans 
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des  écarts,  dont  une  fagacité  auflî  pro- 
fonde 8c  aufli  déliée  que  la  fiennc  auroit 
le  garantir. 

Trop  d’enthoufiafme  pour  les  idées  ex- 
traordinaires du  P.  Hardouin  3 fon  con- 
frère 8c  fon  maître  i trop  de  fécondité 
. à trouver  des  raifons  pour  fe  féduire 
lui  - même  *,  trop  de  fermeté  , difens 
même  trop  d’opiniâtreté  dans  'les  fenti- 
mens  qu’il  avoit  adoptés  avec  peu  de  pré- 
caution , ont  répandu  quelques  nuages , 
non  fur  fa  foi  ( car  fa  .fourmilion  en 
écarte  toute  idée  défavantageufe  ) , mais 
fur  fon  difeernement  8c  fur  fa  prudence. 
Qu’on  pardonne  à l’Homme  l’incertitude 
de  fes  vues , la  témérité  de  fes  opinions, 
l’Ecrivain  paroîtra  toujours  fupéricur  ; 8c 
la  France,  en  condamnant  fes  erreurs,  eft 
en  droit  de  s’enorgueillir  de  fes  talens, 

BERTAUD,  [ Jean  ] Evcque  de  Sées, 
lié  à Caen , mort  en  1 6 1 1 . 

Ami  de  Ronfard , il  fe  laiiTa  d’abord 
éblouir  par  le  faux  brillant  de  fa  Poélic  *, 
niais  il  reconnut  bientôt  fon  erreur , 

- pour 


Digitizec  by  Gc5t> 


Littéraires.  1S9 

pour  s’attacher  à la  maniéré  de  Defpor- 
tes , qui  étoit  auflï  fon  ami , & qui  pou- 
voir lui  fervir  de  modèle  pour  la  douceur 
, & le  naturel  de  fes  vers  -,  il  le  furpafla, 
même  par  la  pureté  de  Ton  ftyle  ôc  la  fa- 
gelfe  de  fa  Mufe. 

Les  Poéfies  de  Bertaud  roulent  prefque 
toutes  fur  des  fujets  de  piété , où  la  Mo- 
rale préfentée  avec  des  grâces  intéreflan- 
ces,  eft  propre  à fe  faire  goûter  des  Lec- 
teurs de  toutes  les  clafles.  On  peut  les  lire 
encore  aujourd’hui,  parce  qu'on  y trouve 
une  fraîcheur  de  coloris  que  le  temps  n’a 
point  flétrie.  Ses  Stances  ont  une  tournure, 
une  cadence  qui  plaît  à l’oreille,  en  même 
temps  que  lespenfées  qu’elles  contiennent, 
pénètrent  le  cœur  & flattent  l’efprit.  On 
peut  en  juger  par  cette  Chanfon , que  l’auf- 
térité  de  MM.  de  Port-Royal  n’a  pas  empê- 
ché d’admirer  & même  de  placer  dans  leur 
Commentaire  fur  Job. 

Félicité  paffée. 

Qui  ne  peux  revenir. 

Tourment  de  ma  penfée. 

Que  n’ai-je  en  te  perdant,  perdu  le  fouvenir  1 

Tome  /.  N 
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Hélas  1 il  ne  me  refte  • • 

De  mes  contentemens , 

Qu’un  fouvenir  funefte, 

Ôui  me  les  converit  à toute  heure  en  tourmcnS, 

■ . i . 

. * r m ’ 1 • 

Le  fort  plein  d’injpftice  , * ■ 

M’ayant  enfin  rendu  - - 

, Ce  refte,  un  pur  fuppliccj 
Je  ferois  plys  heureux , fi  je  l’avois  perdu. 

Il  y a plus  de  cent  cinquante  ans  quç 
ces  vêts  font  faits  : mais  tel  a toujours  été 
l'empire  du  fentiment  ; il  fait  vivre  les  Ou- 
vrages, comme  il  nourrit,  anime  & embeb 
lit  la  Société. 

BERTHIER  , [ Guillaume -François  ] 
Jéfuitc,  né  à Ilïoudun  en  Bcrri  en  1704. 

Les  plaifanteries  philofaphiques  n'ont 
pas  fait  oublier  qu'il  eft:  un  des  plus 
çftimables  Ecrivains  de  notre  Littérature. 

La  Continuation  de  VHifioire  de  VE * 
glife  Gallicane  eft:  un  Ouvrage  d’une  fa- 
gacité,  d’une  critique,  d’une  modération, 
d’une  netteté  de  ftyle  & d’une  élégance 
peu  çommunç.  Tout  y eft:  déduit  & dif- 
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cuté  avec  une  noble  aifance , qui , en 
faifant  dilparoître  la  gêne  du  travail , an- 
nonce les  connoilTances  les  mieux  éten- 

* 

dues  & la  plume  la  mieux  exercée. 

Le  Journal  des  Beaux  - Arts  , connu 
fous  le  nom  de  Trévoux , n’a  jamais  été 
plus  intéreflant  & plus  utile , que  quand 
le  P.  Berthier  y a travaillé.  Il  a fu  répan- 
dre dans  les  différeras  Extraits  qu’il  a com- 
pofés,  une  fageffe  de  critique,  une  pu- 
reté de  goût , une  sûreté  d’érudition , 
qu’il  feroit  à fouhaiter  de  voir  fubfifter 
dans  tous  les  Journaux.  Sa  pénétration 
à démêler  les  pièges  de  l’incrédulité , 
fon  courage  à les  mettre  au  grand  jour, 
fon.  habileté  à en  parer  les  coups , lui 
ont  attiré  les  farcafmes  de  ces  efprirs 
forts  contre  tout,  excepté  ce  qui  bielle 
leur  amour-propre  \ mais  il  a fait  voir 
par  fes  lumières , autant  que  par  fa  mo- 
dération , combien  il  eft  facile  d’être  fu- 
périeur  à leurs  manèges , à leurs  attaques 
ôc  à leurs  infultes. 

M.  l’Abbé  de  Voîfcnon  a lailTé  des  ju- 
çemens  fur  la  plupart  des  hommes  cé- 

N ij 
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lebres  de  France.  Voici  ce  qu’il  y dit 
du  P.  Berthier.  » Cet  Auteur  étoit  fa- 
n vant  , modcfte  , point  intrigant  4 
•>  Prêtre,  & honnête  homme.  Le  Journal 
» de  Trévoux  perdit  en  lui  un  bon  Lit- 
» térateur , & Paris  un  Homme  de  bien, 

« Il  n’y  a que  les  Encyclopédies  qui 
>i  gagnent,  à Ton  expulfion,  un  puUfant 

adverfairç  de  moins  ", 

BERVILLE,  [guyart  de]  né  à Paris 
en  1697,  mort  en  1770. 

A l’âge  de  près  de  foi  xante  ans  , ij 
commença  à Te  douter  qu’il  pouvoit  deve- 
nir Auteur  *,  exemple  rare  dans  un  fiçcfe  , 
où  l’on  n’attend  pas  fi  long-temps  à fe 
çroire  en  droit  d’aflbmmer  le  Public  par 
Tes  Ecrits.  Le  fruit  de  cette  infpiration 
tardive  a çté  de  deux  Hiftoires  particu- 
lières; l’une  du  Chevalier  Boyard,  l’autre 
du  Connétable  du  Guefclin.  On  a lieu  de 
penfer  que  s’il  eût  coQunencé  plutôt , il 
auroit  pu  donner  à fon  ftyle  plus  de  cor- 
je&ion,  plus  de  noblelle  , plus  de. char 
If ur#  & fç  guçrir  fur-tQUç  d’une  4iifyfip|\ 
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àflommàntc , défaut  ordinaire  aux  vieux 
Ecrivains  * & fur-tout  à ceux  qui  n’ont 
pas  travaillé  de  bonne  heure  à s'en  gà- 
rantir.  Ces  deux  Ouvrages,  qui,  malgré 
leurs  défauts , n’ont  pas'laifle  d’avoir  du 
débit , viennent  d’être  réimprimés  avec 
des  corre&ions  & des  fupprelîions  qui  en 
rendent  la  ledture  plus  fupportable. 

‘Au  refte,  le  nom  de  cet  Auteur  peut 
augmenter  la  lifte  des  Ecrivains  infortu- 
nés. Il  eft  mort  à Bicêtre,  où  la  mifere 
l’avoit  forcé  de  fe  retirer , & où  la  Mufe 
de  l’Hiftoire  ne  devroit  pas  conduire  fes 
Elèves , fi  le  Siecle  avoir  autant  d’huma- 
nité réelle  , qu’il  fe  flatte  d’avoir  de  poli- 
tefle  & de  philofophie. 

BEZE,  [ Théodore  de]  célèbre  Apoftat, 
né  à Vezelai  en  Bourgogne  en  1519, 
mort  à Geneve  en  1605. 

Il  s’attacha  dans  fa  jeunefle  à la  Poéfie , 
& fit  beaucoup  de  vers  latins,  qui,  quoi 
qu’en  difent  les  Cafaubon  3 les  Scaüger  a 
ôc  autres  Critiques  de  cette  force,  ne  font 
guere  recommandables  que  par  le  liber-, 
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tinage  qu’ils  refpirent.  Il  font  imprimés 
fous  le  titre  de  Juvenïlia , & n’en  méri- 
tent pas  d’autre.  Ses  Ouvrages  en  profe 
pouvoient  avoir  quelque  valeur,  dans 
un  temps  où  1^  raifonnement  & le  goût 
croient  fi  loin  de  leur  perfection;  maii 
en  qualité  de  Poëte , Be%e  eft-il  digne  de 
figurer  dans  la  belle  édition  des  Auteurs 
clafiiques , imprimés  chez  Barbou  ? Les 
Œuvres  d’un  Verfificateur  de  cette  trempe 
ne  peuvent  que  déshonorer  cette  col- 
lection. Quelle  différence  entre  les  vers 
de  Bc, jre  & la  noble  Poéfie  de  CoWare , 
d’ Huet  j de  Santeuil>  de  Vanicrc3  &c.  ! 

EICNICOUR.T  , [ Simon  de]  ancien 
Confeiller  au  Préfidial  de  .Reims , fa  pa- 
trie , né  en  1709,  mort  à Paris  en  1 77  f . 

La  plus  longue  de  fes  Poéfies , foit  La- 
tines , foit  Françoifes , n’a  pas  plus  de 
vingt  vers.  C’eft  un  mérite  d’etre  court, 
&c  quand  cet  Auteur  n’auroit  que  celui- 
là  , on  devroit  lui  en  favoir  gré.  Il  ne  faut 
cependant  pas  réduire  fon  éloge  à celui 
de  la  brièveté;  plufieurs  de  fes  Poéfies 
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latines  ont  été  comparées,  par  ties  Joui- 
haliftes , à celles  de  Catulle  ; nous  ajou- 
terons que  la  plupart  de  Tes  Epigrammes 
Françoifes  font  tout-à-fait  dans  le  genre 
de  celles  du  Chevalier  de  Cailli.  Mais  ce 
n’eft  pas  fur  ces  bagatelles  que  M.  de 
Bignicourt  a fondé  fa  réputation. 

Il  s’eft  exercé  dans  un  genre  plus  pro- 
pre à lui  faire  un  nom  , 8c  qui  n’eft  pas 
moins  agréable  aux  yeux  de  ceux  quicon- 
noiflent  le  prix  & le  charme  de  la  variété: 
fes  Penfées  & Réflexions  philofophiques 
le  placent  à côté  de  nos  Penleurs  les  plus 
fins  8c  les  plus  délicats.  Il  en  a donné , 
quelque  temps  avant  fa  mort , une  nou- 
velle édition  , augmentée  de  près  des  trois 
quarts  , 8c  intitulée , on  ne  fait  trop 
pourquoi , î Homme  du  Monde  & f Homme 
de  Lettres.  Quelques  - unes  des  réflexions 
quil  a ajoutées  , manquent  de  juftefle; 
& plufieurs  ne  font  pas  allez  développées. 
Cette  maniéré  d’écrire  par  phrafes , en 
prétendant  donner  une  penfée,  ne  plaît 
qu’autant  que  ceux  qui  l’adoptent  favent 
fixer  quelque  temps  l’attention  du  Le&eur 
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fut  un  même  objet , c’eft-à-dire  , qu’il  faut 
que , de  penfée  en  penfée , ils  développent 
unfujet,  afin  que  les  traits  de  lumière  fup- 
pléent  au  défaut  de  liaifon  dans  le  ftyle.  Les 
Maximes  ou  Réflexions  de  M.  de  la  Roche - 
foucault  ne  feroient  plus  lues  aujourd’hui , 
s’il  fe  fût  contenté  de  dire  une  vérité  en 
peu  de  mots,  fans  en  amener,  par  des 
■tours  différens  , de  nouvelles  qui  rendent 
la  première  plus  fenfible. 

BIGNON,  [Jerome]  Avocat  Général 
du  Parlement  de  Paris , fa  patrie  , Biblio- 
thécaire du  Roi,  né  en  1550,  mort  en.  1656, 
protégea  les  Lettres  avec  plus  de  fuccès  qu’il 
ne  les  cultiva.  Auili  fon  nom  eft-il  devenu 
autant  recommandable  dans  la  Littérature , 
par  le  zelc  qu’il  témoigna  toujours  pour  fes 
progrès , que  dans  la  Magiftrature , par 
les  qualités  qui  le  placent  parmi  les  meil- 
leurs Magiftrats. 

Jean-Paul  Bignon  , Abbé  de  S.  Quen- 
tin , de  l’Académie  Françoife  , de  celle 
des  Sciences,  & de  celle  des  Infcriptions , 
mort  en  1744,  âgé  de  81  ans,  de  la 
meme  famille  que  le  précédent  a fut , 
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comme  lui , Bibliothécaire  du  Roi , & 
a juftement  mérité  la  même  réputation. 

BIGOT,  [ Guillaume  ] Do&eur  en  Mé- 
decine , né  à Laval  en  1 jq  1 , mort  vers 
l’an  ijfo. 

Bayle  a jugé  à propos  de  confacrer  à 
cet  Auteur  obfcur  un  article  allez  long 
dans  Ton  Dictionnaire  critique.  On  auroic 
pu  fe  palier  d’apprendre  qu’il  naquit  avec 
deux  dents  , & qu’on  ne  trouva  pas  de 
nourrice  pour  l’allaiter.  Les  vers  Latins , 
& les  autres  Ouvrages  de  Bigot  ne  va- 
loient  pas  la  peine  qu’on  s’attachât  11  fort 
aux  anecdotes  de  fa  vie. 

BIT AUBE,  [ Paul-Je'remie]  de  l’Aca- 
démie de  Berlin  , né  en  Gafcogne  en.  1 7.. 

Cet  Auteur  que  nous  avions , ^pâr  er- 
reur, annoncé  pour  mort , dans  les  précé- 
dentes éditions  de  cet  Ouvrage , cft  depuis 
long  - temps  établi  en  Allemagne , où 
il  cultive  avec  fuccès  la  Littérature  Fran- 
çoife.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
n’ont  pas  été  heureux  : il  y a débuté  pat 

N Y 


Digitized  by  Google 


2i/S  Siècles 

des  Poéfics  froides  8c  profaïques,  8c  par 
un  Poe' me  en  profe  , intitulé  Jofeph , dont 
l’effet  le  plus  sûr  cft  de  procurer  le  fom- 
meil  ou  l’ennui.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
rencontre  dans  ce  dernier  Ouvrage  quel- 
ques morceaux  pleins  d’élégance,  de  na- 
turel 8c  de  pathétique  i mais  ils  font  en 
trop  petit  nombre  pour  faire  pardonner 
les  longueurs  , les  inutilités  8c  les  défauts 
de  correction  8c  de  goût  qu’on  y remar- 
que. 

Sa  Traduction  de  l’Iliade  parut  d’abord, 
en  1760,  fous  le  titre  à’Eflaiy  8c  fut 
fuivie  , deux  ans  après  , de  ce  que  l’Au- 
teur appelle  une  Traduction  libre , & qu’on 
peut  regarder  plutôt  comme  un  bizarre 
iraveftifTement,  Homere  y eft  défiguré  d’un 
boCî.t  à l’autre  , plus  qu’il  ne  l’a  jamais  été 
par  la  Mothc.  L’Auteur  l’accompagna 
d’un  Difcours  préliminaire,  où  il  traitoit 
fans  façon  fon  Original  de  Radoteur, 
Madame  D acier  de  femme  fans  efprit  8c 
fans  goûr.  L’auîorité  de  M.  de  Fontenelle , 
celle  de  Perrault , de  la  Mothe , de  l’Abbé 
TerraJJon  , venoient  à l’appui  de  cette  ju- 
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dicieufe  déclamation  , où  il  difoit,  entre 
autres  cho (es / que  les  défauts  d'^J orner e 
V av oient  tellement  choqué , & dégoûté  de 
le  traduire  j que  la  plume  lui  en  étoit  fou- 
vent  tombée  des  mains. 

Il  eft  aifé  de  juger  du  fùccès  que  dut 
avoir  un  Ouvrage  11  propre  à foule  ver 
contre  lui  les  Erudits  & tous  les  bons  Lit- 
térateurs. 

Le  foin  que  M.  Bitaubé  prit , il  y a 
quelques  années , de  refondre  cette  Tra- 
duciion  libre , 8c  d’en  donner  une  entière  8c 
plus  fidelle , n’a  pas  fait  revenir  les  efprits 
fur  cette  Produétion  reliée  médiocre,  quoi- 
que vantée  par  les  Journalilles  ; mais  fon 
Pocme  en  profe  fur  la  fondation  desPro- 
vinces-Unies,  intitulé  Guillaume  de  Na  ff au t 
lui  a mérité  le  fuffrage  & l’eftime  des  Con- 
noilleurs.  Ctr  Ouvrage  , le  meilleur  de 
tous,  ceux  qu’il  a donnés  jufqu’à  préfent  , 
eft  une  véritable  Epopée.  Le  fujet  en  eft 
beau,  le  plan  vafte  & bien  rempli,  l’ac- 
tion grande,  inltruétive  & morale.  Rien 
de  plus  vrai  ni  de  mieux  foutenu  que  les 
caractères.  L’expofition  des  événemens  eft 
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iîmple,  naturelle,  & attachante  j prefque 
tous  Tes  Epifodes  font  liés  au  fujet,  ÔC 
fortent  de  l’aélion  principale.  Ce  Poème , 
en  un  mot , Te  fait  lire  avec  le  plus  vif 
intérêt  j & après  Télémaque  , il  n’a  paru., 
en  ce  genre,  dans  notre  langue , rien  de 
mieux  conçu , ni  de  plus  heureufement 
exécuté. 

i.  BLANC,  [ Jean-Bernard,  le]  Abbé, 
Hiftoriographe  des  Bâtimens  du  Roi , de 
l’Académie  délia  Crufca3  de  celle  des  Arca.- 
des  de  Rome , de  l’Inftitut  de  Boulogne , 
Honoraire  de  la  Société  académique  des 
Arts  de  Dijon  , fa  patrie  , né  en  1707. 

Tous  ces  titres  ne  l’empcchenc  pas 
d’être  un  Auteur  médiocre.  Sa  Tragédie 
d’Abcn-Saidj  très-accueillie  à fa  première 
apparition,  ne  fe  foutint  pas  à la  reprife 
de  1743 , & cette  Piece  n’a  plus  reparu 
depuis.  Ses  Lettres  fur  les  Angloïs  ont 
trouvé  des  Contradiéleurs.  Elles  eurent 
du  fuccès  dans  leur  nouveauté  , parce 
quelles  offroient  des  inlhuétions  allez 
bien  préfentées  fur  la  Natiou  Angloife» 
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mais  il  a paru  depuis  une  fi  grande 
quantité  d’Ouvrages  fur  le  même  fujet, 
que  ces  Lettres  font  aujourd’hui  fort  né- 
gligées. 

i.  BLANC.  [ iV.  Gillet  le  ] Nous 
avions  négligé  de  parler  de  celui-ci  dans 
la  première  édition  de  notre  Ouvrage  , 
parce  que  fa  Tragédie  de  Marico-Capac 
eft  une  de  fes  productions  que  la  Criti- 
que doit  oublier , à l’exemple  du  Public. 

Cet  Auteur  a depuis  cherché  à fe  ren- 
dre célébré  par  une  autre  Tragédie,  in- 
titulée, les  Druides.  Il  y auroit  peut-être 
réulîi,  fi  la  multitude  eut  pu  être  de  l’avis 
des  protecteurs  zélés  qui  fe  font  donné 
tant  de  peine  pour  la  foutenir.  Cette 
Piece  bizarre,  qui  n’a  point  été  impri- 
mée, n’a  préfenté  à l’efprit  du  Specta- 
reur  éclairé , qu’un  tifiu  de  hardielfes  & 
d’extravagances  dignes  de  tous  les  ana- 
thèmes du  goût  éfc  du  bon  fens*  La  ridi- 
cule contexture  des  événemens,  l’incon- 
féquence  des  caractères,  les  contradictions 
perpétuelles  dans  l’intérêt  & les  fenti- 
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mens,  l’ont  fait  reléguer  dans  la  clafTe  des 
monftres  tragiques  qui , après  avoir  hurlé 
quelque  temps  fur  la  Scène  , vont  fe 
* cacher  pour  toujours.  On  avoir  cepen- 
dant fondé  de  grandes  efpérances^fur  les 
grands  effets  qu’on  s’en  promettôit.  Un 
vieux  Prêtre  énergumene , déclamant  con- 
tre fa  Religion  , & renverfant , par  fic- 
néfie,  des  Autels  qu’il  avoit  fervis  toute 
fa  vie  ; de  longues  tirades  contre  tous  les 
Cultes  ; de  fréquentes  oraifons  à la  Di- 
vinité ; des  perfonnages  tous  Défîtes  , 
venant , chacun  à leur  tour , exhaler  leur 
dépit  contre  le  Sacerdoce  & la  Religion  ÿ 
des  allufions  prétendues  ingénieufes  , & 
qui  n’ont  décélé  que  de  l’audace  ou  des 
puérilités  ; toutes  ces  heureufes  combinai- 
fons  ont  été  crues  propres  à répandre  dans 
les  cfprits  ce  que  le  Monde  philofophi- 
que  appelle  des  lumières.  Qu’eft-il  arrivé? 
Malgré  les  additions , les  fuppreflions , 
les  corrections  , les  changemens  de  dé- 
nouement qu’on  y a faits  à chaque  re- 
préfencation  ; malgré  les  efforts  de  génie , 
des  Poëces , des  Orateurs , des  Géomc- 
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très  , des  Journaliftes  , des  Philofophe9 
zélateurs  qui  le  font  épuifés  à ranimer 
cette  Piece , la  réflexion  8c  l’analyfe  ont 
réduit  en  fumée  ce  pénible  appareil.  On 
a compris  qu’un  Roi  imbécille,  lentement 
difpofé  à croire  le  premier  qui  lui  parle  j 
qu’une  Princefle  indéfinilfable  , occupée 
fans  cefle  à gémir  8c  à héfiter  3 qu’un 
Amant  enthouliafte  qui  ne  fait  ni  ce 
qu’il  dit  ni  ce,  qu’il  fait  j que  des  Prêtres 
en  délire  qui  ne  fe  rencontrent  que  pour 
difputer  8c  s’injurier  3 que  des  incidens 
accumulés  fans  vraifemblance  8c  fans  nc- 
celïîté  j que  des  Scenes  déclamatoires 
abfolument  découfues  , étoient  le  com- 
ble du  ridicule.  Et  les  ordres  du  Gou- 
vernement, qui  ont  défendu  l’impreffion 
de  cette  Tragédie  , n’ont  fait  que  lui 
épargner  une  fécondé  chute , déjà  déci- 
dée par  la  réprobation  des  Gens  de  goût. 

On  eût  fouhairé  , pour  la  gloire  de 
cer  Auteur  , qu’on  lui  eût  également 
défendu  de  faire  imprimer  fon  Drame 
A’ Albert  le  Grande  Piece  plus  médiocre 
encore  que  les  Druides  3 8c  dont  la  lan?- 
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gueur  de  l’a&ion  théâtrale  égale  la  froi- 
deur du  ftyleé 

BLETERIË , [ Je  an-Philippe- René  de 
la  ] Abbé , Profelfeur  d’Eloquence  au 
Collège  Royal , de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  & Belles-Lettres  , né  à Ren- 
nes, mort  à Paris  en  1771,  connu  par 
une  Fie  de  Julien  très-bien  écrite , quoi 
qu’en  difent  MM.  de  Voltaire  5c  Con- 
dorcet j qui  n’ont  pu  fans  doutp  lui  par- 
donner de  n’avoir  pas  fait  grâce  aux  bi- 
zarreries de  cet  Empereur  apoftat  , en 
rendant  d’ailleurs  juftice  aux  bonnes  qua- 
lités qu’il  avoir.  Ces  Auteurs  auroicnt-ils 
donc  voulu  qu’en  faveur  de  la  Philofo- 
phie , M.  l’Abbé  de  la  Bleterie  eût  érigé 
en  héros  accompli , un  Prince  qui  poulfa 
la  pédanterie  philofophique  au  dernier 
degré  du  ridicule  ? Les  Philofophes  qui 
font  fi  habiles  à rechercher , 5c  fi  impi- 
toyables à condamner  les  moindres  fau- 
tes des  Empereurs  Chrétiens  , préten- 
dent-ils qu’on  ferme  les  yeux  fur  des 
extravagances  choquantes,  parde  qu’il  leur 


L I T î 1 R A I R E S,  $C5y 

plaît  de  déclarer  qu’un  tel  Prince  eft  de 
leur  Sede,  & par  conféquent  abfous  de 
tout  ce  que  la  raifon  & le  bon  feus 
peuvent  lui  reprocher?  Ont-ils  oublié  ce 
qu’ils  ont  dit  tant  de  fois , qu’un  bon 
Hiftorien  ne  doit  être  d’aucune  Sede  , 
d’aucun  parti  ; qu’il  faut  qu’il  foit  exempt 
de  tout  préjugé , de  toute  paillon , Sc 
qu’il  n’ait  d’autre  but  que  la  vérité  î 
C’eft  ce  que  M.  de  la  Blcterîe  a exé- 
cuté , fans  l’annoncer  avec  tant  de  farte. 
Il  n’en  fera  donc  pas  moins,  malgré  M. 
de  Voltaire  & fes  fuppôts,  un  Hiftorien 
judicieux,  un  homme  d’efprit  & de  goût, 
un  Ecrivain  corred,  agréable,  & quel- 
quefois élégant. 

La  Vie  de  Jovien , & fa  Tradudion  de 
Tacite , juftifient  encore  ces  éloges,  avec 
quelques  reftridions. 

BLIN  DE  SAINMORE  , [ Adrien- 
Michel-Hyacinthe  ] né  à Paris  en  17.... 
Depuis  les  premières  éditions  de  notre 
Ouvrage,  ce  Poëte  a déployé  des  talens 
qui  lui  donnent  des  droits  à nos  élo- 
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ges , apres  lui  avoir  mérité  l’eftime  & leS 
applaudi  ffemens  du  Public.  Si  les  Mufes 
plaintives  ont  été  d'abord  les  objets  de 
fon  culte  i s’il  a débuté  dans  la  carrière 
poétique  par  des  Héroïdes  peu  propres 
à l'élever  au  délias  du  commun  des  Poë* 
tes  de  nos  jours  , il  s’eft  livré  dans  la  fuite  <! 
à des  fujets  plus  agréables , qu'il  a traités 
de  maniéré  à dédommager  fes  Leéteurs 
de  la  fbiblelfe  de  fes  premiers  effais.  Son 
Epître  à Racine , celle  à M.  le  Cardinal 
de  Bernis , & la  plupart  de  fes  autres 
Pièces  fugitives,  annoncent  de  l’efprit,  de 
ïimagination  , & le  talent  de  rendre  , 
d’une  maniéré  naturelle  , & de  revêtir 
d’une  verfifkaridn  douce  & variée,  les 
différentes  affections  du  cœur  & de  l’ef- 
prit. Ses  imitations  de  plufieurs  Idylles 
de  M.  Gefner , offrent  une  marche  fi  libre, 
fi  facile  , & une  pcéfie  fi  riche , qu'on 
les  prendroic  volontiers  pour  les  origi- 
naux. 

M.  Blin  ne  s'eft  pas  borné  aux  Poélies 
légères.  Il  a travaillé  pour  le  Théâtre  , & 
fa  Tragédie  d ’Qrphanis  , par  laquelle  il  a 
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débuté,  a pleinement  juftifié  l’idée  que 
nous  avions  donnée  de  fa  capacité  pour 
réuffir  dans  un  genre  plus  difficile  & plus 
élevé.  La  marche  de  cette  Piece  eft  fimple 
8c  naturelle  j les  principaux  cara&eres 
nous  ont  paru  bien  dellinés  & bien  fou- 
tenus  j le  ftyle  en  eft  agréable , facile  & 
correét  : cet  Ouvrage  en  un  mot  annonce 
un  vrai  talent  pour  l’Art  fublime  de  Mcl- 
pomene , fi  défiguré  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Poètes  qui  le  cultivent  aujour- 
d’hui. 


t.  BLONDEL,  [ David]  Miniftre  Pro- 
teftant  , né  à Châlons  en  1581  , mort  à 
Amfterdam  en  1655,  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages  pleins  de  recherches , mais  mal 
écrits.  Les  Proteftans  de  fon  fiecle  , faute 
de  bons  Ecrivains*  en  firent  un  homme 
célébré  dans  leur  parti.  Cette  célébrité 
s’eft  perdue  dans  la  nuit  du  temps-,  car 
les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  aujour- 
d'hui inconnus  meme  à la  plupart  des 
Bibliographes. 
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i.  BLONDEL,  [ François ] Profelîeür 
Royal  de  Mathématiques  & d’Archirec- 
ture , de  l’Académie  des  Sciences , mort 
à Paris  en  1686,  âgé  de  68  ans,  cultiva 
les  Belles-Lettres , mais  ne  fe  diftingua  que 
dans  les  Sciences.  Il  fut  long  temps  Di- 
recteur de  l’Académie  d’Architc&ure.  Jac- 
ques-François Blondel , Profefleur  Royal 
d’Architedture , renouvelle  aujourd’hui  la 
gloire  de  ce  nom  , ou  , pour  mieux  dire, 
il  ajoute  infiniment  à fa  céjébrité  , par 
des  Ouvrages  qui , parleur  nombre  8c  leur 
mérite,  furpaflcnt  ceux  des  autres Blondelst 
qui  ne  font  pas  fes  parens,  comme  il  a eu 
la  modeftie  de  le  déclarer  dans  une  Feuille 
périodique. 

BOCAGE,  [ Marie- Anne  1e  Page  du] 
des  Académies  de  Lyon , de  Padoue,  de 
Boulogne,  &c.  née  à Rouen  en  17.. 

Plufieurs  Ouvrages  de  différens  genres, 
en  vers , ainfi  qu’en  profe , lui  ont  acquis 
de  la  réputation  , & ouvert  l’entrée  d’un 
grand  nombre  d’ Académies.  Au  talent  de 
l’efprit,  elle  a réuni  le  mérite  du  favoir. 
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Elle  a traduit  en  Italien  la  Conjuration  de 
Valjlein  , 6c , dans  notte  langue , le  Tem- 
ple de  la  Renommée  de  Pope, 

Jl  ne  paraît  pas  que  Madame  du  Bo- 
cage fe  Toit  fort  emprelïee  d’ajouter  de 
nouveaux  lauriers  à ceux  qu’elle  a déjà 
cueillis.  Sa  Mufe , depuis  quelques  an* 
nées  y garde  le  filençe  > &c  cependant , 
après  les  Amazones , 5c  fur-tout  après  la 
Çolombiade , elle  aurait  pu  fe  promettre 
des  fuçcès,  linon  dans  la  Tragédie  & le 
Poëme  épique,  du  moins  dans  des  genres 
qui  ne  demandent  que  le  jeu  d’une  verfit 
fication  facile  & quelquefois  animée. 

BOCHARD,  [i’amüe/]  de  l’Académie 
de  Caen,  né  à Rouen  en  1599,  mort 
.dans  la  même  ville  en  1 667 , un  de  ces 
Miniftres  autrefois  célébrés  chez  les  pré* 
tendus  Réformés.  Ses  Ouvrages  de  contro- 
verfe  font  oubliés  j mais  fa  Géographie 
Sacrée  tient  encore  un  rang  diftipgué  par- 
|ni  les  Ouvrages  où  l’érudition  étonne  au- 
tant qu’elle  jn^rqit.  La  mort  le  fyrjpriç 
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dans  une  afTemblée  Académique  : c’eft 

mourir  au  champ  de  bataille. 

BODIN , [ Jean  ] né  à Angers  vers  l'an 
1(550,  more  à Laon  en  1596. 

Tout  médiocre  qu’il  eft  , il  n’a  paslaifle 
de  frayer  la  carrière  à un  Génie  juftement 
célèbre  parmi  nous.  Sa  République  ne  fit 
pas  moins  de  bruit  dans  Ton  temps,  que 
VEfprit  des  Loix  dans  le  nôtre.  Bodin  j 
félon  toute  l’exa&itude  du  terme , a été  le 
devancier  de  M.  de  Monttfquieu.  Les  Ou- 
vrages de  ces  deux  Auteurs  fi  inégaux , 
traitent  des  memes  matières , offrent  quel- 
quefois le  même  procédé , & il  n’eft  pas 
permis  de  douter  que  l’érudition  confufe 
ôc  indigefte  qui  furcharge  le  Livre  de  la 
République  y n’ait  été  la  mine  brute  dont 
l’Auteur  de  XEfprit  des  Loix  s’eft  habi- 
lement enrichi. 

1.  BOILEAU,  [Cri//e.f]  Contrôleur  de 
l’Argenterie  du  Roi , de  l’Académie  Fran- 
çoife,  né  à Paris  en  1631  , mort  dans  U 
même  ville  en  1669, 
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Il  fut  Poëtc  , comme  Defpréaux  fon 
frere  -,  mais  (a  célébrité  n’eft  point , à 
beaucoup  près  , la  meme.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’eût  pu  illuftrer  un  autre  nom  : fa 
Traduction  de  l 'Abrégé  de  la  Philofophie 
d’Epiàe  par  Arrien  , & la  Vie  qu’il  nous 
a donnée  de  ce  Philofophe  Stoïcien  , font 
deux  Ouvrages  très-eftimables , qu’on  a 
réimprimés  depuis  peuT  II  a traduit  aufli 
en  vers  le  quatrième  Livre  de  l’Enéide,  & 
certains  morceaux  de  cette  Traduction  ne 
feroient  point  indignes  de  fon  frète, 
comme  on  peut  en  juger  par  ceux-ci, 
Après  qu ’Ene'e  a déclaré  à Didon  le 
deftèin  où  il  eft  de  quitter  Çarthage , certc 
Reine  s’écrie: 

l 

Non , cruel , tu  n'es  point  le  fils  d’une  Déeffc  } 

Tu  fuças,  en  naiffant,  le  lait  d’une  tigreffe; 

Et  le  Caucafe  affreux , t’engendrant  en  courroux. 
Te  fit  l’arae  & le  cœur  plus  durs  que  Tes  cailloux, &c. 
• • • • 

Grands  Dieux,  pourrez-vous  voir  de  layoûte  étoilée, 
La  foi  fi  lâchement  à vos  yeux  violée? 

Hélas  î fur  qui  peut -on  s’affurer  déformais? 

Ah  ! cju’on  fe  fie  à tort  à la  foi  des  bienfaits  t 
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Qui  l’eût  jamais  penfé , qu’un  traitement  fi  rude 
Eût  payé  mes  faveurs  de  tant  d’ingratitude  ï 
Ne  te  fouvient-jl  plus , perfide  , de  ce  jour 
Que,  pâle  & tout  tremblant,  tu  parus  à ma  Cour  j 
Qu’encor  tout  effrayé  des  horreurs  du  naufrage. 

Ma  pitié  mit  ta  flotte  à l’abri  de  l’orage  ; 

Et  que , me  demandant  fecours  en  ton  malheur, 
Avecquc  ce  fecours  je  te  donnai  mon  cœur  ï 

Hé  bien  1 ingrat,  hé  bien  J fuis  donc  ces  vains 
oracles , 

J'y  confens  de  bon  cœur,&  n’y  mets  plus  d’obftaclcs  : 
Va , malgré  les  hivers  & tes  lâches  fermens  , 
Expofer  ta  fortune  à la  merci  des  vents, 

Peut-être  que  la  mer,  ouvrant  cent  précipices, 

A ta  punition  offrira  cent  fupplices. 

Alors  en  vain , alors  fur  la  fin  de  tes  jours 
Tu  youdras  appeler  Dldon  à ton  fecours. 

Des  feux  de  mon  bûcher,  j’irai  jufqu’en  l’abîme 
Allumer  dans  ton  coeur  les  remords  de  ton  crimes 
Et  mon  ombre  par-tout  te  fuivant  pas  à pas  , 

T e montrera  par-tout  ton  crime  & ton  trépas  ; 

Et  jufque  dans  l’Enfer  faifant  vivre  ma  haine , 
Mon  ame  , chez  les  Morts , jouira  de  *a  peine. 


Ceux  qui  connoiflfent  les  vers  Latins  j 
verrpnt  qu’il  feroit  «difficile  de  les  rendre 

plus 
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plus  fidèlement.  Le  morceau  où  Dïdony 
abandonnée  par  Enée , fe  livre  à fon  dé- 
felpoir , eft  d une  precilion  3c  d'une  viva*- 
cité  qui  égale  prefque  celle  de  l’original. 

fttélas!  s’écria-t-elle  au  fore  de  Ta  mifere. 

Quel  projet  déformais  me  refte-il  à faire  ? 

Chez  les  Rois  mes  voifins,  mon  cœur  humble  & 
confus , 

Ira-t-il  s’expofer  aux  hafards  d’un  refus  î 
Eux  , dont  j’ai  tant  de  fois,  avec  tant  d’infolence, 
Méprifé  la  recherche,  & bravé  la  puiflanccî 
Irai-je  , en  fuppliante , a la  honte  des  miens. 
Implorer  la  pitié  des  fuperbes  Troyens  ? 

Trop  aveugle  Didon , puis-je,  après  cette  injure,' 
Ne  pas  eonnoître  encor  cette  race  parjure? 

Et  comment  mes  foupirs  pourroicnt-ils  retenir 
Ceux  de  qui  mes  bienfaits  n’ont  pu  rien  obtenir  ? * 
Ou  bien,  irai-je  enfin  jufqu’au  bout  de  la  terre. 
Avec  tous'mes  Sujets  leur  déclarer  la  guerre  ? 

Mais  comment  voudroicnt-il s,  à travers  les 
dangers , 

Pourfuivre  ma  vengeance  en  des  bords  étrangers. 
Eux  , que  leur  intérêt  & l’amour  de  la  vie 
Ont  à peine  arrachés  du  fein  de  leur  patrie  ? 
Mourons  donc , puifqu’enfin,  dans  l’état  où  je  fuis, 
La  mort  eft  l’efpoir  fcul  qui  refte  à mes  ennuis. 
Tome  /.  O 
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Les  poéfies  légères  écoicnt  auffi  de  fon 
relïort.  Il  favoit  y mettre  de  la  gaieté  & 
de  la  légèreté  , témoin  ces  vers  qu’il  fît 
pour  placer  au  bas  du  portrait,  de  Ton 
pere. 

Ce  Greffier  dont  tu  veis  l’image , 

Travailla  plus  de  foixancc  ans; 

Et  cependant  à fes  enfans 
Il  a laiflè  pour  tout  partage , 

Beaucoup  d'honneur,  peu  d’héritage. 

Dont  fon  fils  l’Avocat  enrage. 

Gilles  Boileau  fut  d’abord  Avocat  au 
Parlement , puis  Intendant  des  Menus- 
plaifrrs  <ScAffaires.de  la  Chambre  du  Roi, 
8c  enluite  Contrôleur  de  l’Argenterie  de 
Sa  Majefté. 

i.  BOILEAU,  [ Jacques ] Doéteur  de 
Sorbonne  , frère  du  précédent,  de  l’Aca- 
démie Françoife , né  à Paris  en  1655,  mort 
dans  la  même  ville  en  1716,  ne  méricc 
pas  ce  qu’en  a dit  l’Auteur  des  Querelles 
Littéraires  , qui  l’appelle  un  Efprit  bigarre 
qui  n a nen  donné  que  de  bicarré, 
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l’Abbé  Boileau  eft:  Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages , Toit  en  Latin  , Toit  en  François, 
qui  annoncent  un  homme  favant  & de 
beaucoup  d’efprit.  Son  imagination , il 
eft:  vrai,  n’étoit  [as  toujours  réprimée 
par  le  jugement , & Tes  Sermons  ne  font 
pas  irréprochables  du  côté  de  l’affcétation 
&■  de  la  fingularité  : malgré  cela , on  a fit 
en  extraire  un  grand  nombre  de  penfées 
dont  on  a formé  un  Recueil , que  les  Ora- 
teurs Chrétiens  peuvent  lire  avec  fruit. 

BOILEAU  , [Nicolas]  Poëce  fatiriquej 
voyez-  DESPRÉAUX.  *• 

BOINDIN  , [ Nicolas  ] de  l’Académie 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres , né  à 
Paris  en  1676 , mort  dans  la  meme  ville 
en  1751. 

A la  tête  de  fes  Œuvres , qui  n’ont  paru 
qu’ après  fa  mort , eft  un  Mémoire  fur  fa 
vie  & fes  Ouvrages  , compofé . par  lui- 
même  , où  il  ne  s’épargne  pas  les  louanges i 
ce  qui  fuffiroit  pour  difpenfer  le  Public 
de  lui  en  accorder.  L’Editeur  auroit  au 
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moins  dû  fupprimer  cette  egologie  ; il  n’eft 
pas  permis  de  parler  de  loi- même  avec 
autant  de  complaifance.  Il  y a bien  plus 
d’adrelTe  à fuivre  la  méthode  de  certains 
Auteurs , dont  la  modeftic  fait  le  mettre 
à l’aile,  en  fe  fêtoyant  eux-mêmes  fous 
un  nom  emprunté  ; ils  ne  courent  alors 
de  rifque  que  quand  le  Panégyrifte  eft  dé- 
couvert j ce  qui,  à la  vérité,  ne  tarde  pas. 
On  peut  employer  encore  un  autre  moyen: 
jl  eft  certaines  Sociétés  dévouées  à des 
hommages  mutuels,  où  l’encenfoir  pafte 
de  main  en  naaiq  : il  eft  aile  de  s’y  faire 
agréger,  afin  d'obtenir  de  lés  confrères  une 
ample  dofe  d’encens , en  revanche  de  celle 
qu’on  leur  a diftribuée. 

Boindin  étoit  Philofophe.  C’eft  un  mal- 
heur pour  lui  de  n’avoir  pas  exifté  de  nos 
jours  : fon  orgueil  ccfTcroit  d’être  ridicule , 
sfil  étoit  érigé  , comme  à prefent , en  eft 
prit  de  Çorps.  Nous  doutons  cependant 
qu’on  l’eût  admis  dans  la  dafle  philoso- 
phique, s’il  eût  publie  de  fon  vivant  le 
Mémoire  qu’il  a compcrfe  pour  la  juftif> 
cation  de  J.  B.  Roujj'cau , qui  q’a  jamais 
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été  aimé  des  difpenfateurs  de  la  gloire. 

On  a encore  de  Boindin  quatre  Comé- 
dies , parmi  lefquelles  le  Bal  d*  Auteuil 
8c  le  Port  de  Mer  eurent  quelques  fuc- 
cès.  Le  fujet  de  la  p^niere  , qu’on  joue 
de  temps  en  temps  riant,  8c  l’intri- 
gue en  ed  allez  piquante. 

Ses  autres  Ouvrages,  qui  confident  dans 
des  Dijfertatlms  , ne  le  diftingucnt  pas 
des  Auteurs  médiocres.  Il  ed  cependant 
un  des  quatre  Génies  privilégiés  du  ficelé 
de  Louis  XI P j qui  , félon  M.  Diderot  j 
auroient  été  feuls  capables  de  fournir  quel- 
ques articles  à l’Encyclopédie.  CrAüte  Pi- 
Jones. 

1.  BOIS  , [ Philippe  Goibeau  deur 
du]  de  l’Académie  Franfoife , né  à Poi- 
tiers, mort  en  16^4  , Traducteur  mé- 
diocre de  pluücurs  Ouvrages  de  Cicé- 
ron. 


1.  BOIS  , [ Gérard  du  ] Oratorien , 
né  à Orléans,  mort  à Paris  en  1 Gç>G. 
Celui-ci  a compofé  YLLiJloire  de  l’E- 
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glife  de  Paris > c’eft-à-dire  qu’il  a fait 
un  Ouvrage  diffus , où , parmi  les  re- 
cherches curieufcs,  on  en  trouve  beau- 
coup d’inutiles  , comme  dans  tant  d’au- 
tres Ouvrages  dcjgetce  nature,  dont  les 
Auteurs  fe  font  attachés  aux  petits 
faits , en  oubliant  que  les  Hiftoires  par- 
ticulières ne  peuvent  intérefTer  que  par 
le  choix , la  maniéré  la  brièveté. 

BOISARD  , [ N.  ] de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  de  Caen  , Secrétaire  du 
Confeil  & des  finances  de  Monsieur  , 
Frere  du  Roi,  né  en  17.. 

Les  Fables  qu’il  a publiées  offrent  du 
naturel  ôc  de  la  facilité  , qualités  pré- 
cieufes , mais  qui  ne  font  pas  capables 
de  racheter  le  défaut  d’élégance  6e  de 
verve  dans  la  verfification.  C’efl:  un  mé- 
rite fans  doute  , que  de  favoir  narrer 
avec  efprit , en  vers  libres  & faciles  j 
mais  ce  mérite  n’eft  pas  fuffifant,  quand 
on  afpire  à la  gloire  d’un  fuccès  folide 
& durable.  Il  faut,  pour  être  alTuré  de 
toujours  plaire , fur-tout  dans  le  genre 
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de  l1  apologue  , s’attacher  à des  relions 
plus  puifTans  } c’eft -à-dire,  à cette  cha- 
leur vivifiante  qui  naît  de  la  force  du 
fentiment  Sz  que  l’efprit  ne  fauroit  ja- 
mais fupplécr  , à cette  variété  de  tours 
& d’images  qui  réveille  l’attention  & 
écarte  l’ennui , & fut  - tout  à ce  choix 
d’exprellîons  nobles  & figurées  qui  dif- 
tingue  le  vrai  Poète  du  froid  Verfifica- 
tcur. 

BOISMONT,  [N.  de]  Abbé,  de  l’A- 
cadémie Françoife,  né  en  17.. 

Un  Panégyrique  de  Saint  Louis  y de 
trois  Ovaifons  Funèbres  j l’une  de  M.  le 
Dauphin  3 l’autre  de  la  Reine  3 la  troi- 
fieme  de  Louis  XV3  prouvent  fes  talens 
pour  l’éloquence  de  la  Chaire,  & le  font 
blâmer  d’avoir  abandonné  une  carrière 
que  de  juftes  (uccès  dévoient  l’engager 
à parcourir  plus  long- temps.  Nous  avons 
lî  peu  de  bons  Orateurs , ôz  tant  de  mé- 
diocres , qu’il  eft  permis  de  murmurer 
du  filence  de  ceux  qui  pourroient  fe  dif- 
tinguer  parmi  les  premiers. 

O iv 
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BOISROI3ERT,  [François  le  Metel 
fieur  de]  Abbé  de  Chârillon-fur-Seine , 
de  l’Académie  Françoife,  né  à Caen,  mort 
en  1662. 

On  ne  lit  plus  Tes  Tragédies,  ni  Tes 
Comédies , ni  Tes  Tragi-Comédies , ni 
fes  Romans  : on  fe  fouvient  feulement 
que  l’agrément  de  fon  efprit  l’introduifit 
fort  avant  dans  la  familiarité  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  L’Abbé  de  Boisrobert 
étoit  en  effet  d’une  fociéré  très-agréable  \ 
Tl  avoir  le  caraétere  gai , & l’imagination 
pleine  de  faillies.  Ce  font  ces  traits  qui 
caradérifént  quelques-unes  de  fes  Poéfes 
fugitives  qu’on  ne  lit  plus  , mais  qu’on 
pourroit  lire  encore.  Il  nous  fuftira, 
pour  le  mieux  prouver  , de  citer  ce 
joli  Madrigal  , que  le  fameux  Lambert 
mit  en  Mufique , & dont  un  de  nos  Poè- 
tes a&uels  s’eft  approprié  fans  façon  le 
dernier  vers. 

Hé  ! quoi,  dans  un  âge  fi  tendre. 

On  ne  peut  déjà  vous  entendre , 

Ni  voir  vos  beaux  yeux  fans  mourir  ! 

Ahl  foyez  jeune  Iris,  ouplusgrande,  oumoins  beliej 
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Attendez,  petite  cruelle. 

Attendez,  pour  bleilcr,  que  vous  fâchiez  guérir. 

BOISSARD  , [ Jean- Jacques ] né  à Be- 
sançon en  i;i8,  mort  a Metz  en  1601 
Compilateur  infatigable,  dont  les  Ouvra- 
ges font  recherchés  par  les  Antiquaires. 
On  eilime  fur-tout  celui  qui  a pour  ti- 
tre : Theatrum  \it&  humant qui  contient 
la  Vie  & les  Portraits , en  taille-douce , 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  perfonnes 
illuftres. 


BOISSI , [ Louis  de  ] de  l’Académie'' 
Françoife  , né  à Vie  en  .Auvergne  en 
1694,  mort  à Paris  en  175s*',  Poëte  co- 
mique, dont  un  grand  nombres  de  Pièces 
font  reliées  au  Théâtre.  » Ces<  Pièces  , 
» félon  M.  GreJfetj  font  également  Tn-: 
>»  génieufes  Sc  fages,  toujours  imaginées 
v avec  élévation  , toujoucs  écrites  avec 
élégance  , réfpirant  pari  tout  la  raifon  , 
» la  décence,  l’agrément  & toujours 
« couronnées  par  de  brillans  fuccès  «. 

Il  faut  remarquer  que  Jvl . Gïcjfet  par- 
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loir  alors  en  pleine  Académie , & adref- 
foit  la  parole  à M.  de  BoiJJi  lui -meme  , 
qui  venoit  de  prononcer  fon  Difcours  de 
réception.  C’en  feroit  allez  pour  avertir 
qu'il  ne  faudroit  pas  prendre  ce  compli- 
ment à la  lettre,  li  les  talens  de  M.  de 
BoiJJi  n’étoient  propres  d’ailleurs  à jufti- 
fier  une  grande  partie  de  Tes  éloges.  Il 
eft  certain  que  perfonne  n’étoit  plus  di- 
gne de  remplacer  M.  Dejlouches  à l’Aca- 
. démie  & fur  le  Théâtre  , avec  un  peu 
d’indulgence.  On  peut  en  effet  le  regar- 
der comme  un  de  nos  meilleurs  Poe'tes 
Comiques,  dans  le  temps  où  la  Comédie 
commençoit  à perdre  fa  gaieté  & fon 
naturel.  Si  fes  Pièces  ne  ' font  pas  tou- 
jours la  peinture  fidelle  de  nos  mœurs  \ 
si  elles  manquent  quelquefois  de  cette 
force  comique , de  cette  chaleur  dans 
l’a&ion , . de  cette  vivacité  dans  le  dia- 
logue , qui  caraétérifem  Molière  : fes 
plans  font  du  moins  toujours  agréables , 
toujours  variés  \ fon  flyle  eft  aifé , cor- 
rect, & fouvent  gracieux,  comme  on 

«i 

peut  en  juger  par  le  François  à Londres > 


\ 


\ 


Digltized  bÿ'Goc 


Littéraires.  j’ï 

le  Babillard,  j l'Homme  du  Jour 3 & deux 
ou  trois  autres  de  fes  Pièces  qui  feront 
toujours  revues  avec  plaifir. 

M.  de  BoïJJi  a long -temps  travaillé 
au  Mercure  , 8c  ce  Journal  n’a  jamais 
mieux  valu  que  lorfqu’il  étoit  entre  fes 
mains. 

Son  fils  a débuté  dans  les  Lettres  avec 
quelques  fuccès.  Il  a donné  dans  fa  jeu- 
nefle  une  Hijloire  de  la  Vie  de  Simonide 
& de  fort  Siecle  Ouvrage  plein  d éru- 
dition & de  difeernement , propre  à faire 
naître  quelques  efpérances , mais  qui  n’a 
été  fuivi  d’aucun  autre , du  moins  nous 
n’en  avons  pas  connoiflance. 

BOISTRL  D’WELLES,.[/m«-5*^- 
tifle-Robert]  Tréforier  de  France  à Amiens, 
fa  patrie , de  1 Académie  de  la  meme  ville, 
ne  en  17.. 

Deux  Tragédies  oubliées  , quelques 
Poéfics  fugitives  aufii  oubliées , font  les 
préfens  qu’il  a faits  au  Public , toujours 
ingrat  pour  ce  qui  porte  le  caraélere  de 
la  médiocrité.  Deux  ou  trois  fcènes  in- 
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tcrcllantes  dans  fa  Tragédie  de  Cléopâtre > 
ne  font  pas  fuffifantes  pour  lui  donner 
le  droit  de  fe  plaindre  de  cet  oubli. 

BOIV1N,  [Jean]  Profeffeur  Royal  en 
Langue  Grecque , Garde  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  , né  à Montreuil  d’Ar- 
gilé,  mort  à Paris  en  1726,  âgé  de  64 
ans. 

Ce  ne  font  pas  fes  Vers  Grecs,  Latins 
ou  François , qui  le  placent  parmi  nos 
bons  Littérateurs  : ces  productions  an- 
noncent dans  lui  moins  de  talens  pour 
la  Poéfie  , que  de  facilité  pour  écrire 
dans  ces  trois  langues.  Il  eft  plus  jufte- 
ment  recommandable  par  les  favantes 
Differtations  dont  il  a*  enrichi  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres.  Boileau  n’a  pas  craint  de 
fe  fervir  de  fes  Remarques  fur  le  Traité 
du  Sublime  de  Longin  dans  la  Traduc- 
tion qu’il  a donnée  de  ce  Rhéteur  y & 
M.  Rollin  difoit  de  ce  Savant,  » qu’il 
w réuniiloit  dans  un  degré  éminent  la  dé- 
».  licatelfe  de  la  Littérature  à la  profoii' 
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deur  de  l’érudition  « i éloge  qui  ne  doit 
lien  à l’amitié  qui  les  unilïoit. 

BOLOGNE  , [ Pierre  de  3 Secrétaire 
du  Roi , des  Académies  d’Angers  , de 
la  Rochelle , de  Marfeille  , & de  celle 
de  Bologne  , né  à la  Martinique  en 
170(7. 

Sans  une  certaine  fatalité  qui  préfide 
aux  réputations  , il  feroit  auili  connu 
qu’il  mérite  de  l’être.  Après  M.  le  Franc, 
il  efl:  celui  de  tous  nos  Po'etes  aélueis  qui 
a le  mieux  réulîi  dans  les  Odes  lacrées. 
Le  principal  cara&ere  de  fa  Poéfie , n’eft 
ni  la  force  ni  l’enthoufiafme , qualités 
cependant  néceflaires  au  genre  lyrique  •> 
elles  font  remplacées,  autant  quelles  peu- 
vent l’être , par  la  pureté,  l’élégance,  l’har- 
monie, le  naturel  & l’aifance  de  la  ver- 
fmcation. 

BONGARS  , [ Jacques  ] Confeiller 
& Henri  IV,  né  à Orléans , mort  à Paçis 
en  1612,  à y 8 ans. 

Les  deux  volumes  de  fes  Lettres  écrites 
en  Latin  , ont  été  traduits  en  François 


Siècles 

par  MM.  de  Port-Royal  , Tous  le  nom 
de  Brianville.  L’Auteur  y paroît  inftruit, 
élégant,  honnête  homme,  & habile  dans 
les  négociations  dont  il  fut  chargé  par 
Henri  II T 3 alors  Roi  de  Navarre.  On 
pourroit  fe  pafTer  aujourd’hui  de  ces 
Lettres  mais , du  temps  de  Bongars  3 
clics  étoient  utiles  8c  agréables. 

BONTEMS , [ N.  ] née  à Paris  en 
1718  , morte  dans  la  meme  ville  en 
1768. 

Nous  avons  de  cette  Dame  une  Tra- 
duction du  Poème  des  Saifons  de  Tomp- 
fon.  Le  Poète  Anglois  n’y  perd  rien  de 
la  vivacité  de  fon  coloris , & y gagne 
beaucoup  par  l’élégance  & la  douceur 
quelle  a fu  répandre  fur  fes  tableaux. 

BOREL , [ Pierre  ] de  l’Académie  des 
Sciences,  né  à Cadres  en  162c,  mort  en 
1678. 

Ses  Ouvrages  de  Médecine  & d’Hif- 
toire  naturelle  ne  font  pas  fi  confultés , 
que  fon  Tréfor  des  Recherches  6’  des  An- 
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ttquités  Gauloifes . Les  Etymologiftes  &c 
les  Curieux  peuvent  tirer  de  cet  Ouvrage 
de  grandes  lumières  & de  petites  influe- 
rions i les  Médecins  & les  Naturalises 
ne  pourroient  trouver  dans  les  .premiers, 
que  la  répétition  des  vieux  principes 
auxquels  ils  parodient  peu  attachés  à pré- 
fent. 

Les  Annales  de  la  ville  de  Cajlrcs  ne 
font  bonnes , tout  au  plus , qu’à  fervir 
de  matériaux  à celui  qui  entreprendra  de 
les  refaire. 

BOSC  , [ Jacques  du  ] Cordelier  , né 
à Bayeux  en  1625  , mort  dans  la  même 
ville  en  1692. 

V Honnête  Femme  & la  Femme  Héroï- 
que lui  firent  une  grande  réputation  dans 
leur  nouveauté.  On  ne  les  lit  plus  guère  • 
aujourd’hui , à moins  qu’on  ne  veuille  par 
caprice  fe  former  l’idée  d’un  homme  très- 
verfé  dans  la  langue  d ’AuguJle , & très- 
ignorant  dans  la  fienne.  Ces  deux  Ouvra- 
ges font  farcis  de  citations  latines.  La 
Préface  du  premier  eft  fupérieurement 


3 1 S s c l ë s 

écrite;  auflî  le  P.  Bofe  avoit-il  prié  Ton 
ami  d’ Ablancourt  de  la  faire. 

BOSSU  , [René  le]  Chanoine  Régu- 
lier de  Sainte  Genevieve,  né  à Paris  en 
165 1 j mort  en  1680. 

On  eftime  avec  raifon  fon  Traité  fur 
le  Poème  épique.  Boileau  , dans  fes  Ré- 
flexions fur  Longin  3 le  regarde  comme 
un  des  meilleurs  Livres  de  Poétique  qui  3 
du  confentement  de  tous  les  habiles  gens 
ait  été  fait  dans  notre  langue.  Les  réglés 
que  l’Auteur  y donne,  font  fages,  bien 
développées , & toujours  prifes  dans  la 
nature.  Il  eft  vrai  que-  les  préceptes  ne 
font  naître  ni  le  Po'ete  ni  les  Orateurs; 
mais  ils  fervent  à les  former  & les  rete- 
nir dans  les  bornes  du  vrai  goût , que  les 
Efprits  meme  les  plus  médiocres  fe  croient 
trop  fouvent  en  droit  de  franchir. 

BOSSUET , [ Jacques-Benigne  ] Eveque 
de  Meaux , de  l’Acadcmie  Françoife  né 
à Dijon  en  1617  , mort  à Paris  en  1704, 
le  premier  modèle  que  nous  ayons  eu 
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d’une  éloquence  égale  &■  quelquefois  fu- 
périeure  à celle  des  plus  célébrés  Orateurs 
Grecs  & Latins. 

Son  Difcours  fur  VHifoire  univcrfellc 
eft  un  chef-d’œuvre,  qui  réunit  tout  à la 
fois  ce  que  le  génie  a de  plus  fûblimc, 
la  politique  de  plus  profond , la  morale 
de  plus  fage , le  ftyle  de  plus  vigoureux 
&de  plus  brillant,  l’art  de  plus  étonnant. 
Il  n’eft  point  d’Ouvrages  chez  les  An- 
ciens , où  le  cara&cre  d’une  raifon  fupé- 
rieure  fe  falLe  mieux  fentir.  Le  fujet  en 
eft  grand  , le  deffein  vafte , le  rapport  des 
parties  bien  combiné,  l’expreflîon  tou- 
jours proportionnée  à la  dignité  de  la  ma- 
tière. 

Malgré  les  difficultés  qui  fe  préfentoient 
dans  un  Difcours  dont  le  but  eft  de  dé- 
velopper le  chaos  des  temps , de  fuivre , 
pour  ainfi  dire , pas  à pas  la  marche 
de  la  Sagefle  divine  , de  rapprocher  les 
événemens  pour  en  faire  connoître  les 
refforts  & le  terme  , de  prcfenter  enfin 
le  tableau  du  genre  humain  dans  fa  naif- 
fance , dans  fes  erreurs , dans  fies  crimes , 
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dans  le  progrès  de  Tes  lumières , dans  fa 
légiflation,  dans  la  réformation  de  fes 
mœurs , dans  les  révolutions  des  Empires  ; 
le  génie  de  Boffuet  eft  toujours  égal  au 
fujet  qu’il  embraffe  , & embellit  les  objets 
que  leur  propre  grandeur  fembloit  mettre 
au  delfus  de  l'efprit  de  l’homme.  Quelle 
rapidité  dans  la  narration  ! quel  ordre  dans 
la  marche  1 quelle  étendue  & quelle  pro- 
fondeur dans  les  vues  ! quelle  fagacité 
dans  les  réHexions  ! Que  la  Religion  cft 
refpeélable , lumineufe  & confolanre  fous 
fon  pinceau  ! Qn  diroit  qu’elle  s explique 
elle-même  par  fa  plume.  Semblable  à ces 
vaftes  téfervoirs  deftinés  à entretenir  de 
leur  luperHu  les  canaux  qui  en  dépen- 
dent, l’éloquerce  de  l’Orateur  Hiftorien 
répand  une  riche  abondance  fur  toutes 
les  matières  qu’il  traite  *. 


* Ce  Difours  , dit  avec  raifon  l’Auteur  du 
Siecle  ce  Louis  XiP'j,  n’a  eu  ni  modèles  , ni  imi- 
tateurs. Son  flyle  na  trouvé  que  des  admirateurs. 
On  fut  étonné  de  cette  force  majejlueufe  dont  il  a 
décrit  les  mœurs  , le  Gouvernement  3 iaccroiffe- 
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Les  Oraifons  funèbres  de  BoJJuet  font 
un  nouveau  triomphe  pour  fa  gloire , 
ajoutons  , pour  celle  de  la  Religion.  Bien 
loin  d’imiter  ceux  qui  l’avoicnt  précédé  dans 
ce  genre  d’éloquence , fon  génie  fut  s’éle- 
ver au  delfus  des  fentimens  vulgaires  , & 
fe  tracer  une  route  nouvelle.  C’eft  là  que 
cet  Orateur  déploie  toute  la  dignité  de 
fon  miniftere.  Préfenter  des  tableaux  qui 
touchent , qui  épouvantent , qui  éclairent  > 
annoncer  la  vérité  , confondre  l’orgueil , 
apprécier  les  grandeurs , ne  point  dillîmu- 
ler  les  foibldfes;  inftruire  les  vivans  au 
milieu  des  trophées  de  la  mort;  voilà  quel 


ment  & la  chute  des  grands  Empires , & de  ces 
traits  rapides  a une  vérité  énergique  dont  il  peint 
& dont  il  juge  les  Nations.  M.  de  Voltaire  au- 
roit  dû  s'en  tenir  à ce  jugement , qui  fuifoit  hon- 
neur à fes  lumières  & à fon  goût,  & ne  pas  dire, 
dans  un  autre  Ouvrage,  que  le  Difcours  fur  l’Hif- 
toire  univerfelle  ne  fl  qu'une  éloquente  déclamation 
qui  peut  éblouir  un  jeune  B rince  , mais  qui  con- 
tente peu  les  Savans  ; ce  qui  ne  prouve  que  fon 
fnjuftice  & fon  incomféquence. 
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doit  être  le  but  de  ces  fortçs  de  Difcours, 
& celui  que  l’Evêque  de  Meaux  a rempli 
avec  une  fupériorité  qu’il  confervera  peut- 
ctre  toujours.  Son  éloquence  y eft  foute- 
îtue,  mâle  , abondante  & naturelle;  elle 
dédaigne  le  faux  brillant  des  antithefes , 
ces  tours  emphatiques  qui  ne  prouvent 
que  la  fécherefle  de  l’imagination  & la 
difette  de  l’efprit , ces  détails  recherchés, 
ces  portraits  fantaftiques , plus  faits  pour 
plaire  que  pour  corriger  ; elle  s’abandonne 
à la  chaleur  qui  l’enfante  , & n’emprunte 
de  l’art  que  ce  qu’il  faut  pour  l’embellir, 
ou  plutôt  elle  embellit  l’art  meme.  Du 
feu,  de  la  vie  dans  les  tableaux,  de  gran- 
des idées  dans  les  images,  des  mouvemens 
rapides  dans  les  fentimens,  des  élans  d’ima- 
gination qui  étonnent , des  traits  fublimes 
dans  le  langage,  qui  féduifent,  font  pour 
lui  des  reflorts  familiers  qui  font  éprou- 
ver à lame  des  fecoulfes  qui  la  maîtri- 
fenr,  la  captivent,  l’arrachent  à elle-même , 
& la  remplirent  de  cet  enthoufiafme  que 
le  vrai  génie  peut  feul  communiquer.  L’O- 
raifon  funebre  de  la  Reine  d’Angleterre, 
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veuve  de  Charles  /,  réunit  éminemment 
tous  ces  caradc.  es.  On  fait  que  cel.e  de 
Madame y enlevée  à la  Heur  de  Ton  âge, 
& morte  entre  Tes  bras , arracha  des  lan- 
glots  à Tes  Auditeurs,  qui  l'obligèrent  de 
s’arrêter  lui-même  après  ces  paroles  fou- 
droyantes : » O nuit  defaftreufe  ! nuit  ef- 
» froyable  ! où  retentit  tout-à-coup,  comme* 
» un  éclat  de  tonnerre  , cette  épouvanta- 
» ble  nouvelle  : Madame  fe  meurt , Ma-, 
« dame  ejl  morte  « ! 

Il  eft  facile  de  reconnoître , dans  fes 
Ecrits  de  Controverfe,  un  efprit  lumineux, 
une  mémoire  heureufe,  un  discernement 
sûr  , qui  le  mettent  à portée  de  combinâ- 
tes fyftêmes  , de  rapprocher  les  objets  , 
d’expofer  tes  opinions , & de  réfuter  les 
erreurs.  ^ 

Dans  fes  Ouvrages  de  piété , c’cft  une 
on&ion  noble  & touchante , qui  remue 
Ôc  pénétré  les  âmes  tes  moins  fenfibles.  Les 
fentimens  que  l’Ecrivain  leur  infpire  , fur- 
tout  dans  fes  Elévations  &c  fes  Médita- 
tions, femblent  agrandir  & multiplier  leur 
p*iftenee  ? & font  bje,n  fupérieurs  au* 
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froids  mouvemcns  que  peut  exciter  une 
imagination  péniblement  exaltée,  ou  une 
vaine  fermentation  philofophique. 

Quoique  M.  Bojfuet  fût  né  avec  les  plus 
heureufes  dilpofitions  pour  l’Eloquence, 
fon  éloquence  dut  cependant  beaucoup  aux 
travaux  allidus  de  fa  jeunefTe.  Ils  lui  pro- 
curèrent cette  multitude  de  connoilïances 
fi  propres  à aider  la  fécondité  naturelle  de 
l’efprit.  Dans  tous  fes  Ouvrages  on  re- 
marque une  plénitude  de  favoirqui  donne 
du  nerf  à fes  idées,  de  la  vigueur  à fes 
raifonnemens,  de  l’embonpoint  à fon  ftyle, 
Çc  lui  fournit  ces  preuves  abondantes  & 
folides  qui  naiffent  du  concours  des  au- 
torités. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Philofo- 
phes  modernes  aient  fait  leurs  efforts  pour 
afl'ocier  à leur  Seéte  un  génie  auflï  fupé- 
rieur.  M.  de  Voltaire , entre  autres , n’a 
pas  craint  d’avancer  que  Bojfuet  avoit 
des  fentimens  philofophiques  bien  différais 
de  fa  Théologie.  Mais  cet  Ecrivain  a ha- 
fardé  tant  de  faits , & ces  faits  font  fi  op- 
pofés  aux  idées  reçues , que  cette  ançç»- 
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dote  ne  trouvera  pas  plus  de  créance  dans 
les  efprits  raifontiables , que  mille  autres 
de  cet  Auteur , que  perfonne  n'a  voulu 
adopter.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
qu’il  étoit  auffi  peu  fondé  à infinuer  que 
BoJJ'uct  avoir  des  fentimens  philosophi- 
ques diftérens  de  fa  Théologie , que  nous 
Je  ferions  en  affinant  que  M.  de  Voltaire 
a eu  des  fentimens  théologiques  différçns 
de  fa  philofophie. 

Ce  qu’on  a débité  fur  le  prétendu  ma- 
riage de  BoJJ'uet  avec  Mlle  Defvieux  , efl: 
auffi  chimérique.  Faiit-il  que  dans  un  fieefe 
de  lumières,  où  l’on  paroît  s’attacher  cha- 
que jour^  détruire  les  erreurs , on  avance 
des  abfurdités  que  le  fens  commun  re- 
jette avec  indignation  ! Telle  eff:  cepen- 
dant la  bonne  foi  des  Efprits  forts  d'au- 
jourd’hui : ils  s’efforcent  de  réhabiliter  des 
hommes  juftement  décriés,  & de  ternir  la 
mémoire  de  ceux  qui  ont  les  droits  les 
plus  légitimes  à notre  refpeét  & à nos 
éloges.  Peuvent -ils  efpérer,  après  cela, 
d’abufer  long-temps  encore  d’une  fi  hu- 
miliante crédulité  ? 
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BOUCHENU  DEVALBONNAI,  [Jean 
Pierre  ] Premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Compres  du  Dauphiné , né  à Greno- 
ble en  165 1,  mort  en  J730  , feroit  in- 
connu dans  la  République  des  Lettres , 
fi  M,  de  Voltaire  ne  l’eût  placé  dans  la 
lifte  des  Ecrivains  du  iiecle  de  Louis  XIV. 
Il  lui  attribue  des  Mémoires  fur  le  Dau - 
phiné  j que  nous  n’avons  pu  nous  pro- 
curer, & dont  par  conféquent  nous  ne 
pouvons  rien  dire, 

BOUCHER,  [Jean]  Doéteur  de  Sor- 
bonne, & Curé  de  S.  Benoît  à Paris, 
mort  à Tournay  en  1644.  « 

La  mémoire  de  cet  Auteur  & de  Tes 
Ouvrages  devroit  être  la  proje  du  plus  pro- 
fond oubli  -,  mais  les  extravagances  rendent 
quelquefois  aullî  célébré  , que  les  aétions 
les  plus  fages  & les  plus  vertueufes.  Boucher 
fut  un  des  plus  zélés  Partifans  de  la  Li- 
gue 3 il  déclama  infatigablement  en  chaire 
contre  Henri  III , 8c  contre  Henri  IV. 
Chaffé  de  Frayce,  il  écrivit  contre  ces 
deux  Monarques  des  Libelles  pleins  d’au- 
dace 
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dace  & de  férocité.  On  reconnoît  dans  fcs 
Ecrits  cet  emportement  de  démence  & 

, d’atrocité , que  la  Religion  réprouve  dans 
fes  aveugles  défenfeurs , & qui  ne  doit 
erre  le  partage  que  des  Adverfaires  plus 
aveugles  encore  qui  la  combattent. 

BOUCHER  D’ARGIS  , [ Antoine-Gaf- 
pard  ] Avocat  au  Parlement  r né  à Paris 
en  17.. 

On  lui  doit  plusieurs  bons  Ouvrages 
qui  ont  pour  objet  des  matières  de  Jurif- 
prudence.  Les  Gens  de  Lettres  peuvent 
les  lire  avec  plaifir  , parce  qu’ils  font 
écrits  avec  aifance  , avec  méthode , 6c 
même  avec  une  forte  d’élégance  j les  Gens 
de  Loi.x  peuvent  les  lire  avec  fruit , parce 
que  les  principes  en  font  clairs,  biendif- 
c u tés , & prefque  toujours  sûrs. 

BOUCQ,  [AT.  le]  Chanoine  de  Char- 
très  fa  patrie , ProfefTeur  de  Rhétorique 
dans  le  Collège  de  la  même  ville , né  en 

Ï7?** 

On  peut  le  regarder  comme  un  de  ces 
Tome  /.  V. 
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Maîtres  qui  ne  Te  bornent  pas  à une  inf- 
tru&ion  de  routine.  Il  a compofé  pour  fcs 
Eleves  plufieurs  Ouvrages  qui  peuvent 
être  lus  avec  plaifir  & avec  fruit  par  les 
hommes  de  tout  âge.  Son  Difcours  fur 
cette  queftion,  lequel  de  ces  quatre  fujets  a 
le  Commerçant  , le  Cultivateur  _,  le  Mi - 
litaire  & le  Savant , fert  le  plus  effentiel- 
lement  l'Etat  _,  cft  plus  d’un  homme  de 
Lettre  , que  d’un  Régent  de  Collège.  Tout 
y eft  difeutç  d’une  maniéré  intérellantfrj 
Je  ftyle  en  eft  naturel,  rapide,  & quel- 
quefois éloquent. 


* 


BOUDIER  DE  LA  JOUSSELINIERE, 


[Zîe/zeJ  né  à Alençon  en  Normandie  en 
j 6 34,  mort  à Mantes  en  1713, 

Il  a fait  un  excellent  Ouvrage  fur  les 
Médailles  , & de  très-mauvais  vers  Latins 
6c  François.  Son  Traité  de  la  Géographie 
ancienne  peut  fervir  à l’intelligence  de 
l’Hiftoire  : mais  fes  Remarques  fur  la. 
Langue  Françoife  foiK  aujourd’hui  plus 
qu’inutiles.  Il  compofa  des  vers  à l’âge  de 


près  de  quatre-yingt-dix  ans,  qui  reflem 
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blcnt  allez  à ceux  de  fa  jeunelTe.  On  peut 
en  juger  par  Ton  épitaphe , qu’il  fit  la  der- 
nière année  de  fa  vie. 

Je  fuis  Gentilhomme  Normand  , 

D’une  ancienne  & pauvre  Noblclfe  , 

Vivant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  parefTe. 

Sans  celle  le  Livte  à la  main , 

Moins  François  que  Grec  & Romain, 
J’ctois  plus  férieux  que  trille  ; 

Antiquaire , Archimédailliftc  ; 

J'ctois  Poète  , Hiltorien  , 

Et  maintenant  je  ne  fuis  rien. 


BOUDIER  DE  VILLEMERT,  [Pierre- 
Jojeph ] Avocat  au  Parlement,  neveu  du 
précédent , né  en  1716.  Son  Apologie  de  la 
Frivolité n’efi;  qu’un  ouvrage  frivole , écrit 
avec  allez  de  correction  & de  facilité. 
U Ami  des  Femmes , plus  férieux , ren- 
ferme d’excellens  confeils  que  le  Sexe  ne 
fuivra  pas,  mais  qu’il  lui  feroit  avanta- 
geux de  fuivre.  Ce  Livre  a été  traduit 
cjn  Efpagnol , & mérite  de  l’être  chez 
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tous  les' Peuples  jaloux  de  la  vertu  des 
Fetnmes. 

Un  Ouvrage  qui  fait  encore  plus  d’hon- 
neur aux  lumières  de  M.  de  Villemert > 
c’cft  celui  qui  a pour  titre  : l’Irréligion  dé- 
voilée, ou  la  Philofophie  de  V honnête  hom- 
me. On  y voit  un  Ecrivain  zélé  pour  les 
vrais  principes,  qui  les  développe  & les 
défend  avec  une  fupériorité  d’efprit  8c  de 
raifon  qui  ne  lailfe  rien  à délirer.  Il  fufht 
de  le  lire  avec  un  peu  de  réflexion , pour 
fentir  combien  font  dangereux  & abfur- 
des  les  fyftêmes  de  la  moderne  -Philofo- 
phie  , & combien  font  confolantes  les 
vérités  fondamentales  de  la  Religion. 

BOUFFLERS.  [i^.  Chevalier  de]  Un 
ton  naturel  de  gaieté  & de  badinage , cet 
air  d’aifance  qu’on  ne  puife  qu’à  la  Cour, 
ce  molle  arque  facetum  fi  précieux  & fi 
rare,  caraétérifent  éminemment  fes  Poé- 
fies , qui  ne  font  pas  encore  recueillies 
en  un  corps  de  volume  comme  celles  de 
l’Abbé  Chaulieu  f qu’il  paroît  s’etre  pro- 
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pofé  pour  modèle  , & qu’il  furpalTe  par 
la  correction  du  ftyle  & par  les  agré- 
mens  qui  ne  Raillent  que  de  l’efprit.  En 
s’attachant  à la  maniéré  de  ce  Poëte  ori- 
ginal , il  auroit  dû  éviter  fa  trop  grande 
liberté  de  penfer,  ou  du  moins  cçmfer- 
ver  la  décence  de  fon  ftyle  , & les  Poélîes 
n’en  feroicn’c  que  plus  agréables.  Une 
imagination  auflï  vive  & aufïï  brillante 
que  celle  de  M.  le  Chevalier  de  Bouf- 
fidrs 3 n’auroit  pas  dû  s’abailfcr  jufqu’à 
embellir  le. langage  du  vice»  elle  cft  allez 
riche  de  fon  propre  fonds  , pour  fe  faire 
admirer  dans  d’autres  fujets.  Il  lie  man- 
que en  effet  à ce  Poëte  ingénieux  ôc 
facile  qu’un  peu  plus  de  fentiment,  pour 
être  un  modèle  de  Poéfie  légère. 

. Le  joli  Conte  de  Naninet\ qui  a fourni 
le  fujet  de  l’Opéra  de  la  Reine  de  Gol- 
conde j prouve  que  M.  le  Chevalier  de 
Boufflers  n’eft  ni  moins  facile,  ni  moins 
agréable  dans  fa  profe  , que  dans  fes 

V 

vers.  Rien  de  plus  honorable  pour  les 
Lettres  que  de  les  voir  s'enrichir  tous  les 
jours  des  hommages  que  s’empreflent  de 
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leur  rendre  des  hommes  qui , dans  un 
autre  fiecle , auroient  été  forcés  , par  état 
ou  par  ton , de  paraître  les  dédaigner , 
êc  qui  auroient  cru  s’honorer  davantage 
par  une  ignorance  orgucilieufe  & grof- 
liere , que  par  une  culture  qui  ne  fait 
que  relever  leclat  de  la  nailfance  & des 
dignités. 

BOUGAINVILLE,  [Jean-Pierre  de] 
Secrétaire  de  l’Académie  des  Infcriptions, 
& Membre  de  l’Académie  Françoife,  né 
à Paris  en  1712,  mort  en  1763. 

Plus  d’exaétitudc  & delcgance  dans  fa 
Traduction  de  T And- Lucrèce  3 en  auroit 
fait  un  excellent  Ouvrage.  On  efb  fâché 
de  n’y  pas  trouver  cette  politeiïc  & cette 
aménité  qui  caraélérifercnt  toujours  cet 
aimable  Littérateur.  Sa  fanté  altérée  par 
le  travail  , répandit  fans  doute  fur  fon 
ftyle  une  fécherefle  que  fes  mœurs  n’a- 
Voicnt  pas.  Cette  Traduction  a néanmoins 
des  intervalles  intéreflans  & très-agréables. 
La  Préface;  en  eft  bien  écrite  j l’elprit  & la 
raifon  y parlent  le  langage  qui  leur  con- 
vient. 


Digifized  by  Google 


L t f ï ï A A 1 R E S.  $45 

Son  Parallèle  de  l’expédition  d’Alexan- 
dre dans  les  Indes,  avec  la  conquête  des 
mêmes  contrées  par  Thamas-Kouli-Kham^ 
offre  des  morceaux  qui  font  honneur  à 
fa  plume , & qui  feroient  en  plus  grand 
nombre  , s’il  fe  fût  moins  livré  à foti 
imagination  , qui  le  jetoit  quelquefois 
dans  l’enflure. 

BOUGEANT , [ Guillaume-Hyacinthe J 
Jéfuite,  né  à Quimpert  en  165c,  mort  à 
Paris  en  1745. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  trouver  trop 
de  gaieté  dans  fon  Amufement  Philofophi- 
que  fur  le  Langage  des  Bêtes  : le  ton  qu’il 
y prend  , fort  un  peu  trop  des  bornes 
prcfcrites  à la  gravité  de  fon  état  *,  mais 
on  peut  dire  en  même  temps  que  cette 
Dilfertation  agréable  , dont  on  ne  doit 
pas  adopter  toutes  les  idées , cft  la  pro- 
duction d’un  efprit  aimable  de  pétillant, 
qui  égale  Fontcnelle  pour  le  talent  de 
revêtir  les  chofes  les  plus  férieufes  des 
grâces  du  badinage  & de  la  légéreré.  Ce- 
pendant , fi  le  P.  Bougèant  fe  fût  borné 
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à ce  feul  Ouvrage , il  mériteroit  tout  au 
plus  une  place  parmi  les  Littérateurs  fri- 
voles. 

Il  a des  droits  bien  plus  allurés  à la 
célébrité , par  fon  Hijioire  du  Traité  de 
Wejlphalie  3 & par  celle  des  Guerres  & 
des  Négociations  qui  précédèrent  ce  Trai- 
té j fous  les  Minijleres  de  Richelieu  & de 
JMa^arin.  C’eft  dans  ces  deux  Ouvrages 
qu’il  déploie  avec  fupérioricé  une  nobleffe, 
une  fineife , une  élégance , une  pureté , 
un  agrément  & une  précifion  de  ftylc 
qu’on  trouve  dans  peu  d’Hiftoriens , & 
qu’aucun  n’a  peut-être  portés  au  meme 
degré  que  lui.  Il  eft  difficile  d’écrire  avec 
autant  de  fagacité , & de  s’exprimer  avec 
plus  de  goût. 

On  doit  être  peu  étonné , après  cela , 
des  éloges  que  M.  de  la  Chalotais  donne 
à cet  Auteur , dans  le  Réquifitoire  pro- 
noncé par  lui , à l’occafion  de  l’affaire 
des  Jéfuites.  Ce  qui  doit  feulement  fur- 
prendre , c’eft  de  voir  ce  Magiftrat  avan- 
cer d’un  ton  décifif , que  le  P.  Bougeant 
cft  prefque  le  feul  Jéfuite  dont  on  puiffe 


Littéraires.  $ j.f 

véritablement  eftimer  les  Ouvrages.  U n’a 
pas  prétendu  fans  doute  qu’on  l’en  crût 
fur  fa  parole  \ une  pareille  décilion  donne 
une  idée  trop  foible  de  fon  jugement  8c 
de  fa  Littérature,  pour  être  adoptée  par 
ceux  qui  corinoiffent  combien  cette  So-« 
çiété  a été  féconde  en  bon  Littérateurs» 
C’eft  ici  le  lieu  d’aifurer  que  l’impartia- 
lité feule  excite  notre  réclamation.  Nous 
nous  fommes  dit , dès  le  commence- 
ment de  etc  Ouvrage  , & nous  fouticn- 
drons  toujours  cette  façon  de  penfer  : 

Tros,  Rutulufve  fuat  , nullo  difcrlmine  kabebom 

On  a encore  du  P.  Bougeant des  Ou- 
vrages Théologiques,  où  l’on  retrouve  le 
même  efprit  de  méthode , de  précifion  8c 
de  clarté. 

Ceux  qui  connoilfent  fes  Comédies  de 
la  Femme  Docteur , du  Saint  déniché des 
Quakers  François _,  y remarquent  un  fel 
& une  gaieté  très- propres  à faire  fentir 
le  ridicule  des  travers  qu’il  attaque.  Ij 
eft  facile  de  concevoir  , par  ces  Pièces , 
qu’il  eût  pu  fe  diftinguer  dans  plus  d’uu 
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genre,  fi  Ton  état  lui  eût  permis  de  don- 
ner carrière  à tous  fes  talens.  Il  n’eft  donc 
que  plus  eltimable  d’avoir  facrifié  fes 
goûts  à fes  devoirs.  C’eft  ce.  fentiment 
qui  le  porta  à rétracter  1 ’ Amufement  Phi - 
lofophique  j & à compofer  fou  Expojition 
de  la  Doctrine  Chrétienne  par  Demandes 
& par  Reponfes  j divifée  en  trois  Caté- 
chifines , l’Hiftorique , le  Dogmatique  Sc 
la  Pratique , pour  expier , difoit-il , la  fri- 
volité de  cette  première  Production. 

BOUHIER , [Jean]  Préfident  au  Par- 
lement de  Dijon,  fa  patrie,  de  l’Acadé- 
mie Françoife  , né  en  1675  , mort  en 
1746,  Homme  Savant,  fort  zélé  pour 
les  Lettres  , mais  peu  élégant  dans  fon 
ftyle.  Il  travailla  de  concert  avec  M.  l’Abbé 
d 'Olivtty  fon' ami,  à traduire  en  notre 
langue  les  Entretiens  de  Cicéron  fur  la 
Nature  des  Dieux. . On  reconnoît  aifé- 
ment  dans  cette  Traduction  la  différence 
des  deux  plumes.  Celle  du  Préfident  efi: 
d’un  homme  nourri  de  la  leCture  des  An- 
ciens, & plus  engrailfé  de  leur  fubftancc 
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•(<fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme)  que 
paré  des  grâces  qui  leur  l'ont  fi  naturelles. 
Il  faut  bien  fc  garder  de  confondre  fes 
Remarques  fur  Cicéron  avec  fa  Traduc- 
tion ; l’érudition  laine  dont  elles  font  en- 
richies , fuffit  pour  faire  une  réputation 
à ce  favant  Littérateur.  Ses  Difïertations 
fur  Hérodote  ne  font  pas  moins  eftima- 
bles. 

. M.  le  Préfidcnt  Bouhier  penfoit  rrès- 
fagement  qu’on  ne  devoit  traduire  qu’en 
vers  les  anciens  Poètes  i mais  il  auroit 
dû  en  laifTer  à d’autres  l’exécution.  Ana- 
créon ^ SaphOj  Catulle  j perdroient  tout 
leur  mérite,  fi  on  en  jugeoit  par  la  ma- 
niéré dont  il  a rendu  leurs  plus  beaux  mor- 
ceaux. V 

BOUHOURS  , [ Dominique  ] Jéfuite , 
né  à Paris  en  1618  , mort  dans  la  meme 
ville  en  1702. 

Ses  Ouvrages  peuvent  être  regardés 
comme  une  école  de  bon  goût  : ils  offrent 
par-tout  un  Auteur  nourri  de  la  bonne 
Littérature  des  fiecies  de  Péricles , d ’Au- 
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gufie  8c  de  Léon  X ; un  Ecrivain  exact , 
poli,  correct,  mais  quelquefois  trop  feru- 
puleux.  Quoiqu’on  puiiïe  comparer  le  P. 
Bouhours 3 en  matière  de  langage  , à ces 
Directeurs  rigides  qui  troublent  les  cohf- 
ciences  , pour  vouloir  trop  les  épurer , 
on  ne  fauroit  trop  recommander  la  lecture 
de  fes  Ouvrages  aux  jeunes  gens. 

BOUILLAUD,  [7 fma'él]  néàLoudun 
en  1 605 , mort  à Paris  en  1 6S9. 

Après  avoir  profelTé  la  Religion  Pro- 
teftante  , il  l’abjura  à l’âge  de  2 y ans  , 
entra  aulîi-tôt  dans  l’état  eccléliaftique  , 
8c  s’appliqua  à des  Ouvrages  d’Aftrono- 
mie.  On  lui  a l’obligation  d’avoir  dé- 
brouillé divers  Traités  d’ Archimède , 8c 
de  les  avoir  mis  à la  portée  des  Com- 
mençans  par  des  démonftrations  plus  clai- 
res 8c  moins  enchaînées.  Le  mouvement 
des  planètes  eft  très -bien  expliqué  dans 
l’Ouvrage  qu’il  publia  fous  le  titre  d 'AJlro- 
nomia  Philolaica.  On  ne  fauroit  rendre 
trop  de  juftice  à ces  Auteurs  dont  les  tra- 
vaux ont  applani  la  carrière  des  Sciences, 
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& ont  fervi  comme  d’échelon  à la  fupé- 
riorité  de  ceux  qui  ont  profité  de  leurs 
lumières  , fans  en  être  plus  reconnoil- 
fans.  Nous  ne  parlons  de  Bouillaud,  que 
pour  avoir  occafiori  de  faire  cette  remar- 
que. 

BOULAINVILLIERS , [Henri]  né  en 
•J.6y8,  mort  en  1711. 

L'amour  des  Syftêmes  a détruit  prefque 
toute  l’utilité  qu’on  pouvoir  retirer  de  fes 
Ouvrages  hiftoriques.  Il  avoir  de  grandes 
connoilfanccs  dans  l’Hiftoire  de  France  ; 
mais  les  lumières  dirigées  par  l’efprit  par- 
ticulier , deviennent  en  peu  de  temps 
des  lumières  faufTes , équivoques  , dan- 
gereufes , & l’on  devroit  travailler  à fe 
corriger  de  ce  défaut , avant  d’entrepren- 
dre aucun  Ouvrage. 

Ce  qu’il  a avancé  fur  l’excellence  du 
Gouvernement  féodal , prouve  qu’il  eft 
des  Auteurs  capables  de  fermer  les  yeux 
' au  flambeau  de  la  raifon  & à celui  de 
l’expérience.  Ils  ont  beau  revêtir  leurs 
paradoxes  de  l’appareil  d’un  raifonnement 


Digitized  by  Google 


Siècles 

captieux,  répandre  fur  leur  ftyle  les  char- 
mes  de  l’éloquence,  employer  toutes  les 
relTources  de  l’art  pour  féduire  les  efprits, 
l'illufîon  n’a  prefque  jamais  Ton  effet , 
ou  , fî  elle  fubfifte  quelques  momens  , 
la  réflexion  la  proferit  bien  vite,  & l’Au- 
teur paradoxal  ne  recueille  que  le  blâme 
qui  lui  efl  dû. 

On  a fait  paroître  , fous  le  nom  du 
Comte  de  Boulainvillicrs } plufieurs  pe- 
tites Brochures  contre  la  Religion , & 
entre  autres , une  qui  a pour  titre , le 
Dîner  du  Comte  de  Boulainvilliers  : elles 
ne  font  pas  de  lui.  Après  s’etre  égaré  fur 
les  principes  de  l’Hiftoire,  il  a bien  pu 
avoir  des  idées  peu  exa&es  fur  le  Chrif- 
tianifme,  mais  il  eft  avéré  qu’il  n’a  jamais 
poufle  le  délire  jufqu’au  point  d’enfanter 
de  pareilles  horreurs.  Il  mourut  entre  les 
bras  du  P.  la  Borde , Prêtre  de  l’Oratoire, 
qui  rendit  un  compte  édifiant  de  fes  der- 
niers fencimens. 

BOULANGER  , [ Nicolas-  Antoine  ] 
Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées , né  à 
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Paris  en  1721 , où  il  eft  mort  en  1759. 

Cer  Auteur  auroit  beaucoup  mieux  fait 
de  fuivre  le  confeil  de  Def préaux , 

Soyez  plutôt  Maçon , fi  c’cft  votre  talent. 

que  d’infetfter  le  Public  de  plufieurs  Ou- 
vrages entrepris  pour  décrier  la  Religion, 
& qui  n’ont  décrié  que  l’Ingénieur  des 
Ponts  & Chauffées.  Cet  homme  avoit 
pourtant  une  efpece  de  génie  ; mais  il 
manquoit  de  goût  & de  méthode.  Son 
ftyle  eft  fec  , dur , inégal , quelquefois 
chaud , toujours  plein  de  fiel , & tout  pro- 
pre à caraétérifer  les  odieux  motifs  qui 
l’ont  porté  à*  écrire. 

Son  Chrifiianifme  dévoilé  eft  une  Dia- 
tribe remplie  d’extravagances , de  blafphê- 
mes,  d’imprécations  & de  raifonnemens 
auffi  abfurdés  que  rebutans.  Cet  Ouvrage 
a été  cependant  accueilli , mais  par  ces 
fortes  de  perfonnes  qui  cherchent  plutôt  à 
achever  de  s’aveugler  par  les  prcduélions 
d’une  impiété  en  délire  , qu’à  s’éclairer 
dans  des  Ouvrages  plus  propres  à conten- 
ter la  faine  raifon.  On  y prêche  la  tolé- 
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rance  d’un  ton  d’intolérance  que  le  Fana- 
tifme  n’a  jamais  porté  fi  loin. 

M.  Boulanger  eft  Auteur  de  quelques 
autres  Ouvrages,  tels  que  le  Dcfpotifme 
Oriental 3 l’Antiquité  dévoilée  , qui  ref- 
pirent  plus  ou  moins  l’indépendance  de 
toute  efpece  d’autorité  de  Religion.  Il 
eft  mort  , dit -on,  en  reconnoiflant  Tes 
erreurs.  Il  eût  été  plus  heureux  de  ne  les 
avoir  pas  miles  au  jour. 

•BOULAI,  [ Céfar  Egasse  du]  né  dans 
le  Maine , mort  en  167S,  Hiftoriogra- 
phe  de  l’Univerftté  de  Paris. 

Pour  remplir  les  devoirs  de  ce  titre  (de- 
voirs qui  ne  font  pas  toujours  remplis), 
il  compofa  une  Hiftoire  de  l’Univerfité 
en  fix  vol.  in-folio.  On  ne  peut  s’empê- 
cher de  remarquer  que  c’cft  poufler  un 
peu  trop  loin  l’exa&itude.  Il  auroit  dû  a ai 
moins,  avant  toutes  chofes , acquérir  plus 
de  jugement , de  critique  & de  véracité. 
Avec  cette  précaution,  il  ne  fe  feroit  point 
^xpofé  à perdre  en  quelque  forte  le  mé- 
rite des  recherches  utiles  qu’on  lui  doit. 
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par  l’énorme  quantité  de  fables  8c  de  men- 
fonges  qu’il  débite. 

BOULOGNE,  [Etienne- Antoine]  Abbé, 
né  à Avignon  en  1749. 

Il  n’avoit  pas  encore  vingt-fix  ans,  qu’il 
avoit  déjà  rempli  avec  diftinction  plu- 
fieurs  Chaires  de  la  Capitale  ; & à juger 
de  fes  lumières  &c  de  fon  talent  par  fon 
Eloge  de  Louis  Dauphin , pere  de  Louis 
XKI  y propofé' par  une  Société  de  Gens 
de  Lettres,  qui  lui  a adjugé  le  prix  d’une 
voix  unanime,  nous  pouvons  alïîirer  qu’il 
égalera  les  plus  grands  Orateurs  Evangé- 
liques , s’il  a foin  d’employer  avec  plus  de 
fobriéré  l’antithefe  , & de  rendre  fon  ftyle 
plus  nombreux.  Ses  Périodes  ne  font  ni 
découfucs  ni  hachées  , comme  celles 
de  la  plupart  des  Orateurs  de  ce  fiecle, 
mais  les  incifes  en  font  trop  fymétriques , 
ce  qui  donne  à fon  élocution , d ailleurs 
forte  de  penfées  & de  couleur,  un  ait 
maniéré  qui  la  dépare.  A ce  défaut  de 
jeunelfe  près , dont  il  fera  facile  à cet  Au- 
teur de  fe  corriger  , on  peut  dire  que  fon. 
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Difcours  annonce  un  talent  qui  n’a  besoin 
que  d’être  cultivé  pour  égaler  celui  des 
grands  modèles.  Quand  le  portrait  éiier^ 
gique  qu’il  y trace  des  prétendus  Philo- 
fophes  de  nos  jours  , ÔC  la  fublime 
Profopopée  où  il  repréfente  le  Dauphin 
s’adrelfant  à la  Religion  , ne  juftifieroient 
pas  notre  jugement , les  perfécutions  qu’il 
a elTuyées  en  entrant  dans  la  carrière  de 
la  part  des  ennemis  que  lui  a fufcités 
la  jaloufie  , ces  perfécutions  fuffiroient 
pour  prouver  fa  fupériorité  i & véritable- 
ment peu  d’hommes  ont  débuté  avec 
plus  declat  dans  l’art  de  l’Eloquence , de 
y ont  acquis,  plus  jeunes,  des  titres  à 
* l’admiration.  Semblable  à cës  athlètes  qui 
s’exercent  long -temps  avant  de  paroître 
fur  l’arene  , quoique  né  avec  les  plus 
heureufes  difpofuions , il  a eu  la  fagelfe 
de  ne  fe  montrer  au  Public  qu’après  avoir 
mûri  fa  raifon  & formé  fon  efprit  par 
l’étude  des  hommes  & celle  des  bons  Au- 
teurs. Aufli  ce  qui  diftingue  fur-tout  cet 
Orateur  de  fes  Rivaux  , c’eft  la  précifion 
de  la  clarté  du  ftyle  , la  noblelfe  des  exprel- 
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fions,  la  juftefie  & la  profondeur  des 
idées , la  variété  des  tons  , la  folidité  des 
principes  , & une  grande  étendue  de  lu- 
mières. On  peut  en  juger  par  le  mor- 
ceau où  il  croit  entendre  l’héritier  du 
Trône  s’adrefler  à la  Religion,  & lui 
dire , dans  une  tendre  effulîon  de  fon  ame  : 

« Divine  Religion , viens,  unifions-nous 
»»  enfemble  pour  concourir  un  jour  au 
» bonheur  de  l’Empire  auquel  m’appelle  , 
» ma  naifiance.  Que  pourrois-je  fans  roi? 

» La  Philofophie  ne  me  donnera  que 
» d’inutiles  raifonneurs  ; l’honneur  hu- 
» main  , que  des  hypocrites  ; la  Politique , 

» que  des  courtifans;  mes  récompenfes, 

»»  que  des  flatteurs  ; mes  châtimens,  que 
» des  efclaves  : toi  feule  peux  me  donner 
» des  Sujets.  Par  mes  bienfaits , j’enchaine- 
» rai  leurs  coeurs  ; par  tes  leçons  fublimes , 

» tu  les  épureras  ; par  mes  foins , je  con-  ■ 
» tiendrai  les  vices  ; par  ra  force  divine  , 
m tu  feras  germer  les  vertus  ; j’cncoura- 
»>  gérai  les  arts , tu  formeras  les  mœurs; 

» je  ferai  rçfpedter  la  juftice , tu  en  inf- 
» pireras  l’amour  ; tu  parleras  quand  les 
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»»  Loix  fie  tairont;  & fi  jamais  l'oubli  de$ 
»>  faints  devoirs , fi  l’ivreflc  de  la  puifi- 
» fiance  pouvoit  jamais  m’égarer  moi- 
» même,  alors  tonne  du  haut  dcsCieux, 
*»  remplis  mon  ame  d’un  effroi  falutaire* 
» rappelle-moi  à mes  fiermens  ; ôc  que, 
*>  traîné  devant  ton  Tribunal , je  recon- 
#>  noiffe  qu’en  toi  fieule  le;  Princes  ont 
m un  Juge , 8c  les  Peuples  un  vengeur  «. 

,,  .te 

BOURBON,  [ Nicolas ] de  l’Académie 
Françoifie,  né  à Vandœuvre  en  ChamV 
pagne  , mort  à Paris  en  1 644 , âgé  de  6q 
ans.  .. 

Il  enfieigna  la  Rhétorique  fiucceflivement 
dans  les  Collèges  deGralfeins,  de  Calvi 
8c  d’Harcourt,  puis  devint  Profeffcur  d’E* 
loquence  Grecque  au  College  Royal.  C’eft 
très-mal- à propos  que  Naudé  préféré  fies 
Poéfies  Latines  à celles  de  Bucchanan  8c 
de  Cafimir.  Il  faut  convenir  quelles  ne 
font  pas  du  dernier  médiocre  ; mais  elles 
font  très-indignes  de  préférence  , 8c  meme 
de  comparaifion  avec  celles  de  ces  deux 
célébrés  Poctes  Latins. 
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Bourbon  a eu  un  oncle  du  même  nom  ^ 
qui  compofa  aulîï  des  vers  dans  la  même 
langue , & fur  quelque  temps  Précepteur 
de  Jeanne  d’ A Ibret  , mere  d’Henri  IV, 
Gelui-ci  a lailfé  huit  Livres  d’Epigram- 
mes,  parmi  lesquelles  on  n’en  trouve  pas 
fix  de  bonnes.  La  fécondité  , en  ce  genre  , 
fe  montre  toujours  au  préjudice  du  ta- 
lent. 

BOURDALOUE,  [Zuw'j-]  Jéfuite,  ne 
à Bourges  en  1631,  mort  en  1704;  le 
Fondateur  de  l’Eloquence  Chrétienne  par- 
mi nous , & le  plus  parfait  modelé  de 
cette  Eloquence  forte,  convaincante  8c 
rapide  , qui  entraîne  l’efprit  & triomphe 
de  la  réfiftance. 

La  maniéré  du  P.  Bourdaloue  a cela  de 
particulier  , que  , dans  Ces  Difcours , les 
preuves  fe  Succèdent  les  unes  aux  autres, 
avec  un  ordre  & un  développement  qui 
ajoutent  un  nouveau  degré  de  lumière 
aux  premières  idées  qu’il  met  en  avant. 
Il  ne  fe  borne  pas  , comme  la  plupart 
^es  Orateurs,  dont  le  Seul  talent  eft  de 
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favoir  raifonner,  à des  difcuilions  fechcs 
8c  purement  méthodiques;  il  joint  la  cha- 
leur à la  netteté  des  penfées  , 8c  la  véhé- 
mence à la  jufteÜe  des  raifonnemens.  Il 
fent  tout  ce  qu’il  conçoit;  ce  qui  donne 
à fa  Dialectique  une  ame  8c  une  vie  qui 
en  communiquent  toute  l’aélivité,  foit  à 
l’Auditeur  , foit  au  Leéteur.  Son  ftylc  eft 
auiïi  flmple  que  noble  , auflî  clair  que 
profond  , auffi  nombreux  qu’énergique. 
La  Leéture  des  Saints  Pères  avoit  enrichi 
fon  efprit  de  cetre  abondance  de  preuves 
qu’il  développe  avec  fupériorité,  6c  aux- 
quelles fon  génie  ajoute  une  nouvelle 
force,  qui  les  met  dans  un  jour  nou- 
veau , 6c  plus  frappant  que  dans  leur 
fource  même. 

Il  s’en  faut  bien  que  fes  Succefleurs 
aétuels  dans  le  Miniftere  Evangélique 
fuivent  une  femblable  route  : aufli  font- 
ils  bien  éloignés  de  rendre  les  mêmes  fer- 
vices  à la  Religion,  & de  pouvoir  pré- 
tendre à la  meme  gloire.  Quand  on  a lu 
un  Difcours  de  Bourdaloue  , ôc  qu’on  va 
Jps  erftendre  enfuite,  il  ferable  que  l’élo* 
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quence  de  la  Chaire  ait  changé  d’ob/et. 
Ce  n’eftplus  cette  élocution  mâle  & vi- 
goureufe,  ce  zele  convaincant  & animé, 
ce  ton  de  Chriftianifmç^t  de  perfuafîon, 
que  refpirent  à chaque  page  les  Sermons 
de  cet  Orateur  ; c’eft  le  plus  fouvent  une 
affe&ation  d’efprit , une  afféterie  de  lan- 
gage , une  coquetterie  d’expreflion  , une 
hypoeritîe  de  fçntiment  , qui  dégrade- 
l'oient  les  matières  qu’ils  traitent,  fi  les 
grands  Maîtres  ne  les  avoient  mifes  à l’a- 
bri du  tort  qu’ils  pourroient  leur  faire. 

Parce  que  nous  fommes  dans  unfiecle 
où  tout  fe  corrompt , où  tout  fe  dégrade , ' 
la  dignité  de  la  parole  de  Dieu  doit-elle 
participer  à cette  contagion  ? Eft  - ce  au 
fuffrage  de  quelques  efprits  frivoles , que 
doit  fe  borner  l’homme  apoftolique  ? Efl- 
ce  par  des  antithefes  pénibles,  des  phrafes 
fententieufes  , des  détails  apprêtés  , des 
tableaux  enluminés , des  apoftrophes  de 
commande , qu'on  fera  rougir  le  vice , 
aimer  la  vertu  , & refpeéter  les  vérités  de 
la  Religion  ? Eft-ce  en  s’accommodant  au 
t.on  du  monde  Çc  de  la  fociété , qui  n’eft 
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que  l’image  des  travers  qui  nous  de'sho- 
' noient , qu’on  pourra  frapper  les  efprits 
& changer  les  cœurs  conompus  ? Le 
Chriftianifme  ne  doit  donc  reconnoître 
fes  Défenfeurs  que  dans  ces  Orateurs  qui 
favent  employer  des  armes  convenables 
à fa  gloire  & à fon  appui.  La  pureté  des 
mœurs  & la  conduite  exemplaire  du  P. 
Bourdaloue  le  firent  eftimer  de  Louis  XIV% 
& donnoient  une  nouvelle  force  à fes  pré- 
dications. Ce  Prince  lui  dit  un  jour: 
>»  Mon  Pere , vous  devez  être  bien  con- 
» tent  de  moi , Madame  de  Montefpan 
» eft  à Clagny.  Oui , Sire,  répondit  Bour~ 
» daloue\  mais  Dieu  feroit  plus  fatisfait  fi 
» Clagny  étoit  à 70  lieues  de  Verfailles 
Madame  de  Maintenon  voulut  le  choifir 
pour  Dire&eur;  il  n’y  confentit  qu’à  con- 
dition qu’il  ne  lui  donneroit  qu’un  jour 
par  an.  C’ftft  ainfi  , ajoute  un  homme 
d’efprit  qui  rapporte  cette  anecdote,  qu’il 
traitoit  en  grand  homme  une  fon&ion 
dont  tant  d’autres  ne  font  qu’un  mé- 
tier. 


BOURETTE , 
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BOURETTE  , [ Charlotte  Renyer] 
ci-devant  Madame  Curéy  plus  connue  fous 
le  nom  de  Mufe  Limonadier ç , née  à Paris 
en  1714.  Ce  feul  titre  exige  de  l’indul- 
gence. 

Si  l’on  ne  recherche  dans  les  Poéfies 
que  le  grand , le  beau , les  grâces , la  dé- 
licatclTe  , on  ne  fera  pas  grand  cas  des 
hennes  } mais  fi  quelques  traits  d’ef- 
prit  , de  naturel , d’ingénuité  font  capa- 
bles ÿ comme  nous  le  croyons,  de  trouver 
grâce  aux  yeux  du  Le&eur  le  plus  dilîv- 
cile,  la  Mufe  Limonadière  pourra  être 
regardée  comme  la  dixième  , en  laifTant 
Toutefois  un  très -grand -intervalle  entre 
elle  & fes  nobles  Sœurs, 

BOURGELAT , { N.  ] Directeur  & Inf- 
peéfeur  Général  des  Ecoles  Vétérinaires, 
-Correfpondant  & Membre  de  plufîcurs 
Académies. 

On  peut  juger  par  la  maniéré  dont  il  a 
écrit  fur  l’Art  Vétérinaire , qu’il  auroic 
pu  fe  faire  , aulîî  bien  Sc  mieux,  que  tant 
d’autres , un  nom  diftingué  dans  la  Lic-r 
Tome  I,  Q 
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térature.  Il  n’en  eft  que  plus  louable  d’a- 
voir préféré  futilité  générale  à de  vains 
agréTncns,  qui  font  fouvent  plus  qu’in- 
différens  au  Public.  Que  de  fervices  n’a- 
t-il  pas  déjà  rendus  en  formant  des  Elèves 
dont  les  Nations  voifines  ontréclapié  plus 
d’une  fois  les  fecours  & célébré  les  fuc- 
çès  ! Ses  Elemens  de  V Art  Vétérinaire 
prouvent  que  le  Roi  ne  pouvoit  mieux 
confier  qu’à  M,  Bourgelat  la  direction  des 
Ecoles  établies  pour  cette  partie  eflen'tielfç 
de  l’économie  publique  ; Ecoles  préféra- 
bles à ces  Sociétés  oifeufes  , qui  ne  s’at- 
tachent , la  plupart , qu’à  des  objets  fri- 
voles. Le  Cultivateur  , le  Utilitaire  , le 
Commerçant  peuvent  fe  palier  d’un  Conte, 
d’un  Roman , d’un  Opéra-comique  *,  tan- 
dis que  la  néccflité  les  rappelle  prefque 
toujours  aux  lumières  de  ces  hommes 
précieux , qui  trouvent  les  moyens  de 
prévenir  les  befoins , ou  d’y  remédier. 

M.  Bourgelat  fera  donc  regardé  comme 
Je  Fondateur  d’une  Inftitution,  qui,  fe  per- 
feélionant  de  jour  en  jour,  méritera  ccnf- 
patnmçqt  les  luifrages  & la  protection  dt| 
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Gouvernement , l’eftime  des  hommes  pa- 
triotes , & ia  reeonnoiirance  du  genre  hu- 
main. 

j Nous  ne  laifTcrons  jamais  pafter  l’oc- 
cafion  de  rendre  de  femblablcs  témoi- 
gnages, & par-ià  nous  croirons  rempli* 
notre  but.  / 

EOURSAULT , [ Edme  ] né  à Mufti- 
l’Evêque,  en  163 8,  mort  à Paris  en  1701* 

Sans  connoîtré  d’autre  langue  que  la 
fienne,  il  fut  mériter  un  rang  diftingué 
parmi  nos  Littérateurs,  malgré  Boileau i 
qui  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’un  homme 
qui  ne  favoit  pas  le  Latin  , fût  capable  de 
faire  de  bons  vers.  Ce  Réformateur  du 
Parnatfe  poulTa  la  féverite  jufqu’à  l’injuf- 
tice  , à l’égard  de  cet  Auteur.  Il  le  dé- 
chi»  dans  fes  Satires  j mais  à la  fin  il  ren- 
dit témoignage  à fes  talens  : De  tous  les 
Auteurs  que  j’ai  critiques , écrivoit-il  à 
Brojfette  fon  Commentateur , Bourfault 
eft , à mon  fens  > celui  qui  a le  plus  de 
mérite.  Les  deux  Corneille 3 Racine , Qui- 
nauli  , PçliJJbn  Ménagé  , le  penfoienf 

Q ii 
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aulU  , & faifoient  autant  de  cas  de  l amitié 
de  Bourfault , que  de  Tes  talens. 

Ses  Fables  feront  toujours  lues  avec 
plaifir , & eftimées  de  ceux  qui  aiment  • 
une  vérification  douce,  naturelle  & fc* 
çile.  Si  elles  ne  font  pas,  à la  vérité, 
comparables  à celles  4e  la.  Fontaine 3 c’efl: 
que  rien  en  ce  genre  ne  leur  cft  compa- 
rable* On  peut  avoir  du  mérite , fans  éga- 
ler les  Auteurs  qriginaux, 

Les  Pièces  dç  Théâtre  de  Bourfault 
q ont  pas  eu  toutes  du  fuccèsj  plusieurs 
même  ne  font  pas  fupportables  i mais 
le  Mercure  Galant  ou  la  Çomédie  fans 
titre,  & Ffope  à la  Cour , fe  font-conf- 
tamment  foutenus , & le  Public  ne  fe 
lalfe  pas  de  les  voir  repréfentçr.  Combien 
de  Poètes  ont  fait  plus  de  Comédies  quç 

Bourfault  ? & PW  *outes  leufs  Coltlé' 
dies,  peut-on  en  nommer  deux  qui  fe 
foient  fauvées  du  naufragç , pout  jouiç 
d’un  fucçès  durable? 

BOURSIER,  [Laurent-François]  Doçt 

tÇiir  4?  4 Maifon  dç  Société  de  Sorbonne* 
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ne  dans  le  Diocèfe  de  Paris  en  *679, 
mort  en  1749* 

Il  s’eft  fait  unè  forte  de  réputation 
par  fon  Ouvrage  de  X Action  de  Dieu  fur 
les  Créatures.  Cet  Auteur  employa  la  mé- 
taphyfique  la  plus  profonde  en  faveur  de 
la  prémotion  phyfique , c’eft-à-dire  qu’il 
travailla  beaucoup  pour  établir  un  fyftême 
dont  le  moindre  défaut  efl:  d’être  incer- 
tain , & dont  les  conféquences , de  l’a- 
veu des  meilleurs  Théologiens , font  de 
porter  atteinte  à la  liberté  de  l’homme. 
Çes  fortes  de  queftions , nous  le  remar- 
querons ici  , ne  fauroient  être  agitées 
qu’avec  de  grands  inconvéniens.  On  inf- 
truira  beaucoup  plus  utilement  les  hom- 
mes , 8c  on  remplira  plus  certainement 
les  vues  de  la  Religion , en  leur  appre- 
nant à réprimer  l’efprit  de  difpute,  à ref* 
peéter  les  dogmes  , à pratiquer  la  mo- 
rale évangélique , qu’en  employant  toutes 
les  relïources  de  la  Logique  à établir  des 
fy  ftêmes  qui  peuvent  bien  rendre  les 
hommes  pointilleux,  mais*raremcnt  meil- 
leurs. 

Q üj 
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Sans  prononcer  fur  le  fond  du  Livre 
de  M.  Bourfier  3 nous  pouvons  aflurer 
qu’il  nous  a paru  inintelligible  en  bien 
des  endroits,  & que  trop  de  fubtilité  y 
fait  perdre  le  fil  du  raifonnemenr.  A cela 
près,  l’Auteur  a fu  en  rendre  la  leéture 
intéreirante  *,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
mérite  dans  un  Ouvrage  de  pure  Mcta- 
phyfique. 

BOURZEIS,  [Amable  de]  Abbé  de  Saint 
Martin , de  l’Académie  Françoife , né  près 
de  Riom  en  Auvergne  en  1606,  mort  à 
Paris  en  167a. 

Il  n’eft  pas  l’Auteur  du  Teftament  po- 
litique du  Cardinal  de  Richelieu  3 quoi 
qu’en  dife  l’Hiftorien  du  Siècle  de  Louis 
XIV:  il  a fait  feulement  quelques  bons 
Ouvrages  de  confroverfe  , qui  n’étoient 
pas  des  titres  pour  être  reçus  de  l’A- 
cadémie. Il  y fut  fans  doute  admis  en 
qualité  de  Légiflateur  5 car  on  dit  que 
le  Fondateur  de  ce  cclebrc  établiflement 
le  çhargea  d’en  compofer  les  Statuts. 
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BOUTARD , [ Francoi s ] Abbé  de 
Bois-Groland  , de  l’Académie  des  Ins- 
criptions $£  Belles-Lettres  , né  à Troie  > 
mort  à. Paris  en  1719,  âgé  de  7;  ans. 

On  a de  lui  des  Poéfics  FrançoiSts  ôc 
Latines  , dont  celles-ci  font  les  plus  Sup- 
portables. Son  Ode  intitulée  Dcfcription 
de  Trianon  , cft  une  de  Ses  meilleures 
Pièces.  Mlle.  Chcron  l’a  traduite  en  vers 
François  d’une  maniéré  allez  heureufe. 

1.  BOYElf,  [ Claude ] Abbé,  de  l’A- 
cadémie Françoife,  né  à Alby  en  161S, 
mort  à Paris  en  1698. 

De  vingt-deux  Pièces  de  Théâtre  qu’il 
a compofées , on  ne  Se  Souvient  plus  que 
de  Judith  & de  Jephté deux  Tragédies 
qui  eurent  du  Succès,  mais  qu’on  ne  joua 
plus  dès  que  celles  de  Corneille  Ôc  de 
Racine  eurent  paru.  Ce  Poëte  n’étoit  cepen- 
dant pas  Sanstalens;  mais  iln’efl  que  les  ra- 
lens  perfectionnés  par  le  goût,  quipuiS- 
fent  garantir  de  l’oubli.  On  nous  a con- 
Servé  une  anecdote  Sur  Son  compte , qui 
prouve  combien  la  prévention  eft  capable 
# Q îr 
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d'égarer  le  jugement.  L'Abbé  Boyer 3 
pour  éprouver  fi  la  chute  de  Tes  Pièces 
ne  devoir  pas  être  imputée  à la  mauvaife 
humeur  du  Parterre , fit  afficher  la  Tra- 
gédie de  Judith  fous  le  nom  de  Pader 
d’ AJfe^an  3 jeune  Gafcon  nouvellement 
arrivé  à Paris.  La  Piece  fut  généralement 
applaudie  j Racine  même , qui  n’eftimoit 
pas  Boyer  y fe  déclara  en  fa  faveur.  En 
voilà,  donc  un  qui  réujjît  en  dépit  de  M. 
Racine  ! s’écria  au  fond  du  Parterre  le 
véritable  Auteur. 

Cet  exemple  nous  rappelle  que  plu- 
fieurs  bonnes  Pièces  ont  dû  leur  chute  à la 
même  caufe , comme  beaucoup  de  mau- 
vaifes  lui  ont  dû  leur  fuccès  partager. 

i.  BOYER , [ Abel  ] né  à Caftres  en 
\GG\y  mort  en  Angleterre  en  17 29. 

Les  Littérateurs  paflionnés  pour  la  lan- 
gue Angloife  lui  ont  de  grandes  obliga- 
tions. Sa  Grammaire  6c  fon  Dictionnaire 
Anglois  - François  François  - Anglois  3 
font  très-utiles  6c  trcs-eftimés.  Si  ces  deux 
Ouvrages  n’avoient  fervi  qu’à  faire  pafTer 
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dans  notre  langue  les  fages  maximes 
& les  beautés  des  Ecrivains  Anglois  , 
Abel  Boyer  auroit  de  plus  grands  droits 
aux  éloges  du  Public  reconnoilfant  \ mais 
la  cotinoiirance  de  la  langue  Angloife 
nous  a attiré  le  débordement  de  tant  d’ex- 
travagances , que  les  Efprits  (âges  font 
peu  tentés  d’applaudir  à Tes  travaux,  ou, 
pour  mieux  dire  , il  y eût  vraifemblable- 
mcnt  renoncé , pour  peu  qu'il  eût  prévu 
les  mauvais  fervices  qu’il  alloit  rendre  à 
fa  Patrie.  En  effet,  la  leCture  des  pro- 
ductions Angloifes  n’a  guere  fervi  qu’à 
introduire  parmi  nous  des  bizarreries  <5 c 
des  maximes,  qui,  n’étant  analogues  ni  au 
caraCtere  ni  au  Gouvernement  de  la  Na- 
tion, n’ont  produit  -que  de  très- pitoyables 
effets,  comme  l’expérience  le  prouve  tous 
les  jours. 

L’Anglomanie  a pafTé  de  nos  Livres 
dans  nos  mœurs , Sc  y a caufé  les  memes 
ravages  -,  en  forte  qu’on  peut  dire  que 
ceux  qui  ont  cru  nous  enrichir  par  des 
productions  étrangères , ne  nous  ont  pro~ 

Q / 
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curé  que  des  maux  étrangers.  Timso  Da* 

naos  & dona  ferentes. 

Les  autres  Ouvrages  A' Abel  Boyer  con- 
cernent l’Hiltoire,  & font  plus  eftimables 
par  les  Pièces  curieufes  quil  a recueillies , 
que  par  le  mérite  littéraire  , qui  eft  très- 
médiocre.  ‘ 

.V  a ‘ 

5 . BOYER  DE  PREBR  ANDIER5[P/W| 
Doéleur  en  Médecine,  de  la  Faculté  de 
Montpellier , né  à Montplaifant  en  Péri- 
gord, Traduéteur  infatigable  de  plusieurs 
Ouvrages  Anglois  fur  la  Médecine'  Sc  fur 
l’Hiftoire,  parmi  lefquels  on  trouve  une 
Hijloïre  des  Etats  Barbarefques  qui  exer- 
cent la  Piraterie j qu’on  peut  lire  avec 
fruit  fur  nos  Cotes. 

» » * * * *•  ^ t "ij  ». 

BOZE  , [ Claude  Gros  de  ] Secrétaire 
perpétuel  de  l’ Académie  des  Inlcriprions  & 
Belles -Lçttres,  de  l’Académie  Françoife, 
né  àLyonen  t68o,  mort  à Paris  en  1754. 

Comme  Savant  & comme  Littérateur, 
il  honora  également  les  deux  Académies 
dont  il  étoit  Membre.  On  doit  à fes  foins 
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les  quinze  premiers  volumes  des  Mémoires 
de  celle  des  Inlcriptions.  Les  Eloges  his- 
toriques qu’on  y trouve,  font  de  lui.  Les 
premiers  ne  fout  pas  autïi  intereflans  que 
les  derniers  : ceux-ci  font  écrits  avec  au- 
tant d 'élégance  que  de  bon  Sens.  Le  Se- 
crétaire y eft  Panégyrifte  fans  fadeur  , 
(ans  fécherefie  , fans  prétention.  Quand 
on  loue  les  antres , il  faut  s’oublier  foi- 
nicme  : on  ne  prouve  que  mieux  par- 
la qu’on  eft  digne  d’être  loué  foi-même. 

Outre  ces  Eloges , M.  de  Bo\e  a com- 
pofé  plulieurs  Savantes  Differtations  & 
une  Hijloire  de  l’Empereur  Tétricus,  éta- 
blie Sur  une  Suite  de  Médailles.  Il  eft  le 
même  dans  tous  Ses  Ouvrages  : de  IV  prit, 
de  l’érudition , du  ftyle , de  la  raifon  > en 
voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  être  un  efti— 
niable  Académicien. 

« 

» \ . ■ • 

BRANTOME,  [Pierre  de  Bourdeii- 

ies  , plus  connu  Sous  le  nom  de]  Gcn- 

• 

rilhomme  de  la  Chambre  des  Rois  Char-- 
les  IX  8c  Henri  III  y more  en  1614  > 
âgé  de  S7  ans. 
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Un  ftyle  naïf  8c  plein  de  liberté  répand 
un  intérêt  piquant  dans  fes  Hijloires. 
Les  détails  qu’ils  contiennent,  font  très- 
propres  à contenter  la  curiofité  des  Lec- 
teurs jaloux  de  connoître  la  vie  privée 
des  Princes  8c  des  hommes  célébrés  de 
fon  temps.  Cet  Auteur  a une  maniéré  de 
narrer  qpi  lui  eft  particulière.  Les  faits  les 
plus  indifférens  s’animent  fous  fa  plume, 
ôc  prennent  un  ton  de  vivacité  qui  leur 
donne  du  prix  & fixe -l’attention.  Cette 
plume  n’eft  pas  à l’abri  du  reproche  d’une 
très-grande  licence  , ôc  le  jugement  de 
l’Hiftorien  a été  fouvcnt  le  jouet  d’une 
imagination  portée  à inventer  des  anec- 
dotes , ou  à en  adopter  un  grand  nom- 
bre , deftituées  de  tout  fondement.  On  a 
reconnu  la  faufTeté  de  la  plupart  de 
celles  qu’il  a hafardées  fur  Charles 
IX j Henri  III  ôc  Henri  IV.  Brantôme 
Cil  néanmoins  un  des  Hiftoriens  qui  ont 
le  plus  contribué  à mettre  au  jour  les 
intrigues  fecretes  de  ceux  qui  ont  joué 
un  rôle  à la  Cour  de  ces  Princes.  Son 

C . 

Hiftoire  de  Marie  de  Médkis  donne  des 
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lumières  fur  le  caradere  de  cette  Prin- 
ceJfe,  & fur  les  événemens  dont  elle  a 
etc  la  caufe  i mais  elle  exige  également 
de  la  défiance  de  la  part  de  tout  Ledeur 
qui  ne  voudra  pas  être  trompé.  Nous 
en  dirons  autant  de  fes  Hiftoires  des 
grands  Capitaines  François  des  grands 
Capitaines  Etrangers,  des  Dames  illuflrcs 
& des  Dames  galantes  de  fonfiecle.  Trop 
de  goût  pour  les  petites  particularités  , 
effc  un  moyen  sûr  d’être  fouvcnt  un  foible 
Hiftorien  , & rarement  Hiftorien  véridi- 
que. 

BREBEUF,  \Guillaume  de]  né  à Rouen 
en  1618,  mort  en  1661.  • 

Quoiqu’il  ait  fait  plufieurs  Ouvrages 
eftimables , on  ne  connoît  à préfent  que 
fa  Pharfale 3 dont  on  a dit,  dans  tous 
les  temps  , beaucoup  de  bien  & beau- 
coup de  mal , & qui  fournit  également 
matière  à la  louange  & à la  critique. 
Boileau  a cenfuré  trop  févérement  cette 
Tradudion  , & en  cela  il  a eu  torti 
d’autres  s’en  font  déclarés  les  Apologif- 
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tes  outrés , Ôz  ils  ont  eu  tort  auffi.  Les 
Gens  de  Lettres  ne  fauroient-ils  donc  ja- 
mais employer  une  jufte  mefurc  , dans 
les  jugemens  qu’ils  portent  fur  certains 
Ouvrages  î Ne  peut-on  pas  éviter  une  ex- 
trémité de  blâme  > comme  une  extrémité 
de  louanges?  C’eft  cependant  ce  qu’il  fal- 
loit  obferver  à l’égard  de  la  Pharfale  de 
Brebeuf.  On  ne  peut  fe  diifimuler  qu’il 
n’y  ait  dans  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, une  enflure  & une  alfe&ation  qui 
tient  plus  du  Phébus  que  du  vrai  beau, 
auquel  on  ne  peut  rien  fubftituer  quand 
on  ne  l’a  pas  faifi.  Les  métaphores  en 
font  très-fouvent  outrées,  les  penfées 
quelquefois  gigantcfques  , & la  chaleur 
qui  y domine  eft  plutôt  une  frénélîe , 
qu’un  véritable  enthoufiafme.  Mais  ces 
défauts  n’appartiennent-ils  pas  plus  à l’o- 
riginal qu’à  la  traduction  ? Et  fi  la  tra- 
duction pèche  à ces  égards , ne  doit-on 
pas  en  faire  remomer  la  caufe  aux  dé- 
fauts de  l’Auteur  primitif  ? Lucain  cft  en 
effet  difficile  à traduire  d'une  maniéré 
imérellame,  parce  qu’il  n’a  pas  pris  foin 
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•de  fe  rendre  intéreirant  lui-même.  Son 
Poëme  eft  plutôt  une  hiftoire  déchat  née, 
parfemée  de  quelques  traits  de  Morale  8c 
de  Philofophie , qu’un  véritable  Poëme. 
Voilà  pourquoi  les  traductions  qu’on  en 
a faites  en  profe,  fans  en  excepter  celle 
de  M.  Marmontel 3 n’ont  pas  réulli. 

On  doit  donc  favoir  gré  à M.  de  Ere - 
beuf3  d’avoir  fcmé  dans  la  Tienne  des  vers 
heureux  , des  penfées  fublimes,  des  mor- 
ceaux d’une  élégance  8c  d’une  précifion 
que  nos  meilleurs  Poëtes  nedéfavoueroient 
pas , & qu’ils  ont  même  imités.  S’il  eft 
défectueux  en  beaucoup  d’endroits , ce 
n’eft  que  pour  s’être  trop  aflervi  au  de- 
voir rigoureux  “du  Traducteur-,  on-  ne 
connoillbit  pas  de  fon  temps  les  Traduc- 
tions libres , mifes  depuis  fi.  utilement  en 
ufage. 

Nous  avons  de  Erebeuf  d’autres  Poé- 
fies  qui  ne  font  point  à dédaigner,  tels 
que  fes  Entretiens  folitaircs } où  la  piété, 
la  morale  profonde , H pc  éfie,  les  pen- 
fées énergiques , font  éprouver  au  LeCteur 
des  fenti-merts  atilli  favorables  à l’efprit  du 
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Pg’ete,  qu’à  fes  bonnes  mœurs  & à fa 

Religion. 

BREGY,  [Charlotte S auMaise  oe  Cha* 
zan,  Comtefle  de]  Dame  d’honneur  de 
la  Reine  Anne  d’Autriche  , morte  à Paris 
en  1693 , âgée  de  74  ans  : niece  du  Ta- 
rant Claude  Saumaifc  , elle  avoir  hérite 
d’une  partie  du  favoir  de  Ton  oncle,  en 
laiflant  toutefois  à d’autres  légataires  Ton 
pédanrifme  , & en  y fubftituant  l’agré- 
menr.  Ses  Lettres  forment  un  Recueil  qui 
fut  eltimé  de  fon  temps.  Le  galant  Ben- 
ferade  étoit  un  des  principaux  admirateurs 
de  fa  beauté  & de  fon  efprir.  Il  difoit 
que , pour  fe  garantir  de  fes  charmes , il 
ne  falloit  ni  la  voir  ni  l’entendre. 

: ’ ..  . | 

BRET ,[  Antoine  ] né  à Dijon  en  1 7 1 7. 

Son  Commentaire  fur  les  Œuvres  de 
Moliere  ne  fe  borne  point  à des  Remar- 
ques grammaticales  > il  offre  encore  des  ob- 
fervations  pleines  de  goût , de  finette  8c  de 
folidité  fur  les  mœurs , les  ufages , les 
modes  ; des  anecdotes  relatives  à chaque 


1 
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Comédie,  &des  réflexions  critiques,  très- 
propres  à ramener  les  efprits  aux  vrais 
principes  d’un  art  qui  fe  dénature  tous  les 
jours.  M.  Bret  étoit  d’autant  plus  digne 
de  commenter  le  premier  des  Poètes  co- 
miques , qu’il  a lui-même  compofé  des 
Comédies  qui  annoncent  une  grande  con- 
noitfance  du  Théâtre,  l’art  du  Dialogue, 
le  talent  d’enchaîner  les  feenes,  8c  prin- 
cipalement le  bon  genre  comique.  On  dé- 
fireroit  feulement  que  , dans  le  Faux!  Gé- 
néreux , il  eût  un  peu  moins  facrifîé  au 
goût  du  heclc  pour  Je,  ferieux  8c  le  pa- 
thétique : un  Auteur  qui  a tant  de  ref- 
fources  par  lui-même  , n’a  pas  befoin  de 
fe  prêter  aux  travers  du  moment  pour  fe 
procurer  des  applaudilfemens. 

/ 

BRETONNEAU , .[Franfois ] Jéfuite, 
né  à Tours  en  ié6o  , mort  à Paris  en 
17  41- 

Il  s’efl:  rendu  plus  utile  à l’éloquence 
de  la  Chaire,  en  fe  faifant  l’Editeur  des 
Servions  de  Bourdaloue  , de  Cheminais , 
de  la  Rue , ôcc.  que  parfes  propres  Ser- 
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mons , qui  néanmoins  font  eftimables  ï 
beaucoup  d’égards.  On  doit  rendre  juftice 
à chacune  des  Préfaces  qu’il  a mifes  à la 
tcte  de  ces  éditions.  Les  analyfes  qu’il  a 
faites  des  Difcours  dont  il  eft  l’Editeur, 
font  exaétes,  claires,  précifes  , 8c  très- 
propres  à donner  aux  jeunes  Orateurs 
■Chrétiens , l’idée  d’un  plan  bien  concerté 
8c  bien  rempli  par  l’enchaînement  des 
preuves.  Nous  fommes  rentés  de  croire 
qu’on  ne  les  lit  pas  aujourd’hui.  Le  dc- 
fordre , 8c  fouvent  l’oubli  total  du  fujet, 
font  les  défauts  ordinaires  d’un  grand 
nombre  de  nos  Prédicateurs  modernes. 
On  ne  peut  cependant  éclairer  , inf- 

truire , intérefler , que  par  l’arrangement 

« 

des  matières , la  juftdfe  des  penfées  8c 
l’application  des  preuves.  Desphrafes  étin- 
celantes , des  détails  à prétentions  , des 
fentimens  poftiches,  peuvent  ctre  le  dé- 
lalfement  de  l’ennui,  mais  ne  vont  jamais 
jufquau  cœur. 

Le  P.  Bretonneau  étoit  très-éloignc  de 
tes  petites  reflources.  Ses  Sermons,  «peu 
éloquens  à.  la  vérité , font  du  moins  fo- 

4> 
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lides  ; & Tes  fentimens  trouvent  un  nou- 
veau fujet  d’éloge , dans  le  zele  qu’il  a eu 
de  contribuer  au  fuccès  des  Prédicateurs 
d’un  talent  fupérieur  au  fien. 

• 

’&'RLIJL  Jacques  du]  Bénédictin, né 
à Paris  en  iji8,  mort  en  1614. 

Les  Curieux , jaloux  de  connoître  l’ori- 
gine de  la  plupart  des  établificmens  5c 
des  fondations  de  la  ville  de  Paris , trou- 
vent de  quoi  fc  fatisfaire  dans  fon  Théâtre 
des  Antiquités  de  cette  ville  , ainfi  que 
dans  le  Supplément  qu’il  y a ajouté.  Apres 
cela , il  ne  faut  chercher  dans  cet  Ouvrage, 
ainfi  que  dans  la  Vie  du  Cardinal  Charles 
de  Bourbon  y du  même  Auteur,  d’autres 
objets  d’urilité , qu’un  amas  allez  indigefte 
d’époques  5c  de  recherches.  Les  compila- 
teurs de  cette  trempe  ont  moins  travaillé 
pour  le  Public , que  pour  les  Ecrivains 
deftinés  à les  fuivre,  ôc  à refondre,  dans 
des  Hiltoircs  plus  élégantes  5c  plus  po- 
lies , les  matériaux  qu’ils  ont  péniblement 
recueillis.  C’eft  ce  qu’a  fait  l’élégant  Au- 
teur des  EJfais  fur  Paris  , qui  a fu  écar- 
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tet  les  épines  de  l’érudition  du  P.  du  Breul , 
fans  en  altérer  les  fruits. 

BR1DAULT  , [ Jean-Pierre [ Maître  de 
Penfion  de  Paris,  mort  en  1761,  Auteur 
utile  pour  les  jeunes  gens , & même  pour 
ceux  qui  ne  le  font  plus.  Son  Ouvrage 
qui  a pour  titre  Mœurs  & Coutumes  des 
Romains , offre  un  tableau  général  des 
ufages  les  plus  curieux  & les  plus  fin- 
guliers  de  1 ancienne  Rome.  Ce  11’eft  ni 
un  abrégé  ni  une  répétition  des  grandes 
Hitfoires  Romaines  ■,  c’eft  précifément  un 
Recueil  de  tout  ce  qu’011  n’y  trouve  pas. 

1.  BRIENNE,  [Henri- Augufe  de  Lo- 
Menie,  Comte  de]  Secrétaire  d’Etar,  né 
à Paris  en  ij9f,  mort  en  1666.  Les  Mé- 
moires que  nous  avons  de  lui  peuvent 
être  plus  utiles  aux  Miniftres  qu’aux  Lit- 
térateurs. L’Homme  d’Etat  qui  écrit  pour 
fes  fetnblables , eft  difpenfé  de  la  régula- 
rité du  ftyle. 

z.  BRIENNE,  [Henri-Louis  de  Lome- 
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nie.  Comte  de]  fils  du  précédent,  more 
en  1698  , cultiva  les  Lettres  avec  des  ta- 
lens  propres  à le  diftinguer , fi  les  fréquens 
voyages , fes  aventures  & la  tournure  de 
fon  cfprit  un  peu  romanefque , n’culfent 
trop  favorifé  les  écarts  de  fon  imagina- 
tion. A l’âge  de  13  ans,  il  fuccéda  à fon 
perc  dans  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat  3 
on  fait  qu’il  fut  difgracié  dans  la  fuite,. 
Ce  fut  pendant  fa  retraite , qu’il  fc 
confacra  entièrement  à la  Littérature, 
Les  Poéfies  qui  nous  reftent  de  lui  font 
peu  eftimées  •,  mais  fes  Remarques  fur  la 
Poéfie  Françoifc  le  font  beaucoup , & mé- 
ritent de  l’être.  Elles  fe  trouvent  dans 
plufieurs  Recueils  & à la  fuite  de  prefque 
toutes  les  éditions  de  la  Nouvelle  Méthode 
Latine  de  Lancelot , plus  connue  fous  le 
nom  de  Port-Royal.  M.  de  Chalons  les 
a inférées  prefque  en  entier  dans  fon 
Traité  des  Réglés  de  la  Poéfie  Françojfe, 
fans  en  faire  hommage  à M.  de  Lomcràc\ 
procédé  très-ordinaire,  quoique  peu  bon-, 
liête. 

M.  de  Brienne  , Archevêque  de  Tou? 
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loufe  , de  la  même,  famille  , ajoure  plus 
à la  gloire  littéraire  de  fes  ancêtres , qu’il 
n’en  a reçu  d’eux  à cet  égard.  Ses  talcns 
pour  l’éloquence,  reconnus  dans  l 'Eloge 
funèbre  de  M.  le  Dauphin  , fes  Mande- 
mens  qu’il  fait  lui  - même , fes  Lettres 
'‘Pajlorales  qui  refpircnt  le  parriotifme, 
& quelques  autres  Ouvrages  où  il  n’a 
pas  mis  fon  nom,  prouvent  que  l’Aca- 
démie Françoife  a moins  recherché  dans 
lui  l’éclat  de  la  nailfance  , que  les  qua- 
lités d’un  Littérateur  éclairé.  Il  feroit  ca- 
pable de  l’honorcr  par  fes  travaux  , fi  fes 
importantes  occupations  lui  en  lailfoicnt 
le  temps , comme  il  en  a le  goût, 

BRILLON,  [ Pierre- Jacques  ] Confeiller 
auConfeil  de  Dombes,  né  à Paris  en  1671, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1736. 

U n’a  pas  tenu  à lui  qu’on  ne  le  prît 
pour  un  autre  la  Bruyère.  Le  Thcophrafle 
moderne  , les  Portraits  férieux  , galans  & 
critiques , ont  fans  doute  été  faits  dans 
cette  louable  intention  3 mais  il  ne  fuffic 
pas  de  traiter  les  mêmes  fujets,  pour 
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mériter  les  memes  honneurs.  Celui-ci  cft 
à fon  modèle , ce  qu’un  Peintre  d’enfei- 
gnes  eft  à Rubens. 

BROSSARD,  [ Sebajlien  de  ] Chanoine 
ôc  Maître  de  Mufique  de  la  Cathédrale  de 
Meaux  , mort  dans  cette  ville  en  1730, 
âgé  de  70  ans. 

Il  favoit  la  Mufique  & les  Mathéma- 
tiques, qu’il  fit  toujours  marcher  de  pair, 
8c  expliquoit  le  premier  Art  par  les  prin- 
cipes du  fécond.  Nous  ne  parlons  de  lui 
que  pour  faire  remarquer  que  bien  des  Au- 
teurs , aujourd’hui  oubliés , ont  été  lus 
par  des  hommes  célébrés  qui  ne  s’en  font 
pas  vantés.  Rameau  lui  doit  prcfque  tou- 
tes fes  idées  fur  l’harmonie;  & /.  J. 
RouJJeau  un  grand  nombre  d’articles  de 
fon  Dictionnaire  de  Mufique. 

BROSSETTE  , [ Claude  ] de  l’ Académie 
de  Lyon,  fa  Patrie,  né  en  1671  , mor; 
en  1746. 

Adorateur  8c  Commenrateurde  Boileau , 

aqroit  affoibli  la  gloire  de  ce  Poe'ce  par 
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des  détails  minutieux  & puériles , fi  le 
Lutrin  , l’Art  Poétique  & la  plus  grande 
partie  de  Tes  Ouvrages  n ’étoicnt  de  nature 
à réfifter  à la  fadeur  de  l’encens.  Un  culte 
fuperftitieux  déshonore  une  Divinité  quel- 
conque; parla  même  raifon,  un  enthou- 
fiafme  à petites  reflources  eft-il  indigne 
d’un  grand  homme  qui  en  eft  l’objet.  Il 
faut  cependant  convenir  , à la  louange 
de  M,  BroJJette , que  la  plus  grande  partie 
de  fes  notes  font  utiles  , inftruéfcives  , & 
d’un  homme  de  goût.  On  aurait  pu  Ce 
difpenfer  de  mettre  au  jour  fon  commerce 
de  Lettres  avec  Boileau , où  l’on  ne  trouve 
qu’une  répétition  ennuyeufe  d’exeufes 
d’une  part , & d’indulgence  de  l’autre. 


RROTIER,  [ Gabriel ] Abbé,  ci-devant 
Jéfuite , de  l’Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres , né  dans  le  Nivernois  en 

L’édition  qu’il  a donnée  de  Tacite  3 eft 
la  meilleure  réfutation  du  ientiment  de 
ceux  qui  prétendent  qu’on  ne  fauroit 
bien  écrire  d*ns  une  langue  morte;  non 
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feulement  elle  offre  la  connoifTance  la 
plus  profonde  de  la  Langue  Latine  , mais 
encore  l’imitation  la  plus  heureufe  du  meil- 
leur Hiftorien  qu’aient  eu  les  Romains. 
L’accueil  unanime  qu’elle  a reçu  de  tous 
les  Savans  de  l’Europe  y fera  tout  à la 
fois  un  anathème  prononcé  contre  les 
_ Auteurs  du  paradoxe , & le  triomphe  de 
l’érudition  parmi  nous.  Les  excellentes 
notes  qui  accompagnent  cette  édition  , 
ne  feront  jamais  confondues  avec  le  ver- 
biage des  Commentateurs  j elles  feront 
regardées , au  contraire , comme  des  mo- 
delés de  fagacité  , de  difeernement , de 
goût  8c  de  bonne  latinité. 

O11  doit  à ce  même  Littérateur,  dont 
la  modeftie  égale  le  profond  favoir,  U 
plus  corre&e  de  toutes  les  éditions  de 
Pline  le  Naturalise.  C’efl:  le  jugement 
qu’ont  porté  de  fon  travail  nos  Savans  8c 
ceux  des  pays  étrangers.  L’habile  Editeur 
a conféré  les  principaux  Manufcrits,  les 
plus  rares  8c  les  meilleures  éditions  de 
Pline  de  la  Bibliothèque  du  Roi  8c  de 
plufieurs  autres  des  pays  étrangers,  8c  a 
Tome  /.  R 
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profite  des  notes  que  le  do&e  M.  Huet 
avoit  écrites  à la  marge  de  la  première 
édition  de  Pline  > donnée  par  le  P.  Har- 
douin.  Par  le  moyen  de  ces  fçcours,  réu- 
nis à la  critique  exercée,  précité  & tou-? 
jours  munie  d’autorités  ou  de  preuves , il 
eft  parvenu  à purger  le  texte  de  l’Auteur 
d'environ  deux  milles  fautes  , & de  le 
fendre  le  plus  exad  & le  plus  pur  dç 
tous  ceux  qu’on  a donnés  jufqu’à  pré* 
fent>  ce  qui  n’eft  pas  d’un  prix  médiocre 
pour  les  véritables  Gens  de  Lettres-  Pour 
rendre  fon  travail  encore  plus  utile  , 
M.  l’Abbé  Broder  l’a  enrichi  de  plus  de 
fix  mille  notes , toutes  nécejTaires  pour 
l’intelligence  de  l’Ecrivain  de  l’an- 
cienne Rome  le  plus  rempli  de  difr 
ficultés  par  la  nature  de  fon  Ouvrage. 
Malgré  le  goût  du  fiecle  pour  les  frivo- 
lités, il  a rendu  juftice  au  mérite  de  ce 
favant  Littérateur  qui  jouit  de  toute  fa 
réputation.  Et  véritablement,  à qui  le  Pu- 
blic accorderoit-il  fon  eftime  , fi  ce  n’eft 
à ces  hommes  laborieux  ôc  afiez  modef- 
pes  pour  préférer  les  bons  Ouvrages  des 
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Auteurs  anciens,  à ceux  qu’ils  pourroient 
donner  eux-mêmes  ? Ne  méritent-ils  pas 
en  cel*  plus  de  reconnoiftance  que  la 
plupart  des  Ecrivains  de  nos  jours , qui 
ne  fe  lalfent  point  de  groflir  le  nombre 
4es  productions  médiocres? 

ERUEYS  , [ David- Au gujlin  ] né  à 
Narbonne,  où  Ton  pere , natif  de  Mont-* 
pellier  , étoit  Directeur  de  la  Monnoic  , 
mort  à Montpellier  en  1715 , âgé  de  84 
uns , plus  connu  par  fes  Pièces  de  Théâtre 
que  par  fon  Hijloire  du  Fanatifme  3 SC 
par  fes  Ouvrages  de  controverfe , qui  ne 
font  pourtant  pas  mal  écrits. 

Il  fut  rajeunir  & embellir  l’ancienne 
Comédie  de  ^Avocat  Patelin  , qu’on 
jouoit  dès  le  temps  de  Charles  VIII  y ôç 
dont  François  Corhueil  eft  le  premier  Au- 
teur>  Il  a fait  encore  le  Grondeur  & le 
Muet , Pièces  qui  n’appartiennent  qu’à  lui 
feul , quoi  qu’en  dife  l’Auteur  du  Siecle 
de  Louis  XIV.  Palaprat  fur  fon  ami  Sc 
fon  difciple , & non  fon  coopérateur. 

Le  caraCterç  du  Grondeur  eft  d’une 
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vérité , d’un  comique , les  nuances  en 
font  développées  avec  une  fineffc  tk  un 
génie  qui  placent  cette  Comédie  immédia-» 
tçment  après  les  meilleures  que  Molière 
ait  faites  j elle  pourroit  même  prétendre 
à légalité , fî  le  dénouement  répondrait 
au  refte. 

Cette  Piece  avoit  d’abord  été  compofée 
en  cinq  aétes  : les  Comédiens  prelferent 
vivement  l’Auteur  de  la  réduire  à trois  i 
ce  qu’il  fît  avec  beaucoup  de  peine.  Il 
aproit  4û  réfifter  à leurs  follicitations  & 
à celles  de  Palaprat , qui  fe  joignit  à eux^ 
car  nous  ofons  affurer  que  la  Pièce  que 
nous  avons  lue  en  manuferit,  a beaucoup 
perdu  par  cçs  retranchemens , quoique 
le  Public  fait  toujours  goûtée,  fans  s’ap-' 
percevoir  de  ce  qui  y manque.  Les  Ou- 
vrages des  hqmmes  de  génie  , 8c  l’on 
peut  appeler  de  ce  nom  l’Auteur  du  Gron-r 
4cur3  devraient  être  facrés  pour  ceux  qui 
n’en  font  que  les  organes,  8c  qui  n’ont 
de  mérite  qu’à  proportion  qu’ils  favent 
en  rendre  les  beautés  dans  toute  leur 
valeur.  Ce  ferait  ici  le  cas  de  dire  , pour 
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arrêter  une  pareille  licence , Ne  fut  or  ultra, 
crepidanii 

Le  fujet  de  la  Comédie  du  Muet  eft 
tiré  de  Térence  ; l’intrigue  en  eft  bien 
conduite , le  comique  Taillant  ôc  plein  de 
finelfe,  le  dialogue  naturel,  le  ftyle  agréa- 
ble ôc  léger. 

Brueys  répandoit  dans  Tes  Pièces  le 
même  caraétere  qu’il  [avoit  dans  la  fociété. 
II  avoit  l’imagination  vive , les  mœurs 
fimples,  ôc  une  certaine  naïveté  qui  in- 
téreftbit.  Après  avoir  profdfé  ôc  défendu 
par  Tes  Ecrits  le  Calvinifme , il  embrada 
la  Religion  Catholique  , d’après  plufieurs 
conférences  qu’il  eut  avec  le  grand  Bof- 
fuety  entra  enfuite  dans  Ictat  eccléfiafti- 
que,  écrivit  platement  contre  les  Protef- 
tans,  ôc  fut  penfionrté  jufqu’à  fa  mort  par 
Louis  XIV  ôc  par  le  Clergé. 

BRUMOY,  [ Pierre ] Jéfuite,  né  à Rouen 
en  1 C 88  5 mort  à Paris  en  1 74a. 

Plufieurs  Auteurs  fe  font  emprelTés  de 
fuivre  la  carrière  qu’il  avoit  tracée.  Son 
Théâtre  des  Grecs  nous  a procuré  plufieurs 
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autres  Théâtres  étrangers,  mais  tres-éloi- 
gnés  du  mérite  du  fien.  Le  P.  Brumoy 
polfédoit  trop  fupérieurement  refprit  d’a- 
nalyfe , le  génie  de  la  traduction , les 
finelfes  du  goût,  pour  pouvoir  être  faci- 
lement égalé  par  des  Littérateurs  qui  n’ont 
eu  ni  autant  d’application  que  lui , ni 
autant  d’avantage  du  coté  du  fujer. 

Ce  qu’on  peut  lui  reprocher,  n’eft  pas 
fon  admiration  pour  les  Tragédies  Grec- 
ques, mais  trop  de  penchant  à détruire 
les  nôtres.  Corneille  & Racine  ont  fans 
doute  puifé  dans  Sophocle  &c  dans  Eu- 
ripide le  goût  des  vraies  beautés  théâtra- 
les; mais,  quoique  Difciples  des  Tragiques 
d’Athenes,  ils  ont  néanmoins  très-fouvent 
égalé,  & quelquefois  furpalTé  leurs  mo- 
delés , le  font  devenus  à leur  tour. 
C’eft  parce  qu’on  S'éloigne  trop  de  cette 
noble  iïmpliciré  , qui  fut  toujours  l’objet 
de  leur  émulation  , qu’on  donne  à pré- 
lent dans  l’extraordinaire,  dans  le  bizarre, 
ou  dans  le  foible.  Peut-être  aufli  le  man- 
que de  talent  eft-il  la  vraie  fource  de  cette 
difette  de  bonnes  Tragédies.  Il  n’appar- 
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tient  qu’au  génie  d’égaler  le  génie;  & la 
médiocrité  ou  le  monllrueux  font  ordi- 
nairement le  partage  de  ceux  qui , fans 
million  , veulent  figurer  fur  la  Scene, 
qui  n’admet  que  les  grands  Maîtres. 

Les  beautés  de  la  langue  Latine  étoient 
aulli  familières  au  P.  Brumoy  f que  celles 
de  la  langue  des  Grecs.  Il  eft  vrai  que 
fon  Poème  des  Pafjions  n’eft  pas  tout  à 
Fait  dans  le  goût  des  Poéfies  du  beau  fiecle 
d 'Augufle,  Il  a préféré  l’abondance  des 
images  , la  vivacité  des  defcriptions  , & 
fur-tout  la  multiplicité  des  détails,  à cette 
fage  fobriété  , à ce  ftyle  moelleux  & fa- 
cile que  le  goût  infpiroit  lui-même  aux 
Virgile  & aux  Horace.  Cela  n’empêche 
pas  qu’on  ne  life  cet  Ouvrage  avec  au- 
tant d’utilité  que  de  plaifir. 

Le  P.  Brumoy  s’eft  exercé  aulli  dans 
l’Hiftoire,  & nous  croyons  pouvoir  af- 
furcr , d’après  la  le&ure  des  onzième  de 
douzième  volumes  de  l 'Hijloire  de  l’Eglife 
Gallicane  de  de  quelques  autres  morceaux 
hiftoriques  de  fa  façon,  que  ce  n’écoit 
pas  là  fou  talent  le  plus  décidé. 

Q iv 


39*  Siècles 

i.  BRUN,  \ Laurent  le]  Jéfuite,  né 
à Nantes  en  1607  , mort  à Paris  en  1663  ; 
Poëte  Latin  qui  a prétendu  égaler  les  plus 
grands  modèles,  en  n’imitant  que  les  titres 
de  leurs  Ouvrages.  Son  Virgile  Chrétien 
confîfte , comme  le  Virgile  Paien  , en 
Eglogues , en  Géorgiques  & en  un  Foëmc 
épique  en  douze  Livres,  avec  cette  diffé- 
rence , que  les  fujets  de  dévotion  font 
fubftitués  aux  fujets  de  la  Fable.  Son  Ovide 
Chrétien  efl:  dans  le  meme  goût  ; tout  y 
change  de  face  : les  Héroides  font  des 
Lettres  pieufes  ; les  Fajles  , les  fix  jours 
de  la  création  i les  Trijles , les  Lamenta- 
tions de  Jérémies  un  Poëme  fur  l’amour 
de  Dieu,  remplace  celui  de  l’^rr  d’aimer, 
l’Hiftoirc  de  quelques  Converfions  ' tient 
lieu  des  Métamorphofes.  On  ne  peutdif- 
convenir  qu’un  pareil  projet , fourenu 
par  de  grands  talens , ne  fût  très-louable, 
'Sc  ne  pût  avoir  d’heureux  fuccès  pour 
l’éducation  de  la  jeunelfe.  C’eft  ce  que  le 
P.  le  Brun  s’étoit  propofé  ; mais  ce  n’eft 
point  en  imitant  les  titres  des  Ouvrages 
de  Virgile  & d'Ovide  , qu’il  pouvoir  rein* 
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plir  fon  objet  ; c’eit  en  tâchant  d’égaler 
le  mérite  des  Ouvrages  mêmes,  ce  dont 
il  eft  bien  éloigné  , malgré  fa  bonne  vo- 
lonté. 

2.  BRUN,  [ Pierre  te-]  Orarorien  , 
né  à Brignollés,  mort  en  1629,  a écrit 
contre  les  Sorciers  , & croyoit  aux  Sor- 
ciers : cependant  Ton  Hi/loire  critique  des 
pratiques  fuperfitieufes  eft  pleine  d’éru- 
dition , Si  allez  pourvue  de  jugement, 
excepté  quand  il  en  eft  à l’article  des  for- 
tiléges,  dont  il  combat  le  ridicule  en  ad- 
mettant fouvent  des  faits  que  la  raifort 
auroit  dû-  rejeter.  Telle  eft  l’Hiftoire  de 
Marie  Bucaille  , Sorcière  , qui , étant  en 
prifon  à Valogne , parut  à quelques  lieues 
de  là , dans  le  même  inftant  que  le  Juge 
de  Valogne  l’intérrogeoir.  Telle  eft  auflî 
celle  des  Bergers  de  Brie  , condamnés  par 
le  Parlement  de  Paris  , en  1691  , à être 
pendus  & brûlés,  où  il  allure  qu"\\  y avait 
beaucoup  de  fur  naturel  dans  leur  fait.  Tou- 
tes ces  méprifes  ne  font  pas  capables  de 
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faite  oublier  que  l’Ouvrage  du  P.  le  Brun 
eft  eftimatlc  à bien  des  égards. 

Les  Lettres  pour  prouver  l’illufion  des 
Phyficiens  fur  la  baguette  devinatoirc  de 
Jacques  Aimard3  ne  font  pas  non  plus  fans 
mérite.  Il  y a apparence  que  lî  elles  èulTcnt 
été  connues  avant  les  deux  volumes  qu’on 
a faits  pour  enfeigner  la  maniéré  dé  fe  fer- 
vir  de  cette  baguette  , elles  auroient  épar- 
gné au  Public  un  ridicule  Ouvrage , & 
à certains  Le&eurs  le  ridicule  d’y  ajou- 
ter foi.  ... 

' . . • î * . » ' , ? •'  . 

3.  BRUN  DESMARETS,  \Jean-Bap- 
tijle  le]  fils  d’un  Libraire  de  Rouen , 
mort  à Orléans  en  1731.  , 

Ce  n’eft  pas  pour  avoir  fait  les  Bré- 
viaires de  Nevers  & d’Orléans  , que  nous 
le  plaçons  ici , mais  pour  avoir  compofé 
un  Ouvrage  aftez  fingulier,  pendant  les 
cinq  années  de  Baftille , où  _fon  attache- 
ment à MM.  de  Port-Royal  l’avoit  con- 
duit.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  Voyages 
Liturgiques , & fut  publié  fous,  le  nom 
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de  Moléon.  Il  paroît  que  M.  de  Voltaire 
en  a tiré  parti  dans  Tes  Quejlions  fur  V En- 
cyclopédie , où  il  railoane  fur  toutes  les 
matières  à fa  façon  , c’cft- à-dire , plus 
pour  farisfaire  fa  aémangeaifon  d’écrhc, 
que  pour  dire  des  chofes  vraies  , bonnes 
ôc  neuves. 

4.  BRUN,  [ Guillaume  le]  Jéfuite , 
né  en  1674,  mort  en  17^8,  a plus  que 
le  précédent  des  droits  à la  reconnoif- 
fance  publique,  pour  avoir  compofé  un 
Dictionnaire  François  - Latin  qui  eft  de- 
venu claflique  dans  tous  les  Collèges  de 
France. 

j.  BRUN  DE  GRANVILLE,  [Jean- 
Etienne  le]  né  à Paris,  mort  en  1765, 
âgé  de  27%ns. 

Ses  Ouvrages , foit  en  Profe , foit  en 
Vers,  étoient  morts  avant  lui.  Ils  con- 
fiftent  tous  , à une  Epitre  près , fur  les 
progrès  & la  décadence  de  la  Poefe  ( où 
ce  dernier  période  eft  prouvé  par  fon 
exemple  ) , dans  des  fatires  & des  libelles 
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contre  plufieurs  Auteurs , ôc  fur-tout  con- 
tre celui  de  l’année  Littéraire.  Il  y a ap- 
parence que  ce  M.  le  Brun  de  Granville 
fut pendant  fa  vie , un  des  aboyeurs  fe- 
condaires  de  la  Philofophie.  Il  eft  mal- 
heureux pour  lui  &c  pour  elle,  qu’on 
n’ait  confervé  que  le  titre  de  fes  Produc- 
tions , qui  font  la  Renommée  Littéraire 
la  W afprie  3 t Ane  Littéraire  , & d’au- 
tres allufions  de  ce  goût,  devenues  des 
cris  de  guerre  dans  le  plaifant  Monde  phi- 
lofophique. 

Si  l’on  en  croit  cependant  plufieurs 
Littérateurs  qui  l’ont  connu  , il  avoit 
beaucoup  d’efprit , une  érudition  vafte , 
6c  de  la  facilité  pour  écrire.  On  voit  en 
effet,  par  quelques  extraits  de  fa  Renom- 
mée Littéraire , qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  mériter  une  place  pluslfcpnnête  dans 
la  République  des  Lettres.  Cette  efpece 
de  Journal  offre  quelques  Analyfes  faites 
avec  beaucoup  de  goût  6c  de  précifion  : 
.telle  eft  celle  où  il  rend  compte  de  la 
Poétique  de  M.  'Marmontel , dont  il  releve 
alfez  ingénieufement  les  ;neptics.  Qua- 
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voit-il  befoin,  après  cela,  de  tenir  tou- 
jours la  lance  en  arrêt  contre  MM.  Fré- 
ron3  à’ Arnaud,  Colardeau  3 &c.  & de 
fe  livrer  à des  farcafmes , qu’une  trop 
grande  affectation  rend  infipides  & fa- 
tigans.  La  plaifanterie  doit  naître  de  la 
critique , mais  la  critique  ne  doit  jamais 
paroître  faite  jdans  l’intention  d’amener 
la  plaifanterie. 

G.  BRUN  , [ Denis  le  ] Secrétaire  des 
Commandemens  du  Prince  de  Conty , 
de  l’Académie  de  la  Rochelle,  frere  du 
précédent,  né  à Paris  en  17.. 

Il  a beaucoup  plus  de  mérite  que  fon 
frere.  On  trouve  dans  fes  Odes , de  la 
force , de  Penthoufiafme  , & de  la  poéfie. 
Il  ne  faut  donc  pas  juger  de  ce  Poëte 
par  les  * Satires  que  M.  de  Voltaire  a 
fubftituées  aux  éloges  qu’il  lui  avoir  d’a- 
bord accordés.  Ce  Difpenfateur  des  répu- 
tations ne  i’a  maltraité  peut-être  fi  fort. 


* Voyez  les  notes  fur  l’ Epitre  de  M.  de  Vol- 
• taire  a M.  d‘Alcmbert% 
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que  parce  que  M.  le  Brun  eft  l’ami  de 
M.  Clément , Cenfeur  de  M.  de  Saint- 
Lambert  y adorateur  de  M.  de  Voltaire  ; 
car  tout  a fa  généalogie  dans  le  Cercle 
philo  fophique,  le  péché  originel  y a 
lieu  par  excellence.  Il  ne  faut  pas  ncn 
plus  le  juger  d’après  les  louanges  un  peu 
outrées  de  M.  Clément , qui  a trop  fait 
fentir  qu’il  cfoit  fon  ami  : il  eft  cepen- 
dant vrai  que  les  morceaux  qu’il  cite  de 
M.  le  Brun , dans  la  Critique  des  Géor- 
giques  de  M.  l’Abbé  Delille  , font  réelle- 
ment beaux,  quoi  qu’en  ait  dit  un  Jour- 
nalifte  cékbre  , mais  pas  toujours  préfé- 
rables à ceux  de  l’Auteur  critiqué. 

Au  refte , M.  de  Voltaire  auroit  dû  fa- 
voir  plus  de  gré  à M.  le  Brun  ; il  lui  a 
adrefle  une  belle  Ode  , & lui  a procuré 
la  gloire  d’une  belle  aélion , en  l’enga- 
geant à prendre  foin  de  la  niece  du  grand 
Corneille.  M.  le  Brun  n’a  fuivi  en  cela 
que  les  mouvemens  d’une  arae  honnête  j 
i)  ne  prévoyoit  pas  les  Commentaires. 

Il  y a encore  un  autre  Auteur  de  ce 
nom,  à qui  le  Public  doit,  finon  la  plus- 
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fidele  , du  moins  la  plus  élégante  Tra- 
duction qui  ait  paru  jufqu’à  prêtent  dans 
notre  Langue  , de  \‘ Iliade  d’Homere  8c 
de  la  Jérufalem  délivrée  du  Tafje. 

BRUYERE,  [Jean  de  la]  de  l’Aca- 
démie Françoife , né  dans  un  village  de 
Fille  de  France,  en  1639,  mort  en  1696. 

Les  efforts  qu’on  a faits  pour  imiter  fes 
Caractères  , n’ont  fervi  qu’à  prouver  com- 
bien ils  font  inimitables.  Avant  de  s’at- 
tacher au  meme  genre , il  eût  fallu  être 
doué,  comme  lui,  de  ce  coup  d’œil  per- 
çant , qui  pénécroit  dans  les  plus  pro- 
fonds replis  du  cœur,  de  cette  vigoureufe 
fubtilité  qui  en  faifilToit  les  mouvemens 
dans  leur  fource  , de  cette  énergie  fupé- 
rieure  qui  les  a fi  profondément  tracés, 
de  ce  génie  enfin  qui  ne  fauroit  être  que 
le  réfultat  de  la  force  des  idees,  8c  de  la 
chaleur  du  fentiment. 

Le  ftyle  de  la  Bruyere  fera  toujours  un 
ftyle  original.  Cet  Ecrivain  exprime  les 
chofes  comme  il  les  concevoit , 8c  il  les 
concevoic  en  en  tirant,  pour  ainfi  dire,  toute 
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la  fubftance , & les  rendoit  enfuite  dans 
toute  leur  vigueur. 

Bien  différent  de  ces  efprits  qui  errent 
au  hafard  , voltigent  fur  tous  les  objets, 
l’imagination  n’a  jamais  égaré  fa  plume. 
Il  ne  s’attachoit  qu’à  la  nature,  la  pci- 
gnoit  fans  effort  -,  & les  caraéteres  , en 
s’offrant  à lui , tels  qu’ils  étoient  en  effet, 
acquéroient  fous  fon  pinceau  une  vigueur 
qui  en  faifoit  reffortir  toute  la  vérité.  CTeft 
à des  Obfervateurs  de  cette  trempe  qu’il 
appartient  de  peindre  les  mœurs.  Point 
de  précipitation  , point  d’enthoufiafme , 
point  de  prévention,  point  de  ces  décla- 
mations feches  & ftériles  , qui  ne  font  que 
les  vapeurs  de  la  mifanthropie.  L’Auteur 
des  Caractères  fe  borrfe  à faifir  les  objets, 
à les  préfenter , & les  objets  parlent  d’eux» 
mêmes. 

On  a fouvent  eflayé  de  tranfportcr  dans 
les  Ouvrages  de  Morale  ou  de  Philofo-, 
phie , fa  maniéré  de  peindre  & de  s’ex- 
primer. On  a cru  que  des  idées  ferrées, 
des  phrafes  fubftanrielles  , des  réticences 
faétices  rapprocheroient  de  ce  Modèle, 
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8c  l’on  n’a  pas  Tenu  qu’eh  prenant  un 
ton  qui  n’appartient  véritablement  qti’à 
lui,  011  tomboit  dans  la  féchereffie,  dans 
la  froideur,  dans  l’obfcurité.  Pour  paroi- 
tre  penfer  profondément , ce  n’eft  pas 
affiez  de  prétendre  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  en  peu  de  mots  la  brièveté  de  l’ex- 
preffion  doit  s’allier  à la  clarté  des  idées; 
& c’eft  pour  lie  l’avoir  pas  fait,  que  plu- 
fieurs  de  nos  Ecrivains  célébrés  font  quel- 
quefois fi  obfcurs  & Ci  entortillés.  D’ail- 
leurs la  perfection  du  difeours  exige  de 
la  liaifon  dans  les  idées  , de  la  variété 
dans  les  tours  , de  l'harmonie  dans  le 
ftyle  ; & il  on  eût  été  convaincu  de  cette 
vérité,  nous  n’aurions  pas  tant  de  Pen- 
feurs , dont  les  plus  longs  Ouvrages  peu- 
vent fe  réduire  en  morceaux  détachés , 
qu’il  eft  facile  de  tranfpofer  à fon  gré, 
fans  rien  déranger  de  l’économie  du  dis- 
cours , précifément  parce  qu’il  n’y  a au- 
cune économie. 

Que  prouve  cette  difficulté  d’imiter 
les  bons  modèles  ? linon  que  les  talens 
dégénèrent  parmi  nous  , ou  qu’on  ne 
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les  cultive  & ne  les  nourrit  pas  allez, 

avant  de  les  appliquer  à des  fujets  qui  les 

furpairenr. 

BRUYS,  [ François  ] né  à Serrieres  dans 
le  Mâconnois,  en  1708,  mort  à Dijon 
en  1738,  Auteur  qui  a beaucoup  écrit, 
mais  qui , pour  avoir  écrit  avant  de  for- 
mer fon  efprit  & fon  ftyle,  n’a  rien  laide 
que  de  médiocre.  De  France  , il  pdïa  à 
Geneve  , où  il  embrafla  le  Calvinifme. 
Il  fe  rendit  en  fuite  en  Hollande , & y 
compofa  plufieurs  Ouvrages,  qui  paroif- 
fent  plus  infpirés  par  l'indigence , que 
par  levaient  néceflaire  pour  écrire.  Telie 
eft  une  Hijloire  des  Papes j depuis  S. 
Pierre  jufqu’à  Benoit  XIII  inclujivement; 
compilation  aulîi  odieufe  par  les  men- 
fonges , les  calomnies  & les  déclamations 
qui  y fourmillent , que  révoltante  par 
la  baflfelfe  & l’inexaétitude  de  l’expreflion. 
Cette  Hiftoire  fouleva  également  les  Ca- 
tholiques Sc  les  Proteftans  contre.,  fon 
Auteur,  qui  fe  brouilla  bientôt  avec  le 
Clergé  Proteftant,  pour  avoir  publié  des 


Littéraires.  403 

Ouvrages  contraires  à la  Morale  & au* 
principes  généraux  du  Chriftianifme.  Il 
eft  donc  de  la  narure  de  l’efprit  humain 
de  ne  garder  aucune  mefure  , quand  il  a 
commencé  à s’écarter  du  vrai  ! La  pente 
qui  conduit  à l’erreur,  eft  rapide;  on  ne 
s’arrête  guère  qu’après  s’etre  porté  aux 
derniers  excès.  Bruys  ouvrit  enfin  les 
yeux,  & Bofluet  eut  beaucoup  de  parc 
à fa  converfion. 

Le. meilleur  Ouvrage,  ou,  pour  parler 
plus  exactement , le  moins  mauvais  qu’011 
ait  de  cet  Auteur,  eft  celui  qui  a pour 
titre  : Tacite  j avec  des  Notes  hijloriques 
& politiques , pour  fervir  de  continuation 
à ce  que  M.  Amelot  de  la  HouJJdye  avoit 
traduit  de  cet  Hijlorien.  Cette  Traduction 
& ces  Notes,  qui  forment  G vol.  in- 12, 
font  bien  éloignées  d’être  les  ftieilleures 
qu’on  ait  faites , mais  elles  ont  fervi  à 
perfectionner  les  Traductions  qu’on  a don- 
nées, depuis,  de  l’Annalifte  Romain. 

0 

BU  DÉ , [ Guillaume  ] né  à Paris  en 
1467,  mort  dans  la  même  ville  en  «540. 
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Dans  Ton  temps  on  l’appeloit  le  Pro- 
dige de  la  France.  Il  ne  falloir  alors  que 
de  l’érudition , pour  mériter  de  magnifi- 
ques furnoms.  Il  eft  certain  que  celle  de 
Budé  étoit  des  plus  étendues.  Le  Recueil 
de  fes  Ouvrages  renferme  des  Traduc- 
tions, des  Traités,  des  DilTertations  > des 
Commentaires  , 8c  par-tout  ce  Savant 
répand  avec  profufion  les  coimoiffances 
qu’il  avoit  puifées  chez  les  Anciens.  Il 
a traduit  plufieurs  Livres  de  Plutarque , 
qui  prouvent  tout  à la  fois  combien  il 
étoit  verfé  dans  la  Langue  Grecque,  8c 
combien  la  nôtre  étoit  éloignée  de  la  per- 
feétion  où  elle  eft  parvenue  depuis.  Son 
Ouvrage  de  ïlnjlitution  d’un  Prince , 
adrede  à François  I3  n’a,  à la  vérité, 
que  le  mérite  d’expofer  des  maximes  aflcz 
communes;  mais  c’eft  toujours  beaucoup 
de  favoir  s’attacher  à celles  qui  font 
avouées  de  tout  le  monde,  8c  de  fc  ga- 
rantir de  la  démangeaifon  d’en  hafarder 
de  nouvelles , dont  fouvent  le  premier 
effet  eft  d’étonner  par  la  hardieffe , 8c  le  fé- 
cond d’abufer  par  l’erreur. 
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Nous  avons  encore  de  Budc  des  Com- 
mentaires fur  les  Langues  Grecque  Sd  La- 
tine , un  Dictionnaire  Grec  , eftimé 
encore  aujourd’hui  des  Savans , & un 
Traité  où  il  rappelle  prefque 

toutes  les  monnaies  des  Anciens.  Ces 
trois  Ouvrages  lui  firent  une  très-grande 
réputatj^n  parmi  fes  contemporains , 
parce  qu’ils  annoncent,  chacun  en  par- 
ticulier, au  plus  haut  degré,  &lestréfors 
de  la  mémoire,  & les  fruits  d’une  étude  opi- 
niâtre. 

Cet  Auteur  étoit  donc  très-digne  de 
leftime  & de  la  confiance  de  François 

i 

Ij  qui  lui  donna  le  foin  de  fa  Biblio- 
thèque. Ce  Prince  joignit  au  titre  de  Bi- 
bliothécaire , une  Charge  de  Maître  des 
Requêtes,  & le  nomma,  peu  de  temps 
après , Ambafladeur  auprès  de  Leon  X, 
Les  Lexicographes  prétendent  que  les  foN 

licitations  de  Budé  contribuèrent  beau-, 

• 

coup  à la  fondation  du  Collège  Royal. 

BUFFIER , [ Claude  de]  Jéfuite,  ne 
en  1661 , mort  à Paris  en  1737  > plus 
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« 

connu  par  fa  Mémoire  artificielle^  fa  Géo- 
graphie & fa  Grammaire  j que  par  Tes 
Ouvrages  de  Morale  8c  de  Philofophie, 
bien  plus  propres  à établir  fa  réputation. 
Il  eft  facile  d’en  juger  par  plusieurs  ar- 
ticles de  l’Encyclopédie  , copiés  mot  à 
mot  de  fon  Cours  des  Sciences  3 auxquels 
la  prudence  des  Compilateurs  n’a  jjps  jugé 
à propos  de  mettre  fon  nom  : Sic  vos  non 
v obis  y &c. 

M.  de  Voltaire  a très- bien  remarqué 
dans  fon  Siecle  de  Louis  XI Vy  que  le  P. 
Buffier  avoit  rappelé  les  Vers  ( il  ne  dit 
pas  la  Poéfie  ) à leur  première  deftina” 
rion  , en  les  faifant  fervir  à imprimer , 
jdan$  la  mémoire  des  hommes,  les  évé- 
nemens  principaux  de  l’Hiftoire. 

BUFFON  , [ George  - Louis  le  Clerc 
»e  ] Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plan- 
tes , de  l’Académie  Françoife  8c  de  celle 
des  Sciences,  dont  il  eft  Tréforier  per- 
pétuel, né  à Montbart  en  Bourgogne, 
£n  17.. 

On  ne  peut  fans  injuftice  lui  refu Cçr 
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le  litre  d’Interprete  de  la  Nature  ; fa 
million  eft  trop  bien  établie.  La  Nature 
elle  - meme  femble  avoir  voulu  tenir 
de  lui  une  nouvelle  vie  , car  elle  l’a 
‘pourvu  des  plus  heureux  ralens , pour 
développer  fes  ouvrages  & les  faire  ad- 
mirer. Une  imagination  brillante,  noble, 
vive  ; un  efprit  lumineux  8c  plein  de  fa- 
gacité  j un  pinceau  aulîi  délicat  que  ner- 
veux, ou,  pour  mieux  djre,  la  force  du 
burin  réunie  à la  molleffe  du  pinceau  , 
font  les  bienfaits  précieux  qu  elle  lui  a 
prodigués , & dont  il  a fait  un  li  noble 
ufage.  Tous  les  fujets  , tous  les  genres 
prennent  fous  fi  plume  éloquente  les  traits 
qui  leur  font  propres. 

Depuis  qu’il  a confacré  fes  travaux  à 
lHiftoire  Naturelle , le  goût  de  la  Phyfi- 
quc  s’eft  .confidérablement  étendu  parmi 
nous.  Sa  maniéré  8c  fon  ftyle  ont  fu  faire 
goûter  aux  efprits  les  plus  frivoles  une 
fcience  d’obfervarions,  qui  n’avoit  été  né- 
gligée , que  parce  que  fes  prédécelfeurs 
n’avoicnt  pas  eu , comme  lui , Iç  tajent 
la  rendre  piquante  8ç  de  l’enabellir, 
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Il  n’appartient  qu’au  génie  de  rendre  in- 
térelTans  les  fujets  les  plus  arides  par  eux- 
mentes*  Le  preftige  de  fa  plume  elt  tel , 
que  fes  tableaux  deviennent  des  originaux 
qui  attachent  l’efprit  & ravivent  Lima-  ' 
gination , lors  même  qu’ils  ne  font  pas 
d’accord  avec  la  vérité.  Pourroit-on  s e- 
tonner  , après  cela  , de  voir  toute  l’Eu- 
rope s’emprelTer  de  recueillir  fes  Ouvra- 
ges , & la  gloire  de  la  Langue  Françoife 
paffet  chez  l’Etranger  avec  les  ncheffes 
du  f avoir  î 

Nous  ne  prétendons  pas  garantir  la  juf- 
teffe  de  toutes  les  obfervations  de  ce^fu- 
blime  Hiftorien  -,  il  a reconnu  lui-même 
qu’il  s’étoit  égaré  quelquefois  -,  mais  on  ne 
peut  disconvenir  de  fa  Supériorité  fur  pref- 
que  tous  nos  Ecrivains  les  plus  célébrés,  qui 
ont  trop  négligé  les  grâces  de  l’élocution, 
pour  s’attacher  à l’appareil  du  raifonne- 
ment.  Les  efforts  de  laraifon  fe  font  fentir 
dans  les  Ouvrages  de  la  plupart , par  la 
gêne  & les  convulfions  du  ftyle  : dans  YHif- 
toire  Naturelle  , l’Ecrivain  raifonne  & 
peint  tout  à la  fois. 
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Si  le  mauvais  goût  , qui  va  toujours 
en  croilfant , devient  alfez  général  pour 
ramener  la  barbarie  parmi  nous , Tes  Ou- 
vrages fubfifteront  dans  la  Poftérité  , pour 
dépofer  contre  Ton  Siecle , & on  le  re- 
gardera comme  ces  monumens  rares , éle- 
vés dans  des  temps  de  décadence , qui 
néanmoins  font  les  relies  précieux  & les 
images  augulles  des  temps  de  perfection 
qui  les  avoient  précédés. 

BULLET,  [ Jean-Bapûjlc ] Abbé,  Pro-. 
feflfcur  Royal  de  Théologie , Doyen  de 
rUniverlîté  de  Befançon,  fa  patrie , de 
P Académie  de  cette  ville  , & de  celle 
de  Lyon,  de  Dijon  , &c.  né  en  17.. 

L’érudition  & le  goût  des  Lettres  fe  ~ 
trouvent  heureufement  alTociés  dans  la 
plupart  de  fes Ouvrages.  Nous  connoilfons 
de  lui  plufieurs Dijjertations  très-favantes 
Sc  trcs-curieufes , qui  fuppofent  non  feu- 
lement le  trayail  & le  dilcernement,  mais . 
encore  le  talent  d’écrire  , & principale- 
ment celui  de  préfenter  les  chofes  a^c 
le  ton  qui  leur  convient.  Telles  font 
Tçmç  I,  S 
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celles  qui  ont  pour  objet  divers  fujets  de 
VHijloire  de  France  3 & une  autre  très- 
piquante  fur  les  Cartes  à jouer.  On  ne 
trouve  pas  toutà-fait  l’élégance  , la  no- 
blefle  & la  vivacité  de  ftyle  convenables 
à l’Hiftoire  , dans  Ton  Hijloire  de  l’éta~ 
blijfement  du  Chrijlianifme  ; mais  ces  qua- 
lités, qui  ne  dépendent  peut-être  pas  de 
l’Auteur , font  remplacées  par  la  méthode , 
la  bonne  critique  & l’érudition.  Ses  Me-* 
moires  fur  la  Langue  Celtique  font  pleins 
de  recherches  , & font  augurer  avanta- 
geufement  de  la  bonté  du  Dictionnaire 
Celtique  , auquel  il  travaille  depuis  plu- 
fieurs  années  \ Ouvrage  nécelfaire  pour 
débrouiller  l’origine  de  notre  Langue,  & 
pour  en  faire  connoître  les  développe-- 
mens  fuccclïifs, 

BUNEL,  [ Pierre ] nçàTouloufe,  & 
mort  à Turin  en  1546,  à l’âge  de  47 
ans , eft  le  premier  des  modernes , fans 
en  excçpter  les  Italiens,  qui  ait  écrit  en 
fcitin  avec  autant  d’çlégancc  que  de  pu- 
tçtç,  raifon  qui  lui  donqç  droit  de  par 
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roître  dans  notre  Collection.  Il  fervit  de 
modèle  à Paul  Manuce , qui  l’avoue  lui- 
même. 

Buncl  n’eft  pas  moins  recommandable 
par  la  pureté  de  Tes  mœurs,  que  parcelle 
de  Ton  ftyle.  C’étoit  un  Philofophe  à la 
maniéré  des  Anciens,  c’eft-à-dire,  un 
homme  détaché  des  biens  de  la  fortune, 
ennemi  de  tout  foin,  ifolé  au  milieu  de 
la  fociété  , d’un  caraétere  doux  ôc  ai- 
mable. Les  Magiftrats  de  la  ville  de  Tou- 
loufe  lui  ont  donné  une  place  dans  la  Ga- 
lerie des  Illujlres , où  l’on  voit  fa  ftatue. 

Il  ne  nous  refte  de  cet  Ecrivain  qu’un 
Recueil  de  Lettres  Latines  fur  divers  fujcts, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  Henri 
Etienne , en  ij8i. 

BURI , [AT.de]  Avocat,  né  à Paris 
en  17..  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de 
Biographie  très-peu  eftimés,  tels  que  fes 
Hiftoires  de  Jules-  Céfar , de  Louis  XIII 
6c  de  quelques  Philofophes  anciens  & 
modernes.  On  eft  étonné  qu’il  ait  entre- 
pris d’écrire  aufli  la  vie  à' Henri  IV>  après 
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celle  que  nous  avons  de  Péréfixe.  Il  a 
cru  fans  doute  l’emporter,  par  le  volume, 
fur  fon  prédécedêur  j trifte  avantage  qui  , 
ne  fait  pas  oublier  les  défauts  de  critique 
&■  de  ftyle  , qui  , au  contraire,  les  fait 
mieux  fentir  & moins  pardonner. 

BURIGNY  , [N.  UEveque  de]  de 
l’Académie  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  , né  à Reims  au  commencement 
de  ce  fiecle. 

Celui-ci  s’efl:  également  exercé  dans  le 
genre  Biographique  , & avec  tout  aulll 
peu  de  fuccès  que  le  précédent.  La  Vie 
de  Grotius  , celje  à’Erafme,  celle  de  Bof- 
fuec , font  le  fruit  de  fes  travaux,  c’efB 
à-dire  qu’il  a pris  la  peine  de  recueillir  , 
fur  ces  célébrés  Ecrivains,  différentes 
Pièces  qui  peuvent  fervir  de  matériaux 
à ceux  qui  voudront  traiter  les  memes 
fujets  d'une  maniéré  plus  intére (Tante. 
L’Auteur  a compté  pour  rien  ce  qui  s’ap- 
pelle plan  & ftyle , défaut  affez  ordinaire 
à la  plupart  des  Biographes  de  nos  jours. 

Il  a cru  fans  doute  pouvoir  fe  borner  au 
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foin  d’inftruire  fon  Le&eur  ; mais  pour 
inftruire  , il  faut  commencer  par  fe  faire 
lire  , 8c  ceft à quoi  n’a  pas  fongé  ce  diffus 
Compilateur. 

Il  n’a  pas  mieux  rculfi  dans  XHiftoirt 
de  la  Philofophie  Païenne  , ni  dans  celle 
des  Révolutions  de  Conjlantinople , ni  dans 
VHiJloire  générale  de  $icile  , Ouvrages 
qui  attendent  une  plume  mieux  exercée 
6c  plus  piquante.  • 

BUSSY,  [Roger  de  Rabutin  , Comte 
de  ] de  l’Académie  Françoife,  né  à Epiri 
dans  le  Nivernois  en  1618,  mort  à Au- 
tun  en  16933  Bel-Efprit  de  la  Cour  de 
Louis  XI P,  6c  un  des  plus  polis  Ecri- 
vains de  fon  Eeclc  3 nous  ne  difons  pas 
des  meilleurs,  parce  qu’avec  de  la  viva- 
cité dans  l’èfprit,  de  la  facilité  pour  écrire, 
il  a peu  de  littérature,  trop  de  penchant 
à la  fatire , plus  de  finelle  que  de  jufteffe 
dans  le  raifonnement,  6c  fuir-tout  un  ton 
de  prétention  qui  dépare  toutes  fes  bonnes 
qualités. 

On  fait  que  fon  Hijloire  amoureufe  des 
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Gaules  fit  beaucoup  de  bruit , & lui  at- 
tira de  grandes  difgraces  > on  doit  favoir 
aufïi  que  les  infamies  qu’on  y a ajoutées , 
ne  font  pas  de  lui.  Cet  Ouvrage  parut 
en  Public  contre  fqn  gré , & ne  formoit 
alors  qu’un  petit  volume  in- ié,  qui  a 
été  confidérablement  augmenté  par  des 
Réfugiés.  Ce  fut  Madame  la  Marquife  de 
Beaume  qui  trahit  M.  de  Bujjy , en  pu- 
bliant le  Manufcrit  qu’il  lui  avoit  confié  > 
ce  qu’elle  ne  fit  qu’après  s’être  brouillée 
avec  lui , à la  fuite  d’une  liaifon  très-in- 
time. L’Auteur  fut  mis  à la  Baftille.  Il  en 
fortit  huit  mois  après , pour  caufe  de 
maladie",  & fut  exilé  dans  fes  Terres  en 
Bourgogne  , où  il  pafia  dix-fept  ans  à cul- 
tiver les  Lettres , toujours  avec  la  même 
ardeur  & les  même  défauts. 

Ses  Lettres  font  une  nouvelle  preuve 
du  peu  de  naturel  qu’il  mettoit  dans  fes 
Productions  , ou  , pour  mieux  dire , il  y 
cft  toujours  Bel-Efprit , Ecrivain  élégant, 
mais  homme  trop  plein  de  lui-même  , ne 
craignant  pas  d’ennuyer  fes  amis  par  la 
jaCtance  perpétuelle  de  fon  mérite  , ni  le 
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Public , qu’il  avoir  vraifemblablement  en 
vue , en  écrivant  à des  particuliers. 

Le  P.  Bouhours  cite  fouvent  , avec 
éloge  , quelques  morceaux  des  Placets 
qu’il  adreiroit  au  Roi  pour  obtenir  la 
fin  de  fa  difgrace  : ces  morceaux  font  élo- 
quens  , pleins  de  penfées  délicates  & bien 
exprimées  , fans  intéreffer  toutefois  le 
fentiment,  quoiqu’ils  aient  l’appareil  du 
fentiment. 

L’Ouvrage  dans  lequel  il  fournit  moins 
à la  critique*,  eft  l’ Injlruclion  pour  fe  con- 
duire dans  le  monde  3 Inftrudtion  qu’il  fit 
pour  fes  enfans,  & où  il  annonce  l’homme 
qui  connoît  le  monde , un  efprit  qui  fait 
penfer  fagement , un  Philofophe  qui  ap- 
précie à leur  jufte  valeur  les  biens  & 
les  maux  de  la  vie.  La  Religion  dirigeoit 
alors  fa  plume.  Far  cette  raifon , il  n’en 
écrivoit  que  mieux.  La  vanité  , l’envie  de 
briller  , l’amour  de  foi-  même , font  de 
mauvais  guides  pour  le  bonheur  de  nos 
jours  ôc  l’honneur  des  talens.  Il  rétradta, 
long -temps  avant  fa  mort,  les  égaremens 
de  fa  jeunelfe , & fur-tout  ces  Productions 
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malignes  & licencieufes  , ou  l’efprit  fe 
pare  des  vices  du  cœur , comme  dit  M.  le 
Duc  de  Nivernois.  UHiJloire  amoureufe  des 
Gaules  , 8c  cette  Légende  fcandaleufe  dont 
Boileau  parle  * dans  fa  huitième  fatire , 
excitèrent  en  lui  des  regrets , qui  le  met- 
tent au  dellus  des  Auteurs  coupables  qui 
ont  fuivi  la  même  carrière , fans  s’être 
repentis  comme  lui. 


* J’irai,  par  ma  confiance , aux  affronts  endurci , 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu’célébrés  Bufy. 
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C^AHUSAC,  \_Louls  de]  Secrétaire  des 
Commandemens  de  M.  le  Prince  de  Cler- 
mont , de  l’Académie  de  Montauban  , fa 
patrie , 8c  de  celle  de  Berlin  / mort  à Paris 
en  17*9. 

Le  fuccès  de  fa  Tragédie  de  Pharamond , 
8c  de  fa  Comédie  de  Zéncidc , ne  prouve 
autre  chofe  , qu’un  de  ces  momens  de  fé- 
duétion,  où  le  Public  approuve  ce  qu’il  cft 
forcé  de  condamner  enfuite  , quand  la 
réflexion  vient  l’éclairer. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  fes  talens 
lyriques.  Le  Théâtre  de  l’Opéra , où  il  Ce 
fraya  une  route  nouvelle  , lui  procura 
des  «applaudi flemens  mérités.  Il  eut  l’art 
de  rappeler  les  grandes  machines,  fl  né- 
gligées depuis  Quinault.  Les  Pièces  qu’il  a 
composées  en  ce  genre  , annoncent  une 
a relie  heureufe  pour  ajufter  le  merveil- 
leux au  fond  du  fujet , 8c  le  faire  naître 
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des  circonftances  amenées  fans  effort.  Il 
fut  varier  les  divertiffemens , les  lier  à 
l’aétion  , les  animer , & fe  former  une 
verfification  un  peu  froide  à la  vérité , mais 
naturelle , & propre  à développer  les  talens 
du  célébré  Rameau  * qui  fe  chargea  de  la 
mufique  de  fes  Poëmes.  On  peut , par  cette 
raifon  , le  placer  entre  Quinault  &c  la 
Mothe  , en  diftinguant  les  différentes 
nuances  qui  les  cara&érifent  tous  trois. 
Ce  n’eft  pas  une  petite  gloire  pour  M.  de 
Cahufac , d’avoir  réufïi  dans  un  genre  de 
poéfie  où  tant  de  Poëtes  célébrés , 8c  M. 
de  Voltaire  lui-même,  ont  échoué. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  à ceux  qui 
s’engagent  dans  cette  carrière,  que  la 
Scene  lyrique  eft  moins  jaloufe  de  la  ré- 
gularité,- que  de  la  pompe;  de  la  vraifem- 
blance , que  du  merveilleux  ; de  la  mo- 
rale, que  du  fentiment.  Pourvu  qu’on  choi- 
fiffe  bien  fon  fujet,  qu’on  en  réglé  in- 
génieufement  .l'économie , qu’on  diftribue 
fes  perfonnages  avec  choix , que  les  fkua- 
tions  forment  des  tableaux , pourvu  que 
fa  fable  _fok  fufceptible  d’incidens  ex- 
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traordinaires , de  diverrilfemens  délicate- 
ment variés  & tirés  du  fond  même  de  l'in- 
trigue , de  décorations  pompeufcs  ou 
agréables , on  fera  toujours  sur  de  rem- 
plir l’objet  de  cette  partie  de  nos  fpec- 
tacles  , & de  la  fauver  des  dégoûts  d’une 
ennuyeufe  monotonie. 

En  donnant  ces  préceptes  , nous  ne 
prétendons  pas  les  appliquer  à l’affe&a- 
tion  trop  commune  de  11e  choifir  ja- 
mais que  l’amour  pour  relTort  d’intérêt. 
Cette  pallion  parafite  devient , fous  le 
pinceau  des  Po'etes  lyriques , aulli  fade 
que  dangereufe  j & fa  domination  per- 
pétuelle fur  ce  genre  de  fpe&ade,  énerve 
le  goût  Ôc  les  âmes,  & en  éloigne  les 
peifonnes  fages.  Des  Héros  efféminés, 
des  images  licencieufes , des  madrigaux 
emmielles , ne  font  propres  ni  à former 
ni  à divertir  une  Nation  jaloufe  de  la 
véritable  gloire.  N’eft-il  pas  facile  de  trou- 
ver mille  moyens  d intérelTer  les  Spe<5ta- 
teurs  avec  fruit  ? Des  fentimens  nobles 
8c  fermes,  l’amour  de  la  Patrie,  le  triom- 
phe des  Arts  , le  danger  du  vice  , le 
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tableau  des  vertus , la  terreur  du  crime , 
l’amour  de  l’humanité,  &c.  ne  font-ils 
pas  des  fujets  capables  d’occuper  comme 
d’embellir  la  Soene  î Malheur  au  goût  8c 
aux  mœurs  d’un  Peuple  qui  les  rejette- 
roit,  fur-tout  s’ils  étoient  traités  par  des 
talens  aufli  fupérieurs,  qu’ennemis  de  la 
corruption. 

CAILHAVA,  [ Jean- François ] né  à 
Touloufe  en  17..  Sans  parler  des  Cane- 
vas & des  Opéra  Comiques  qu’il  a don- 
nés aux  Italiens , où  ces  bagatelles,  ont 
été  accueillies  du  Public  , trois  de  fes 
Comédie?  , le  Tuteur  dupé ^ le  Mariage 
' interrompu , 8c  les  Etrennes  de  V Amour , 
ont  eu  du  fuccès  fur  le  Théâtre  de  la 
Nation.  La  derniere  n’eft  qu’un  joli  di- 
vertilfement  ; mais  Jes  deux  autres  ref- 
pirent  le  goût  de  la  bonne  Comédie;  8c 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  exemptes  de 
défauts  , elles  n’en  offrent  pas  moins  une 
infinité  de  traits  qui  annoncent  de  vrais 
talens.  Il  y régné  de  la  gaieté , du  comi- 
que de  fituation.,  du  naturel  8c  de  la 
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vivacité  dans  le  dialogue  ; l’intrigue  en 
eft  bien  conduite , & le  flyle  éloigné  de 
toute  affectation.  Il  y a , fur-tout  dans 
la  première,  un  Valet  intrigant  qui  fait 
le  plus  grand  plaifir.  Ce  perfonnage  eft 
le  principal  mobile  de  l’aétion  j & fans 
agir  pour  lui-même  , fans  affoiblir  l’in- 
térêt qui  roule  fur  les  Amans,  ni  em- 
prunter aucun  fccours  étranger,  il  par- 
vient à faire  fortir  le  dénouement  du 
fond  du  lujet  ce  qui  eft  très-rare  dans 
un  Valet  intrigant , & peut-être  même 
fans  exemple  chez  nos  meilleurs  Comi- 
ques anciens  & modernes.  Dayc  3 il  eft 
vrai,  fait  tout  dans  1 ’Andrienne  de  Té- 
rence , il  eft  l’ame  de  la  Piece  jufqu’aU 
cinquième  aéte  : mais  n’eft-on  .pas  forcé 
dç  convenir  que  fes  démarches  & fes 
rufes  ne  fervent  à rien , puifqu’il  faut 
faire  venir  à grands  frais  d’Andros , un 
nouvel  Aéteur  pour  dénouer  l’intrigue? 

Le  Mariage  interrompu  n’eft  pas , à 
beaucoup  près , aufli  bien  terminé  ; il 
y a trop  de  précipitation  dans  le  dénoue- 
ment. D’ailleurs,  il  eft  amené  par  un 
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perfonnage  qui  n’a  eu  aucune  part  à 
l’a&ion.  A ce  défiuc  près,  qui  eft  pour- 
tant eflentiel , cette  Piece  fait  honneur  à 
M.  Cailhava  , & donne  de  lui  les  plus 
grandes  efpérances  : les  fcenes  y font  fi- 
lées avec  art,  la  verfifîcation  en  eft  fim- 
ple  & facile  -,  l’on  y remarque , comme 
dans  le  Tuteur  dupé  y le  ton  de  la  bonne 
Comédie.  Quand  l’Auteur  n’auroit  eu  que 
le  courage  de  réfifter  au  goût  dominant 
du  fiecle  pour  le  langoureux  ou  philofo- 
phique  , ce  qui  eft  la  même  chofe  j 
d’avoir  fu  méprifer  ce  genre  bâtard , 
V.quoique  plus  facile  & plus  applaudi  par 
la  multitude  , & de  s'être  uniquement 
attaché  aux  bons  modèles  > cette  preuve 
de  jugement  fuffiroit  feule  pour  lui  mé- 
riter des  applaudilTemens  capables  de 
l’encourager.  On  délire  feulement  qu’il 
s’attache,  à l’avenir,  à mettre  des  carac- 
tères dans  fes  Pièces,  s’il  veut  atteindre 
à la  véritable  gloire.  C’eft  un  mérite  de 
faire  rire  ; c’en  eft  un  bien  plus  grand 
d’inftruire  & de  corriger  en  amufant.  Sa 
Comédie  de  l’EgoïJle j en  cinq  adtes 
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en  vers,  prouve  qu'il  a les  talens  nécef- 
faires  pour  réullîr  dans  les  Pièces  de  ca- 
ractère. Si  celle-ci  n'a  pas  eu  un  grand 
fuccès , elle  ne  laifle  pas  d’être  fupé- 
rieure  à la  plupart  des  Comédies  de  nos 
jours  que  le  Public  a accueillies. 

Au  refte  , le  fujet  du  Tuteur  dupé  eft 
tiré  du  Fanfaron  de  Plaute  , & la  meil- 
leure fcene  du  Mariage  interrompu  eft 

une  imitation  des  Bacchides  du  même 

• 

Poète  Latin.  Eft-ce  un  reproche  qu’on 
prétend  faire  à M.  Cailhava?  Non,  fans 
doute  : il  vaut  beaucoup  mieux  marcher 
d’après  les  bons  modèles , que  de  s’obfti- 
ner  à créer  des  monftres  bizarres  qui  ne 
fauroient  jamais  plaire  qu’à  des  cfprits 
frivoles,  trifte  jouet  du  premier  Auteur 
médiocre  qui  veut  les  féduire. 

Il  a publié  depuis  une  efpece  de  Poé- 
tique de  la  Comédie,  dont  les  principes 
font  juftes  , les  obfervations  fines  > mais 
où  les  citations  font  trop  multipliées , 
trop  abondantes , & le  ftyle  trop  ne- 
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CAILLIERES  , [ François  de  ] né  à 
Torigni  en  1645  , mort  en  1717. 

Les  Lecteurs  bénévoles  , qu’un  ftyle 
rampant  8c  diffus  ne  feroit  pas  capable 
de  décourager,  pourront  trouver  des  ré- 
flexions utiles  &c  quelquefois  profondes 
dans  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  font  in- 
titiflés , la  Science  du  monde  , de  la  ma~ 
niere  de  parler  à.  la  Cour  3 du  Bel~Efprit3 
de  la  maniéré  de  i\égocier  avec  les  Sou- 
verains. Cet  Auteur  prouve  combien  l’é- 
locution eft  néceffaire  quand  on  veut  fe 
faire  lire  & intéreffer -,  chez,  lui,  la  forme 
fait  toujours  tort  au  fond , parce  que  fa 
maniéré  de  s’exprimer  eft  infiniment  au 
deffous  de  fes  penfées.  Il  étoit  pourtant 
de  l’Académie  Françoife. 

i 

CAILLY,  [ Jacques 3 Chevalier  de] 
né  à Orléans.  Son  nom  feroit  auili  in- 
connu que  le  temps  de  fa  nailfance  & 
celui  de  fa  mort , que  nous  n’avons  pu 
découvrir , fi  on  n’avoit  de  lui  un  petit  Re- 
cueil d’Epigrammes,  parmi  lefquelles  il  y en 
‘a  de  très-heureufes.  Le  caraétere  de  fon  efi 
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prit  étoic  peu  propre  pour  les  Pièces  de 
longue  haleine  j la  plus  étendue  des  Tien- 
nes n’a  pas  vingt  vers. 

Il  faut  remarquer  que  fes  Epigrammes 
ne  font  que  des  faillies  fans  fiel , fans 
aigreur  , fans  fatire , 8c , par  cette  rai- 
fon , plus  dignes  d’amufer  , que  toutes 
celles  que  la  haine , la  jaloufie  ou  la  cauf- 
ticité  ont  produites. 

Il  changea,  on  ne  fait  pourquoi,  fon 
nom  de  Cailly  en  celui  à’Aceilly , qui  en 
eft  l’anagramme. 

CALMET,  [Augu^in"]  Bénédi&in,  né 
en  1672,  mort  à Sénones  en  1757. 

Les  immenfes  Productions  qu’on  a de 
lui  , prouvent  d’abord  fon  amour  pour 
l’étude  8c  fon  opiniâtreté  pour  le  travail, 
8f  c’efi:  déjà  beaucoup  en  faveur  de  cet 
Ecrivain  ; mais  fon  ftyle  toujours  diffus 
8c  incorrect , la  marche  de  fon  efprit 
plus  méthodique  que  fubtile , fon  éru- 
dition plus  étendue  que  choilie,  fa  criti- 
que plus  minutieufe  que  profonde , 
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dérobent  à Tes  Ecrits  la  plus  grande  partie 

de  la  gloire  qu’il  aurait  pu  en  retirer. 

Le  plus  utile  de  fes  Ouvrages  eft  le 
Dictionnaire  hïjlorique  j critique  & chro- 
nologique de  la  Bible y en  quatre  volumes 
in-folio.  Ce  Dictionnaire  n’eft  qu’une  ré- 
pétition de  Ton  Hijloire  de  l’ancien  & du 
nouveau  Tejlament , & de  fon  Commentaire 
littéral.  Dans  ces  trais  Ouvrages  , Dom 
Calmet  s’attache  moins  aux  réflexions 
qu  aux  faits,  en  quoi  il  faut  rendre  juf- 
tice  à fon  jugement  j car  tout  ce  qu’il 
tire  de  lui-même  eft  fouvent  lourd  & peu 
ihtéreiïant.'On  peut  néanmoins  le  regar- 
der comme  un  Savant  7- dont  les  travaux 
ont  leur  mérité , par  les  connoiifances 
qu’ils  fuppofent  & par  celles  qu’ils  font 
capables  de  procurer  aux  autres.  Les  Pro- 
ductions érudites  exigent  plus  d’indulgenqp 
que  les  Productions  frivoles,  qui  fouvent 
n’ont  pas  même  l’avantage  d’ctre  bien 
écrites. 

Dom  Calmet  eft  moins  excu fatale  de 
n’avoir  pas  aflez  fenti  les  différentes  nuan* 
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ces  des  qualifications,  en  prodiguant  le 
nom  de  célébré , à’illujlre,  &c.  à des  Ecri- 
vains ignorés  jufque  dans  leur  propre 
patrie.  Il  eût  dû  fe  borner , dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  de  Lorraine , à 
donner  une  notice  de  leurs  Ouvrages , ôc 
ne  pas  fe  croire  autorifé  à difpenfer  des 
couronnes , qui , par  malheur  pour  fon 
difcernement , tombent  prefque  toutes 
fur  des  talens  médiocres  & fouvent  fur 
l’oppofé  des  talens. 

Sa  DiJJertation  fur  les  Revendus  & les 
Vampires  fit  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
nouveauté  , & eft  aujourd’hui  oubliée 
pour  fon  honneur. 

CALPRENEDE,  \Gautier  de  Costel  , 
fieur  de  la]  né  dans  le  Périgord,  mort 
au  grand  Andely  en  1 66$. 

Le  feul  nom  de  Cléopâtre 3 de  Caffandre , 
de  Pharamond^  fuffifent  aujourd’hui  pour 
faire  peur  à nos  Lecteurs  délicats , & 
pour  mettre  en  jeu  les  plaifanteries  des 
petits  Auteurs.  Il  s’en  faut  cependant 
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beaucoup  que  ces  trois  Romans  foient 
fans  mérite  ; on  peut  dire  même  qu’ils 
font  très-fupérieurs  à la  plupart  de  ceux 
qu’on  accueille  à préfent.  On  pourroit 
ajouter  encore , que  nos  Romanciers , en 
les  décriant , les  ont  fouvenr  mis  à con- 
tribution. Les  Anglois  les  regardent  comme 
des  fources  abondantes , capables  de  fé- 
conder la  fécherefle  naturelle  de  leur  ' 

1 

imagination  ; & leurs  Auteurs , dit-on , 
ne  manquent  jamais  de  les  lire , quand 
ils  veulent  travailler  dans  le  même  genre. 
Malgré  tout  le  mépris  qu’on  affeéte  pour 
la  Calprenede  on  ne  peut  fe  dillîmuler 
qu’il  n’ait  été  , parmi  nous , comme  le 
reftaurateur  du  genre  romanefque.  Avant 
lui  nos  Romans  n’étoient  qu’un  amas 
d evénemens  bizarres  , de  prodiges  in- 
croyables , en  un  mot , des  Archives  de 
féeries.  Il  les  a rendus  raifonnables , in- 
téreirans^  les  a fournis  aux  réglés  de  l’in- 
trigue , de  l’unité  -,  s’il  ne  les  eût  pas  faits 
fi  longs,  le  commun  des  Lecteurs  pour- 
roit  s’en  accommoder  encore , à l’exem- 
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pie  de  quelques  Poètes  qui  y ont  puifc 
tant  de  fois  les  fituations  , les  fujets  meme 
de  leurs  Opéra  & de  leurs  Tragédies. 

Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  qui  a 
fourni  matière  à tant  d Ouvrages  dramati» 
ques,  ait  fait  des  Pièces  f*dcccftablcs.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  , quoiqu’admira-r 
teur  indulgent , ne  put  s’empêcher  de 
dire  d’une  des  Tragédies  de  la  Calpre - 
nede  que  le  moindre  de  fes  défauts 
étoit  d’écrire  en  vers  lâches.  Comment 
lâches  ! répondit  l’Auteur;  Cadcdis,  il  ny 
a rien  de  lâche  dans  la  famille  de  la  Cai~ 

Ce  trait  feul  fulfitpour  faire  connoître  le 
caraétere  de  ce  Romancier , à qui  l’on  re** 
proche  avec  raifon  d’avoir  communiqué 
fon  gafconifme  à la  plupart  de  fes  Héros. 

Tout  al’humcur  gafeonne  en  un  Auteur  Gafcon, 
Calprencde  & Juba  parlent  du  même  ton.  Boil. 


CAMPIGNEULES,  [ Charles-Claude- 
Florent  Thorel  de]  Tréforier  de  Fran- 
ce , des  Académies  d’Angers , de  Ville- 
prançhe,  de  Lyon,  de  Caen  2c  des  Ap? 
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cades  de  Rome , né  à Montreuil  fur  mer 
en  1737;  Auteur  qui  a débuté  par  un 
Roman  intitulé  le  Temps  perdu , titre  des 
plus  convenables  au  temps  qu’il  a em-, 
ployé  à le  compofer,  & à celui  que  le 
Leéteur  emploicroit  à le  lire.  Ses  autres 
Produ&ions  mériteroient  aufli  un  pareil 
titre  i pour  être  moins  mauvaifes , elles 
n‘en  font  pas  plus  dignes  d’être  lues.  Ce 
jugement  regarde  fur -tout  Tes  Poéfies, 
qui  confiftent  dans  des  Déclarations  d’a~ 
mour  à Iris j des  Bouquets,  des  Epîtres, 
des  Chanfons  licencieufes  aulli  méprifa- 
bles  par  la  verfifîcation  que  par  le  fujet. 
C'eft  un  crime  d’attaquer  les  mœurs  quand 
on  a des  talens  -,  &:  c’eft  une  infamie  quand 
on  en  manque. 

CAMPISTRON,  [ Jean  Galbert  de] 
Secrétaire  des  Commandemens  de  M,  le 
Duc  de  Vendôme,  de  l’Académie  Fran- 
çoife  & de  celle  des  Jeux  Floraux , né 
à Touloufe  en  1656,  mort  dans  la  même 
ville  en  1713»  Poëte  tragique,  inférieur 
k ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi 
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nous , mais  fupédeur  à beaucoup  d’autres 
qui  prétendent  en  occuper  un  fur  notre 
Théâtre.  Ses  Tragédies  ne  valent  pas  l’Al- 
\ire , la  Mérope  , ôcc.  de  M.  de  Voltaire  ; 
il  n’en  a aucune  de  comparable  à la  Didon 
de  M.  le  Franc  ; mais  elles  font  préfé- 
rables à celles  des  Marmontcls  , des  Le* 
miere  y des  la  Harpe , & de  tous  les  Au-* 
teUrs  vivans.  Armïnius , Andronic , AlcU 
biade y Tiridate  font  reliées  au  Théâtre, 
Çc  ont  toujours  été  reprifesavec  fuccès. 

Le  plus  grand  défaut  qu’on  puilfe  re- 
procher à la  première.,  eft  de  n’offrir  pas 
des  caraéteres  allez  bien  foutenus. 

La  fécondé  eft  foible  de  verfification  j 
ruais  l’intérêt  en  eft  fi  touchant , qu’on  l’a 
toujours  revue  avec  plaifir.  Le  fuccès 
quelle  eut  dans  fa  nouveauté  fut  fi  pro- 
digieux , que  les  Comédiens  firent  payer 
le  double  aux  vingt  premières  repréfenta- 
tions , Ôc  que  l’ayant  remife  au  fimple , 
l’afïluence  des  Speélateurs  devint  fi  grande , 
qu’ils  furent  obligés  de  Ja  remettre  au 
Rouble, 

' s 

Tragédie  $ Alcibiade  ne  fut  pas 
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Comédie  en  vers.  Cette  Piece , reftée  au 
Théâtre  & intitulée  le  Jaloux  défabufé , 
eft  bien  conduite  8c  d’un  comique  agréa- 
ble. 

1.  CAMUS,  [ Jean-Pierre ] Evêque  de- 
Belley , ami  intime  de  S.  François  de 
Sales  y né  à Paris  en  1581,  mort  dans 
la  meme  ville  en  1 6 y 2.  „ 

On  a de  lui  une  grande  quantité  de 
Sermons  qui  .édifièrent  peut-être  de  Ton 
temps , mais  qui  feroient  rire  aujourd'hui , 
par  le  ton  burlefque-  qui  les  cafaétcrife, 
Si  par  les  citations  fréquentes  ôc  dépla- 
cées des  Poètes  & des  Auteurs  profanes* 
Il  s’y  permet  des  traits  contre  les  Moines , 
qui  n’eurent  jamais  de  plus  grand  ennemi. 
Guillaume  de  S.  Amour  fut  Ion  modèle 
à cet  égard  , 8c  l’on  fait  combien  il  l’a- 
furpalfé,  •-  .> 

Il  a fait  beaucoup  de  Romans  qui  fem- 
blent  n’avoir  pour  objet  que  l’amufemcnt 
du  cœur  &de  l’efprit,  mais  dont  le  but 
eft  réellement  l’inftruétion  8c  la  piété.  Son 
zele  lui  infpira  çet  artifice,  pour  dégoûter 
Tome  /.  T 
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des  lectures  dangereufes  5 exemple  fuivi 
de  nos  jours  par  un  Pere  Marin , Minime, 
à qui  on  eût  fouhaité,  pour  le  fuccès  de 
la  bonne  œuvre , plus  de  çonnoilpmce 
du  monde  & moins  de  prolixité,  quoiqu’on 
doive  lui  favoir  «n  très-grahd  gré  de  fes 
bonnes  intentions.  Les  Romans  fpirituels 
de  l’Evêque  de  Belley  eurent  un  fuccès 
qui  tenoit  à la  fureur.  Les  Moines  feuls 
s’en  plaignirent.  Ils  avoient  raifon , car  on 
ne  pouvoit  les  traiter  plus  durement.  Sut 
leur  plainte  , le  Cardinal  de  RÎchelieu  en 
fit  des  reproches  à l’Auteur.  » Je  ne  trouve 
d’autre  défaut  en  vous  , lui  dit-il , que  cet 
horrible  acharnement  contre  les  Moines , 
(ans  cela  je  vous  canoniferois  «.  Plût  à 
Dieu  que  çela.  fût  poffible  , lui  répondit 
1’E.vêque,  nous  aurions  l’un  & l’autre  ce 
que  nous  fouhaitonsr  . 

Ce  n’étoit  pas  répondre  à ce  reproche  ; 
auflî.  le  ^jugement  & la  juftefis  d’efprit 
n’éroient  pas  le  partage  du  Critique.  Il 
en  convient  lui  - même  , dans  fon  Livre 
intitulé  XEfprtt  de  S.  François  de  Sales » 
Ouvrage  où  la  Philofophie  ett  aimable, 
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autant  que  la  JELcligion  > s’y  fait  refpcétcr. 

S.  François  de  Sales  difoit,  à cefujet, 
qu’il  n’avoit  trouvé  perfonnc  allez  fincere 
pour  faire  un  pareil  aveu  y le  jugement  3 
ajouta- t-il , ejl  une  piece  de  laquelle  ceux 
qui  en  manquent  davantage  penfent  en  être 
mieux  fournis. 

2.  CAMUS,  [ Antoine  le ] Médecin, 
Alfocié  des  Académies  d’Amiens,  de  la 
Rochelle , 8ç  de  Chàlons , né  à Paris  en 
1722,  mort  dans  la  même  ville, en  1772 ; 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  annon- 
cent également  l’homme  d’efprit  8c  l’Ecri- 
vain élégant.  Sa  Médecine  de  F Ef prit  fait 
honneur  à fon  imagination , à fes  lumières, 

& à fon  zele  pour  l’humanité.  Le  ftyle  en 
eft  facile  & allez  correct.  On  y défirçroit 
feulement  plus  de  choix  dans  les  idées , 
plus  de  folidité  dans  les  railonnemens, 
plus  de  jultelfe  dans  les  conféquences. 
Son  Abdeker  ou  V Art  de  conferver  la 
beauté , eft  un  petit  Roman , oji  , pour 
mieux  dire , une  ingénieufe  bagatelle.  Il 
a fait  encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages. 

T - ' 
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ians  pailer  de  ceux  de  M^ëcine  qui  na 
font  pas  de  notre  objet. 

< C AMUSAT,  [Dénis-François]  ne  à 
Befançon  en  1697  mort  à Amfterdam 

eu  17? 1 * \ ‘ , . . c 

En  changeant  Couvent  le  titre  de  les 
Journaux , il  ne  put  parvenir  à les  rendre 
meilleurs,  les  premiers  qu’il  fit  paroître 
étoient  intitules  , Bibliothèque  des  Livres 
nouveaux  j ils  prirent  enfuite.  lp  nom  de 
Bibhotheqne  Francoife  ou  Hijloire  Litté- 
raire de  la  France.  Toutes  ces  petites  rufes 
furent  inutiles,  parce  qu’il  importe  peu 
qu’un  Livre  ait  un  frontilpice  impotent, 
ouand  il  ne  remplit  pas  l’idée  qu’on  en 

a conçue.  > 

Le  meilleur  ou  le  moins  mauvais  des 

Ouvrages  de  Camufat  , eft  une  Hijloire 
critique  des  Journaux , où  l’on  trouve  aulh 
celle  de  tous  Tes  Journaliftes  que  la  France 
& la  Hollande  ont  produits.  Cette  Hif- 
toire  , qu’une  plume  habile  ppurroit  ren- 
dre fi  piquante  & fi  inftru&ive,  n’eft 
guère  qu’une  compilation  éïudjt*  s doftt 
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îe  ftyle  lâche  & plat  dégoûte  quiconque 
n’eft  pas  affez  dévoré  de  la  manie  des 
Anecdotes  Littéraires  & des  dates,  pour 
Jes  acheter  par  beaucoup  d’ennui. 

Cet  Auteur  étoit  petit  neveu  de  Nico- 
las Camufaty  Chanoine  de  Troies  , mort 
en  îéyy,  à qui  nous  devons  des  Mélanges 
Hiftoriques  , fous  le  titre  de  Recueil  de 
plujieurs  actes  , traités  & lettres  mijjlves  , 
depuis  1390,  jufquen  iy8o.  Ceux  qui 
aiment  l’Hiftoire  font  beaucoup  de  cas  de 
ce  Recueil , devenu  très -rare,  & ceux  qui 
lecrivent  pourront  en  tirer  un  grand 
parti. 

CAPPERONNIER , \_Jean~\  Profclfcur 
de  Langue  Grecque  au  Collège  Royal, 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , de  l’A- 
cadémie des  Inscriptions^  Belles-Lettres, 
né  à Montdidier  en  Picardie  , mort  à 
Paris  en  1774-,  un  des  Savans  de  nos 
jours  qui  joignent  le  mérite  des  connoif- 
fances  profondes  au  talent  de  les  faire 
valoir.  Il  a donné  une  édition  des  Poélies 
d’ Anacréon  , des  Comédies  de  Plaute  y & 

* " * * c - • 
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des  Commentaires  de  'Céfar , Ouvrages 
qui  lui  aflfurent  l’eftime  des  Amateurs  de 
la  Littérature  ancienne.  Ce  ne  font  pas 
les  Seuls'  Services  qu’il  a rendus  aux  Let- 
tres. La  maniéré  obligeante  avec  laquelle 
il  communiquoit  Tes  lumières  à ceux  qui. 
le  confultoient , & fon  honnêteté  lors- 
qu'il s’agilToit  de  procurer  le  Secours  des 
Livres  aux  Gens  de  Lettre^  qui  en  avoient 
befoin,  Sont  des  titres  allurés  pour  mé- 
riter la  reconnoiflance  de  fon  fiecle , & 
0 . les  louanges  de  la  poftérité. 

C’eft  à un  de  Ses  parens  [ Claude.  Cap- 
peronnier,  mort  en  1744],  qu’il  Succéda 
dans  la  Chaire  de  ProfelTeur  eu  Grec  au 
Collège  Royal  *,  ce  qui  prouve  que  l’éru- 
dition eft  en  quelque  Sorte  héréditaire  dans 
cette  famille.  On  doit  à cç  dernier  , outre 
plufiéurs  bons  Ouvrages,  une  édition  de 
Quintilicn , avec  des  corrections  & des 
notes,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  verbiage  des  Commentateurs  vulgaires. 

CARACCIOLÏ , [ Ar.  Marquis  de]  Co- 
Jonel  au  Service  de  Pologne  , né  à Paris 
en  1 y.i 
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La  plupart  de  fes  Ouvrages , qui  Cbnt 
en  grand  nç>mbre , ont  été  accueillis  du 
Public,  mais  peu  loués  desGens  de  Lettres: 
ils  ont  fans  doute  trouvé  mauvais  qu’un 
Militaire  choisit  des  objets  de  ReligioA 
pour  exercer  fa  plume.  Tour  ce  qu’il  a 
écrit  néanmoins , quand  il  a Lu  fe  borner 
à la  Morale  fans  toucher  aux  Dogmes , 
marque  un  Auteur  judicieux,  plein  de 
fentimens,  d honneur  & de  religion}  un 
Littérateur  inftruit , qui  ne  fe  fert  de  fes 
connoifTan^s  que  pour  orner  la  vertu 
& en  infpirer  l’amour  ; un  Écrivain  efti- 
mable,  qui , fans  avoir  un  ftyle  élégant, 
correét  ni  précis , a dans  fa  maniéré  de 
s’exprimer  un  ton  de  chaleur  & d'intérêt', 
qui  fait  goûter  fes  Ouvrages.  On  peut 
meme  dire  qu’il  a rendu  fervice  à la  Chaire, 
ou  plutôt  aux  Orateurs  médiocres,  qui 
ne  fe  font  pas  fcrupule  de  débircr  des 
morceaux  entiers  de  la  Jouiffccncc  de  foi * 
même  j de  l’ Univers  énigmatique  , du  Ta- 
bleau de  la  Mort , & de  quelques  autres 
de  fes  Ecrits. 

. M.  de  Caraccioli  a encore  publié  uq 

T iv 
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Dictionnaire  critique  3 pittorefque  & fen- 
tencieux  3 où  Ton  e(l  fâché  de  trouver 
un  langage  qui  ne  relTemble  en  rien  à 
celui  auquel  il  s’éroit  d’abord  attaché.  On 
ne  peut  lire  rien  de  plus  frivole,  foit  pour 
le  ftyle  , foit  pour  les  fujets. 

On  fait  que  M.  de  Caraccioli  a publié 
fous  le  nom  du  Pape  Clément  X1V3 
trois  volumes  de  Lettres  familières  j mais 
les  doutes  fur  l’authenticité  de  ces  Lettres 
ne  font  pas  diflipés. 

CARLIER,  [ Claude ] Prieur  de  N.  D. 
d’Andrefy  , né  à Verberie  en  1 715. 

Perfonne  peut-être  n’a  réuni  plus  de 
couronnes  académiques,  ôc  cependant  il 
eft  peu  connu  j preuve  que  les  palmes 
du  Lycée  ne  font  pas  le  gage  de  l’im- 
mortalité. Il  a été  couronné  quatre  fois 
par  l’Académie  des  Infcriptions  Sc  Belles- 
Lettres,  deux  fois  par  l’Académie  de  Soif- 
fons,  trois  fois  par  celle  d’Amiens,  &c. 
Les  fujets  qu’il  a traités  méritoient  cepen- 
dant plus  d’accueil  & de  célébrité.  Il  ne 
s’eft  pas  borné  à une  éloquence  oifeufe. 


— “ 
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âu  mérite  des  phrafes  , à l’appareil  des  • 
fentenc es , au  jargon  pliilofophique  i Tes 
Ouvrages  couronnés  & non  couronnés 
font  pour  la  plupart  des  DiiTertations  fa- 
.vantes , qui  prouvent  autant  de  fagacité 
que  d’érudition.  Celle  fur-tout  qui  a pour 
titre,  l’Etat  des  Sciences  en  France  pen- 
dant les  régnés,  de  Charles  VIII  & de 
Louis  XII j eft  trcs-intéreflante , parles 
recherches  qu’elle  fnppole  & la  méthode 
avec  laquelle  elles  font  digérées. 

L’Hiltoire , le  Commerce  , les  Manu- 
factures ont  fucçelïivement  exercé  la  plume 
de  M.  l’Abbé  Cartier , & c’en  eft  alfez 
pour  mériter  une  réputation , linon  bril- 
lante , du  moins  folidc.  Dans  un  lîecle 
aullï  frivole  que  le  nôtre,  on  ne  fauroic 
trop  accueillir  les  Ecrivains  utiles  qui  con- 
tribuent à fes  vrais  avantages,  malgré  fes 
injultices  & fes  dégoûts. 

C ARMONT  ELLE,  [AT.]  Leéteur  de 
M.  le  Duc  4’ Orléans,  né  en  17..  Auteur, 
d’une  infinité  de  petits  Drames  très-inté- 
relfans  8c  très-moraux,  recueillis  les  uns 

T v 
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‘ fous  le  nom  de  Proverbes  dramatiques  3 
les  autres  fous  le  titre  de  Théâtre  de  cam- 
pagne. Ces  Pièces  , dont  la  ledure  eft 
très-amufante,  décelent  de  la  facilité  dans 
le  ftylç  , le  talent  du  dialogue,  une  ima- 
gination féconde  pour  intriguer  & varier 

i les  fujets  , & fur-tout  une  ame  auflî 
honnête  que  zélée  pour  corriger  les  vices 
& les  ridicules.  Quelques-unes  avoient 
pansu  fuccellivement  dans  le  Mercure.  Cette 
apparition  avoit  d’abord  prévenu  contre 
leur  réunion  en  corps  de  volumes.  Le 
grand  nombre  d’inepties  qui  fe  produi- 
fent  tous  les  mois  dans  ce  Journal , étoit 
un  préjugé  contre  le  mérite  de  ces  Dra- 
mes ; mais  il  eft  aufti  difficile  aux  Ré- 
dadeurs  du  Mercure  de  décréditer  un  bon 
Ouvrage , que  d’en  faire  valoir  un  mau^ 
vais. 

CASAUBON,  {Ifaac]  ProfefTeur  de 
Belles-Lettres  à Geneve , fa  patrie,  né 
en  1 5 5 a mort  à Londres  en  1614. 

Il  a fait  des  Commentaires  fur  Théo- 
phrajle 3 Athénée  3 S trab on  3 Polybe  3 &c. 
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qui  méritent  toute  Peftime  dont  ils  jouif- 
fent.  Ses  bonnes  mœurs , fa  modeftie , fa 
candeur,  ne  le  rendirent  pas  moins  re- 
commandable. Henri  1H  1 honora  d’une 
cftime  particulière,  & le  fit  Garde  de  fa 
Bibliothèque.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  la  Bibliothèque  du  Roi  fût  alors  ce 
quelle  eft  aujourd’hui. 

CASS  AG  NES,  [ J arques  ] Doéteur  en 
Théologie,  né  à Nimcs  en  16 if,  mort  à 
Paris  en  1679. 

Quoiqu’il  ait  été  de  l’Académie  Fran- 
çoil'e,  on  ne  fe  fouvient  plus  ni  de  fes 
Poéfies , ni  de  fes  Traductions , ni  de 
fes  Hiftoires  : fon  nom  auroit' vraifembla- 
blemcnt  fubi  le  meme  fort,  fans  ces  deux 
vers  de  Boileau. 

Si  l’on  n’eft  plus  au  large , aflis  en  un  feftin , 
Qu’aux  Sermons  de  Cajfagne  ou  de  l’Abbé  Cotin. 

Ce  trait  de  fatire , devenu  proverbe  en 
nailfant,  fit  une  telle  impreffion  fur  l’Abbé 
Cajjagnes  > qu’il  en  perdit  la  tete  ôc  fut 
enfermé  à S.  Lazare,  où  il  mourut  âgé 

T vj 
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3e  64  ans.  Une  plaifanterie , qui  eut  des 
luîtes  fi  facheufes , feroit  la  matière  d’un 
jufte  reproche  à Boileau  3 s’il  eût  pu  en 
prévoir  l’effet.  Aujourd’hui  on  peut  plai- 
fanter  avec  plus  d’affurance.  Nos  Auteurs 
ont  - la  tête  plus  forte.  Quelques-uns 
méritent  bien  mieux  la  fatire  que  l’Abbé 
CaJJagnes  3 8c  la  favent  fupporter  plus 
philofophiquement. 

C ASSANDRE  , [ François  ] mort  en 
1 695  , favant  Littérateur y qui  a achevé 
la  Traduction  de  l’Hiftoire  de  M.  de 
Tkou3  commencée  par  du  Ryer3  8c  laiffé 
une  excellente  Traduction  de  la  Rhétori- 
que d 'Arijlote.  Ces-  deux  Ouvrages,  fi 
utiles  'au  Public , n’enrichirent  pas  leur 
Auteur-,  car  il  vécut  8c  mourut  dans  la 
plus  grande  pauvreté.  On  peut  attribuer 
les  difgraces  de  fa  vie  à fon  humeur  fa- 
rouche 8c  cauftique,  qui  le  rendoit  in- 
fupportable  à tout  ce  qui  l’environnoir. 
Il  déteftoit  les  hommes  ; par  cette  rai- 
fon , il  s’en  vit  abandonné.  U eut  même 
beaucoup  de  peine,  au  lit.  dç  la  mort  , 
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à comprendre  qu’il  devoit  ainjer  Dieu  ; 
aufli  répondit-il  à ceux  qui  l’y  exhor- 
toient  : Ah3  oui  ! je  lui  ai  de  grandes 
obligations  'y  il  m'a  fait  jouer  ici  un  joli 
perfonnage  ! Vous  fave % comme  il  m'a 
fait  vivre  3 voye^3  ajouta-t-il  en  mon- 
trant fon  grabat  j comme  il  me  fait 
mourir . 

Boileau  en  a fait  le  Héros  de  fa  pre- 
mière Satire.  - . 

« ' 

CASTEL,  [ Louis-Bemard\  Jéfuite,  né 
à Montpellier  en  168S,  mort  à Paris  en 
1757* 

Le  caraétere  original  de  tous  fes  Ou- 
vrages eft  l’image  de  celui  qu’il  portoit 
dans  la  fociété.  Il  avoit  autant  de  viva- 
cité dans  l’efprit , & de  feu  dans  l’imagi- 
nation } que  de  candeur  & de  (implicite 
dans  l’ame.  Il  auroit  poufle  plus  loin  le 
génie  de  l’invention,  fi  fa  pétulance  natu- 
relle lui  eût  laiffe  le  temps  de  combiner 
& de  perfectionner  fes  découvertes.  Son 
Clavefjîn  oculaire  lui  fit  la  plus  grande 
réputation  ch«E  tous  les  Savans  de  l’Eu- 
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rope , moins  (ans  doute  par  Ton  utilité 
réelle,  que  par  la  fingularité  ingénieufe 
de  l’invention.  Ses  Ouvrages  de  Géomé- 
trie font  eftimés.  Ses  autres  Ecrits  fe  font 
lire  par  la  bizarrerie  des  idées  , & fur- 
tout  par  celle  du  ftvle,  qui  intérefle  plus 
qu’une,  maniéré  plus  exaétc  ne  pourroit 
faire.  Il  a travaillé  long- temps  au  Journal 
de  Trévoux. 

M.  de  Montefquieu  fut  toujours  de  fes 
amis  y ce  qui  fuppofe  dans  le. P.  Cajtel  un 
mérite  que  fes  Ouvrages  n’ont  pas  tout 
développé. 

CASTELLAN,  [Pierre]  Evêque  de 
Tulle  , & grand  Aumônier  de  France , 
mort  à Paris  en  1551,  étoit  l’homme  le 
plus  favant  & le  plus  éloquent  de  fon 
temps  y ce  qui  ne  prouve  pas  qu’il  dut 
l’être  beaucoup. 

François  J le  fit  fon  Leéleur , & lui 
donna  enfuite  l’Evêché  de  Tulle.  La  di- 
gnité paftorale  ne  fut  pas  pour  lui  une 
occafion  de  mollette  &:  de  repos  y il  aima 
& cultiva  les  Belles-LettrA  avec  tant  de 
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paflion,  qu’il  n’accordoit  que  trois  heu- 
res au  fommeil.  Ce  fut  fans  doute  par 
cette  étude  foutenue  , qu’il  acquit  ces 
eonnoiflances  qui  faifoient  dire  à Fran- 
çois 13  que , de  tous  les  Savahs  avec  les- 
quels il  avoit  vécu , Cajlellan  étoit  le  feul 
dont  il  eût  trouvé  la  fcience  inépuifable. 
Ceci  11’eft  pas  encore  un  grand  éloge  : le 
Monarque  pouvoit  fe  contenter  à peu  de 
frais,  & le  Savant  paroître  merveilleux 
avec  une  érudition  fort  ordinaire.  Ce  qui 
le  diftingue  véritablement , c’eft  la  facilité 
qu’il  avoit  pour  parler  en  public  , & fon 
talent  rare  pour  toucher  fes  Auditeurs. 

Cÿlellan  fe  fervit , fous  Henri  II , du 
crédit  que  lui  donnoit  fa  pladfc  de  Grand- 
Aumonier , pour  alïurer  des  fonds  qui 
«fourni (Tent  à la  fubfiftance  des  Filles-Re- 
penties , qui , avant  ce  temps , alloient 
mendier  le  jour , & ne  revenoient  que  le 
foir  dans  leur  retraite  i genre  de  vie  qui 
pouvoit  les  expofer  à de  nouveaux  re- 
pentirs. 

* 5 . * 

1 CASTELNAU,  [Henriette- Julie  de] 


Digitized  by  Google 


448  Siècles 

Comtefle  de  Murat  , morte  en  1716, 

âgée  de  4f  ans* 

La  réputation  brillante  qu’elle  a eue 
d’abord,  ne  s’efl:  point  fou  tenue , malgré 
les  traits  d’efprit  qui  pétillent  dans  Tes 
'Romans , Tes  Contes  de  Fées  & Tes  petites 
Poéhes.  C’eft  allez  le  fort  des  Auteurs  qui 
s’attachent  à des  Productions  frivoles , ôc 
qui  n’ont  que  les  reflburces  de  l’efpritpour 
fe  garantir  de  l’oubli. 

CAT  , [ Claude-Nicolas  le  ] Docteur 
en  Médecine,  ProfelFeur  & Démonftra- 
teur  Royal  d’Anatomic  & de  Chirurgie, 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académjp  de 
Rouen , Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  & de  plufieurs  autres  Académies, 
né  à Blerancourt  en  Picardie  en  1700, 
mort  à Rouen  en  1768. 

Quoiqu’il  ait  plus  cultivé  les  Sciences 
que  les  Lettres  , fes  Ouvrages  de  Méta- 
phyfique  , de  Morale  & d’Hiftoire  Natu- 
relle , lui  donnent  une  place  parmi  les 
Littérateurs.  Son  Traité  des  Sens , fur- 
tout,  eft  plein  d’idées  neuves , profondes. 
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& propres  à faire  fentir  qu’il  eût  pu  s’il- 
luftrw:  dans  les  Lettres , s’il  s’y  fût  uni- 
•quement  dévoué.  Il  a fu  faire  un  meilleur 
ufage  de  fes  talens,  en  les  confacrant  à 
donner  des  vûes  pour  le  foulagement  des 
maux  qui  affligent  l’humanité.  Les  Gens 
de  l’Art  font  cas  des  Mémoires , des 
Traités,  des  Diflfertations  8c  des  Ouvrages 
qu’il  a compofés  pour  leur  inftruétion. 
Ils  le  regardent  comme  un  des  plus  ha- 
biles Phyfiologiftes  qu’ait  produits  notre 
Nation,  malgré  fon  penchant  aux  idées 
paradoxales , malgré  fes  fatires  8c  fes  in- 
juftices  contre  le  célébré  Frere  Corne , qui 
ne  lui  'a  répondu  qu’avec  honnêteté  8c 
par  de  nouveaux  fuccès. 

CATROU,  [ François  ] Jéfuite  , né 
à Paris  en  1659  , mort  dans  la  même 
ville  en  1737. 

Sa  Traduction  de  Virgile  , alfez  bonne 
dans  fon  -temps  , a été  furpaffée  par  la 
plupart  de  celles  qui  l’ont  fuiviê.  Son 
Hijloire  de  l3 Empire  du  Mogol,  8c  celle 
du  Fanatifme  des  Religions  Proteflantes , 
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trouvent  encore  des  Ledeurs,  quoiqu’elles 
foient  diffufes  & chargées  de  trop  de 
détails  inutiles.  On  blâme,  avec  raifon-, 
les  memes  défauts  dans  1 ’HiJîoire  Ro- 
maine , qu’il  compofa  avec  le  P.  Rouillé , 
fou  confrère.  Les  Notes  & les  Dilïerta- 
tions  qui  accompagnent  cette  derniere, 
jettent  un  grand  jour  fur  plufieurs  objets 
concernant  les  ufages  & les  révolutions 
•arrivées  chez  les  Romains.  Si  cette  Hif- 
toire  n’eft  pas  la  meilleure  que  nous 
ayons,  elle  a contribué,  du  moins  à la 
perfedion  de  celles  qui  valent  mieux 
.aujourd'hui. 

CAVEIRAC , [ Jean  Novidf. ] Abbé, 
né  à Nîmes  en  1715  , une  des  vidimes 
de  la  calomnie  des  Philofophes.  Ils  font 
venus  à bout  de  perfuader  aux  Ledeurs, 
tomme  à ceux  qui  ne  lifent  pàs , qu’il 
avoit  fait  dans  fes  Ouvrages  l’apologie 
de  la  S.  Barthelemi  , tandis  qu’il  n’y  a 
pas  dn  mot  dans  tous  fes  Ecrits  qui 
•.puiire  meme  donner  lieu  à cette  accufa- 
tjon.  Son  ablence  (car  il  eft,  dit -on. 
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à Rome)  les  a enhardisà  le  pourfuivre  par 
leurs  Libelles  •,  ce  qui  n’eft  guere  honnête  , 
mais  très-conforme  à leurs  procédés  or- 
dinaires. Ils  ont  malicieufement  con- 
fondu ce  qu’il  dit  en  politique  dans  fon 
Apologie  de  Louis  XIV  & de  fon  Con- 
f il , avec  fes  fentimcns  en  qualité  de  Ci- 
toyen ou  de  Théologien.  M.  de  Vol- 
taire , le  premier  qui  l’a  accufé  d erre 
l’Apologifce  de  la  S.  Barthelemi  , auroit 
du  citer  l’Ouvrage  , l’édition,  le  chapitre, 
la  page,  les  cxprefiüons  de  M.  l’Abbé  de 
Caveirac , ôc  ne  pas  fe  contenter  d’une 
imputation  vague  , qui  n’a  d’autre  fonde- 
ment que  fon  imagination , trop  prompte 
à lui  créer  des  fantômes  , quand  il  en  a 
befoin  pour  effrayer  le  Fublic.  Ce  Po'ete, 
fi  jaloux  de  la  vérité , a confacré  dans  fes 
Mélanges  un  chapitre  pour  réfuter  les 
Menfonges  imprimés , & n’a  pas  penlé 
qu’il  fournifioit  la  matière  d’un  volume, 
quand  on  voudroit  recueillir  fes  propres 
menfonges.  Voici  ce  qu’on  dit  de  M. 
l’Abbé  de  Caveirac , dans  la  Réponfe  aux 
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■ Docteurs  modernes  *,  Ouvrage  où  I élo- 
quence Ce  fait  fentir,  autant  que  le  cou- 
rage 8c  la  raifon. 

» Un  cri  univerfel  s’eft  élevé , il  y a 
u quelques  années',  Contre  ce  malheu- 
» reux  Abbé  de  Caveirac.  Toute  la  Bafïc- 
» cour  philofophiquc  l’a  hué  avec  indi- 
» gnité.  On  a dit,  on  a écrit,  on  a im- 
primé  qüV/  avoit  fait  tout  exprès  une 
» Apologie  de  la  S.  Sarthelemi.  Vous 
»»  verrez  dans  le  monde  des  milliers  de 
u perfonnes  qui  en  font  pe-rfuadées  de 
» bonne  foi , 8c  qui  regarderoient  comme 
*»  le  plus  téméraire  de  tous  les  hqmmesj 
» celui  qui  oferoit  en  douter.  Cependant 
» prenez  la  peine  de  chercher  le  Livre 
„ de  cet  Auteur  fi  indignement  8c  fi  in- 
m juftement  avili. 

Vous  vous  convaincrez  d’abord  que 
>7  la  S.  Barthclemi  n’croit  pas  fon  principal 
>7  objet.  Il  a fait  un  Ouvrage  plein  de 
» force , de  lumières  8c  de  vérités  fur 


* Par  M.  Linguet. 
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» l’expulfion  des  Proteftans  au  fiecle  dcr- 
nier , &:  fur  les  motifs  qui  y ont  pu  dé- 
>1  terminçr  Louis  XIV  8c  l'on  Confeil, 
» Ce  n’eft  qu’à  }a  fin  qu’il  a joint  une 
» Dilîertation  de  foixJhte  - trois  pages  , 
»j  fous  le  fimple  titre  de  D'ffertation  fur 
» la  Journée  de  la  S.  Barthelcmi , à la- 
v quelle  je  ne  vois  pas  trop  qu’on  ait 
« répondu. 

« Enfuite,  lî  vous  lifez  ce  petit  Ou- 
» vrage,  vous  fçrez  étonné  de  n’y  trou- 
» ver  qu’un  homme  raifonnable,  humain, 
philofophe  meme,  qui  combat  un  pré- 
» jugé , qui  pourroit  avoir  tort  dans  le 
» fond  ? fans  qu’il  fût  poifible  de  lui 
*f  faire  le  moindre  reproche  dans  la  for- 
» me  ■,  enfin  , qui  n’a  point  cherché  à 
» juftifier  cette  abominable  cataftrophe 
V dont  on  le  fuppofe  le  panégyrifte , qui 
v a tenu , à ce  fujet  , le  langage  cfui* 
?»  cœur  cpmpatillant  & d’un  efprit  éclairé. 

» On  peut  répandre , dit-il  en  commen- 
»>  çant,  des  clartés  & des  motifs  fur  les 
P effets  de  cet  événement  tragique , fans 
P être  l’Approbateur  tacite  dçs  uns  ou 
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»*  le  Contemplateur  des  autres.  Quand  on 
« enleveroit  à la  Journée  de  la  S.  Bar- 
M thelemi  les  trois  quarts  des  horribles  ex- 
” cès  qui  Vont  accompagnée  , elle  fer  oit 
»*  encore  affe%  affreufe  pour  être  détejlée 
» de  tous  ceux  en  qui  tout  fentiment  d’hu- 
» Jnanité  n’ejl  pas  entièrement  éteint.  Et 
» c’eft  l’homme  qui  parle  ainfi,  que  l’o;i 
» déclare  l’Apologifte  de  la  S.  Barthelemiy 
» que  l’on  flétrit  fous  ce  prétexte , dont 
« le  nom  peut-être  ne  fera  tranfmis  à la 
» poftérité  qu'avec  les  qualifications  af- 
»»  freufes  & plus  iniques  encore  dont  on 

l’a  accablé! 

> -j 

» Je  ne  connois  point  l’Abbé  de  Ca- 
« veirac , ajoute  M.  Linguet  dans  une 
>*  note  i je  ne  l’ai  jamais  vu  j je  n'ai  jamais 
» eu  avec  lui  de  liaifon  d’aucune  efpece, 
« & n’en  aurai  jamais  v/aifemblablemcnt  ; 
!>  mais  javoue  que,  fur  la  dénonciation 
» authentique  qui  a été  faite  à l’ Europe 
» de  fes  opinions  & de  fon  Livre  , j’ai 
« été  long-temps , comme  beaucoup  de 
» fes  ennemis  fans  doute , aie  croire , fans 
" l'avoir  lu,  un  homme  & un  Ecrivain 
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« deteftable,  Le  hafard  a Fait  tomber  il  y 
» a quelque  temps  fon  Ouvrage  entre-’ 
” mes  mains.  J'ai  frémi  démon  in juftice, 
« & je  Faifis  avec  ardeur  roccafion  de  la 
**  réparer  c«. 

Nous  ajouterons  que  M.  l’Abbé  de  Gz- 
veirac  nous  eft  aullî  inconnu  qu’à  M. 
Linguet  ; mais  nous  nous  flattons  de  con- 
noître  les  devoirs  de  la  juftice  & de  la 
vérité  y & c'eft  pour  y fatisfaire  que  nous 
nous  empreflons  de  confondre  ceux  qui 
n’ont  connu  ni  l’une  ni  l’autre. 

CAURES,  [Jean  des]  Principal  du 
Collège  d’Amiens , né  à Montreuil  en  Pi- 
cardîe,  mort  en  1586. 

On  trouve  dans  les  CEuvrcs  de  cet  Au- 
teur , une  Ode  fanatique  à la  louange  du 
mâflacre  de  la.  S . Barthelemi.  L’Ouvrage 
eft  aufli  deteftable  que  le  fujet  qui  a 
échauffé  fa  verve.  Avant  Malherbe  on  ne 
connoiffoit-pas  les  bonnes  Odes,  Ôc  de- 
puis lui  perfonne  ne  s’eû  avifé  de  chan- 
ter fur  la  lyre  cet  horrible  événement. 

Jl  y a des  chofçs  çurieufes  dans  les 
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Œuvres  Morales  de  cet  Auteur  fanati- 
que : entre  autres  chofes,  on  y apprend 
un  ufage  fingulier  parmi  les  femmes  de 
fon  temps , la  coutume  de  porter  des  mi- 
roirs arraches  à leur  ceinture.  On  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  la  maniéré 
dont  l’Orateur  s’élève  contre  cet  abus , 
8c  la  tournure  de  ftyle  qu’il  emploie  pour 
le  combattre.  » * Sur  ce  .propos  3 Mef- 
» dames  , avons  à vous  demander , s’il 
» vous  eft  polîîble  de  complaire  à Dieu 
»>  & d’ctre  fauvées  à faire  ce  qu’il  vous 
» prohibe  8c  défend  ! Non  véritablement: 
» 8c  faut , veuillez  ou  non  3 que  vous  des- 
» tortillonniez,  Æeschauvefourilîîez,  dére- 
« riez,  c’eft-à-dire  , que’ ne  portiez *plus 
» en  aisles  de  chauvefouris  ou  en  façon 
»>  deretz,  vos  cheveux  par  lefquels  fou- 
« lez  prendre  diaboliquement  8c  enfiler 
>*  les  hommes  pour  raflafier  votre  défor-» 


* Œuvres  morales  & diverfifiées  en  HifloireS 
pleines  de  beaux  exemples , enrichies  d'cnfeignc^ 
mens  vertueux , & embellies  de  plusieurs  Sentences 
& Dif cours , &c.  Liv.  VI,  Cbap.  XI. 
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**  donne  appétit , ou  bien  que  vous  foyez 
n perdues  & damnées.-. .....  par  cette 

»,  mondanité  qui  vous  abufe , voire  qui 
» vous  rend  fi  laides  ôc  abominables  à 
” regarder  ; que  fi  vous  favicz  comme 
» cela  vous  meflied  , vous  y mettriez 
» plutôt  le  feu  que  de  les  montrer  par 
» Umauvaife  grâce  quils  vous  donnent j 
» <Sc  pleuft  à la  bonté  de  Dieu  qu'il  fuft 
» permis  à toutes  perfonnes  d’appeler 
» celles  qui  les  portent.  Paillardes  & Pu- 
» tains,  afin  de  les  en  corriger!  O Dieu! 
» hélas  ! en  quel  malheureux  régné  fom- 
» mes-nous  tombés , de  voir  une  telle 
» dépravité  fur  la  terre  que  nous  voyons , 
» jufques  à porter  en  l’Eglife  les  miroirs 
» du  macule  pendans  fur  le  ventre  ! Qu’on 
» life  toutes  les  Hiftoires  divines  , hu- 
» maines  & profanes , il  ne  fe  trouvera 
» point  que  les  impudiques  & les  méré- 
» tricès  les  aient  jamais  portés  en  public  , 
» jufques  à cejourd’hui  que  le  Diable  eft 
» déchaîné  par  la  France  ; ce  qui  eft  en- 
» core  plus  déteftablç  devant  Dieu  & de- 
» v.ant  les  hommes , que  toutes  les  autres 
Tçmc  1,  ■ ■ V 
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» abominations',  6c  bien  qu’il  n’y  ait  que 
» les  Court!  fannes  (ou  Dames  de  Cour) 
» 6c  Demoilelles  qui  eu  ufent , Ci  ell-r 
» ce  qu’avec  le  temps  n’y  trouvera  Bour- 
» geoife  ni  Chambrière  qui  par  accou- 
» tumance  n’en  veuille  porter  «, 

. t * • 

r . • - 

‘QAUSSIN , [ Nicolas  ] Jéfuite,  né  à 
Troies  en  Champagne  en  1580,  mort  à 
Paris  en  i , Te  çonduifit  dans  la  place 
de  Confeireur  de  Louis  XIII , avec  des 
fentimens  6c  une  probité  qui  donnèrent 
de  l’ombrage  au  Cardinal  de  Richelieu , 
Ce  Miniftre,  plus  jaloux  du  maintien  de 
fa  faveur , que  du  falut  de  fon  Maître , 
éloigna  le  P.  CauJJin  de  la  Cour,  6c  le 
fit  exiler  dans  une  ville  de  Bretagne..  Ce 
Jéfuite  n’obtint  qu’après  la  mort  du  Car- 
dinal  la  permiiîlon  de  revenir  à Paris.  Sa 
Cour  Sainte  ne  mérite  pas  les  railleries 
qu’en  a faites  le  Marquis  d'Ârgens  : ect 
Ouvrage  refpire  la  piété,  la  douceur,  une 
ynoraie  pure , 6c  eft  écrit  d’un  ftyle  fupé- 
rieur  à celui  de  bien  des  Ecrivains  de  fon 
temps,  La  preuve  de  fon  mérite , ç’e.ft 
^u’il  a,  été  traduit  en  Latin,  en  Italien, 
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en  Efpagnol , en  Portugais,  en  Alle- 
mand , & même  en  Anglois,  Nous  nous 
garderions  bien  de  donner  une  pareille 
preuve  en  faveur  de  certains  Ouvrages 
de  notre  fiecle , qui , fans  ctre  bons , 
ont  eu  le  même  fort;  mais  du  temps  du 
Pete  CauJJin  , les  Auteurs  n’avoient  pas 
l'adreffe  d’envoyer  leurs  Produ&ions  aux 
Princes  étrangers  : l’utilité  feule  en  faifoic 
la  vogue.  # 

CAUX,  [ Gilles  de]  né  à Ligneris, 
dans  la  Généralité  d’Alençon  3 mort  à 
Bayeux  en  1735,  âgé  de  51  ans  ; moins 
connu  à préfent  par  fa  Tragédie  de  Ma- 
nus  j qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  de  re- 
mettre au  Théâtre  , que  pat  une  Piece 
d’environ  cent  vers  , qui  a pour  titre  , 
l’ Horloge  de  Sable , ou  Figure  du  Monde  g 
Piece  qui  peut  figurer  à côté  des  meil- 
leurs Vers  moraux  qui  aient  été  faits  dans 
ce  fiecle,  d’autant  plus  que  la  morale  n’en 
eft  pas  amphigourique,  & qu’au  con- 
traire elle  eft  tirée  avec  beaucoup  de 
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juftçfle  du  fujet , ôc  énoncée  fans  prêt- 
tention.  , . 

Cette  Piecç  a donné  lieu  de  nos  jours 
à une  petite  fupercherie  qui  n'a  peut-êtrç 
pas  été  la  feule  en  ce  genre,  Un  jeune 
homme  qui  l’avoit  manuferite , s’imagina 
quelle  n’étoit  point  imprimée  , & l’en- 
voya à une  Académie  de  Province,  où 
elle  eût  remporté  le  prix  , de  l’aveu  des 
Académiciens,  fans  un  feul  qui  découvrit 
îe  plagiat  ôc  en  avertit  fes  confrères. 
Quand  on  eft  établi  Juge  en  Littérature, 
on  doit  au  moins  favoir  ce  qui  s’eft  paftç 
dans  le  Monde  Littéraire  -,  s’il  eft  permis 
d’ignorer  les  réglés  de  la  République  de? 
Lettres,  on  eft  inexçufable  d’en  ignorer 
les  faits. 

CAYLUS,  [ Philippe-' Claude- Annç  de 
T u biere s , Comtç  de  ] de  l’Académie 
des  ïnferiptions  ôc  Belles-Lettres , né  à 
Paris  en  L69Z,  mort  dans  la  meme  ville 
en  176;. 

Ce  ne  font  pas  fes  Homans,  fes  Hiftoriet- 
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tes  & Tes  Contes  de  Fée  qui  ont  con- 
tribué à étendre  fa  réputation  littéraire. 
Tous  ces  petits  Ouvrages  fout  oubliés  ; 
mais  on  eftimera  toujours  fes  favantès 
Dilïertatioiis  fur  plülîeurs'  points  d’Hif- 
toire  naturelle  & fur  les  antiquités. 

La  îecherche  de  la  connoiflance  des 
anciens  monumens  étoit , dans  M.  de 
Caylus j plutôt  une  paillon  , qu’un  fnn- 
plc  goût.  Adorateur  de  tout  te  qui  avoir 
1 air  antique  , il  femble*qu’il  ait  voulu 
perpétuer  ce  fenriment  jufques  après  fa 
mort  : le  tombeau  qu  on  lui  a élevé  dans 
1 Eglife  de  S.  Germain  l’Auxerrois  , d’a-  ' 
près  le  plan  qu  il  en  avoir  tracé  lui*  1 
meme,  eft  vraiment  celui  d’un  Antiquaire 
enthoufiafte.  Il  (croit  a fouhaiter  quon 
n’eût  pas  été  fi  exa&  à exécuter  fes  in- 
tentions : on  auroic  dii  fe  fouvenir  que 
A4,  de  Caylus  etoit  Chrétien,  & rendre  ■* 
ce  monument  plus  conforme  à la  dignité 
du  lieu  de  de  la  Religion.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ce  goût  poulie  trop  loin , ÏHif- 
toire  d’ Hercule  le  Thébain , de  fon  Recueil 
d Antiquités  Egyptiennes  3 Etrufq  ues  , 
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Grecques  j,  Romaines  & GauloifeSj  prou- 
veront toujours  l’étendue  de  fes  connoif- 
fance$  » & contribueront  à éclairer , au- 
tant qu’à  flatter  les  Erudits  & les  Curieux. 
Ce  dernier,  Ouvrage  eft  en  fept  volumes 
in- 4° , dont  le  feptieme  contient  un  éloge 
hiftorique  de  l’Auteur,  par  M.  le  Beau. 
On  peut  consulter  cet  cloge,  fi  l’on  veuc 
acquérir  une  plus  grande  idée  du  mérite 
littéraire  de  ^1.  le  Comte  de  Caylus. 

CEILLIER,  [Æe/rci]  Bénédiétin  , né 
à Bar-le-Duc  en  1688,  mort  en  1761  j 
Compilateur  laborieux  qui  ne  foignoit  . 
pas  allez  Ion  ftyle  , comme  la  plupart 
dçs  Savans  de  Ton  Ordre.  Nous  lui  de- 
vons y ne  Hijloire  générale  des  Auteurs 
Sacrés  & Eccléjlajliques.  Cette  Hiftoire 
contient  leurs  Vies,  le  catalogue,  la  cri- 
tique , le  jugement , la  chronologie  , l’a- 
nalyfe  &c  le  dénombrement  des  différentes 
éditions  de  leurs  Ouvrages.  Les  Savans 
penfent  que  Dom  Ceillier  eft  plus  exaét 
que  du  Pin 3 mais  qu’il  n’a  pas  le  talent 
d’analyfer  & de  s’exprimer  comme  lui , 
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ce  que  nous  croyons  fans  peine  : il  fau- 
drait trop  de  temps  pour  vérifier  les 
fondemens  de  cette  alfcrtion  j car  fon 
Ouvrage  n’a  pas  moins  de  z$  volumes 
i/2-40.  ... 

CERCEAU,  [ Jean-Antoine  du]  Jéfuite, 
né  à Paris,  mort  à Veret  en  Touraine  en 
173c,  âgé  de  60  ans. 

Ses  Poéfies  marotiques  font  agréables , 
quoique  fort  au  deflous  de  leur  modèle. 
Quelques-unes  de  fes  perites  Pièces  ref- 
pirenc  un  enjouement  & une,. gaiçtd  bien 
plus  analogues  au  génie  ôc  au  goût  de  la 
Nation , que  tant  de  .dolautes  Jéféppiades 
ou  de  vaporeufes  Epures  philofophiques , 
dépourvues  même  du  mérite  de  la  vér- 
ification. Nous  ne  parlons  pas  de  fes 
Tragédies t qui  font  de  véritables  Drames 
de  Collège.  Il  n’en  eft  pas.ainfi  de  fa 
Comédie  de  Grégoire , où  l’efprit  eft  égayé 
par  de  très-bonnes  plaifanteries,  & qui  a 
été  imitée  dans  la  fuite  par  plufieurs  Poètes 
dramatiques.  # 

Le  P.  du  Cerceau  eft  encore  Auteur  de 
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deux  Hiftoires , l’une  de  la  dernïere  Révo- 
lution de  C'orfe 3 l'autre  de  la  Conjuration 
de  Rien^i:  Ces  deux  Ouvrages  font  écrits 
d’une» maniéré  intéreflanre  ; on  y eftime 
fur-tout  une  marche  fage , lumineufe , 
un  ftyle  noble  & naturel , qu’il  feroit  à 
fôuhaitcr  de  Retrouver  dans  un  grand  nom- 
bre de  nos  Hiftoriens,  qui  ont  plus  de  ré- 
putation que  lui. 

7 > ■ ' 

^ * * * • * 

CÉRUTTI,  [Jean-Antoine!  de  l’Acadé- 
mie de  Nancy,  né  en  1738. 

Les  Ouvrages  de  celui-ci  font  pleins 
d’efprir  &î  de  légéreté,  mais  de  cet  efprit 
recherché,  qui, -bien  loin  de  donner  du 
prix  aux  bonnes  chofes , ne  fait  que  les 
déprécier.  On  trouve  des  vues  excellentes 
& des  idées  neuves  dans  fon  Difcours  fur 
R Intérêt  d’un  Ouvrage  j mais  elles  font 
défigurées  par  un  ftyle  affeété,  plein  d’an- 
rithèles  ôc  de  pointes  *,  ce  qui  porteroit 
prefque  à croire  que  l’apologie  des  Jéfui- 
tesj  qu’on  lui  a attribuée,  n’eft  pas  de  lui. 
L’efprit  ne  plaît  qtflautaiit  qu’il  aflaifonne 
la  raifon,  fans  chercher  à fe  montrer.  Ce 
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défaut  fe  fait  môins  fentir  dans  fa  Lettre 
fur  les  avantages  & V origine  de  la  gaieté 
Francoifey  8c  dans  fon  Difcours  fur  V 0- 
rigine  du  défir  général  de  tranf mettre  fon 
nom  à la  poflérité. 

* CHABANON,  [ N.  ] de  l’Académie 
Françoife  8c  de  celle  des  Infcriptions  & • 

Belles-Lettres,  né  en  17..'  ' j 

• ■ » 

C’eft  encore  un  des  Auteurs  qu’on  nous 
a reproché  d’avoir  omis  dans  les  Trois 
Siècles.  Il  avoir,  fans  doute  des  droits  à 
un  Article,  comme  tant  d’Ecrivains  mé- 
diocres qu’on  nous  a fait , d’autre  part  ,’ 
un  crime  d’avoir  ramenés  fur  la  fcene.  A 
quoi  fert  donc  de  faire  des  Préfaces  } li  - _ 

les  Critiques  s’obftinent  à fufciter  des 
griefs  auxquels  on  avoit  répondu  d’a- 
vance? Nous  avons  parlé , il  cft  vrai , de 
plufieurs  Ecrivains  qui  n’euifent  mérité 
que  notre  filence  , fi  d’autres  raifohs  lie 
nous  eufTent  pas  fait  un  devoir  d’en  par- 
ler. Ne  failoit-il  pas  les  produire  au  grand 
jour  pour  s’élever  contre  leurs  travers» 
en  préferver  ceux  qui  -auîoîent  été 

V v 
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tenter  de  les  imiter?  Quelques-uns  avoient 
fait  du  bruit  -,  d’autres  jouilfoient  encore 
d’une  réputation  ufurpée  & nuilible  au 
foutien  du  bon  goût  : pouvoit-on  fe  dif- 
penfer  de  les  réduire  à leur  jufte  valeur  ? 
Il  en  étoit  enfin  dont  les  Articles  four- 
nUlpicnt  matière  à des  réflexions  intéref- 
fantes , à des  critiques  utiles , à des  ré- 
futations indifpenfables.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  les  placer  dans  no- 
tre Collection. 

' • • e 1 . . i ...• 

On  faura  donc  que  M.  Chabanon  a 
donné  au  Théâtre  la  Tragédie  à'Eponinej 
qui  n’efl:  connue  que  par  fa  chute,  juf- 
tement  méritée  } qu’il  eft  Auteur  d’une 
autre  Tragédie  , à qui  le  défaut  de  re- 
présentation a épargné  la  même  difgrace  i 
d 
P 

Poètes  Lyriques  paroit  d’une  froideur 
plus  qu’Hypcrboréenne  i & qu’il  a aufli 
traduit  les  Idylles  de  Théocritc  d’une  ma- 
niéré peu  capable  d’inlpirer  du  goût 
pour  cet  Auteur.  Il  faut  néanmoins  con- 
\ enir  que  ces  deux  derniers  Ouvrage^ , 


une  Traduction  des  Odes^Pythiques  de 
indarcjy  où  le  plus  anime  de  tous  les 
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accorqpagnés  de  notes  hiftoriques  & cri- 
tiques, annoncent  un  Littérateur  érudit, 
qui , malgré  la  froideur  de  fon  ftyle  , 
écrit  beaucoup  mieux  que  la  plupart  de 
fes  confrères  de  P une  & l’autre  Acadé- 
mie. 

< . . *T  * 

, ' . . ' . / i . 

i.  CHAMBRE,  [Marin  Cureau  de 
la  ] Médecin  ordinaire  du  Roi , de  l’A- 
cadémie Françoife,  mort  à Paris  en  1665 , 
âge  de  7 j airs. 

Tous  fes  Ouvrages  de  Phyfique,  de 
Morale  ôc  de  Belles-Lettres-,  fourniroient 
à peine  la  matière  d’un  très-petit  extrait 
à quiconque  fe  borneroit  à en  tirer  les 
chofes  palFables , qu’on  peut  y trouver 
par  intervalle  j tout  y eft  diffus , plat  2c 
commun.  Il  ne  fut  fans  doute  de  l’Acadé- 
mie, que  comme  lés  ruftiques  habitans  du 
Latium  fervirent  à fonder  la  République 
Romaine.  . , 

• I ' . ; j ' • 

* z.  CHAMBRE,  [François  Illhar-, 
rarx  de  la]  Doéteur  de  Sorbonne,  né* 
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à Paris  en  165)8,  mort  dans  la  même  ville 

T . ' » 

en  17?  3. 

Il  n’a  guere  plus  de  mérite  que  le  pré- 
cédent , comm%  Littérateur  j mais  on  fait 
grand  cas  de  fes  Ouvrages  de  Contro- 
verfe  & de  Théologie , dont  -le  plus 
connu  eft  le  Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion, un  des  meilleurs  qui  aient  été 
compofés  depuis  celui  à' Abadie.  L’Auteur 
y joint  le  mérite  du  ftyle  à la  juftefTe  8c 
à la  folidité  des  raifonnemens.  Ses  diffé- 
rens  Ecrits  contre  les  Janféniftes,  font  ce 
qu’on  a publié  de  plus  impartial  8c  de  plus 
judicieux  fur  ces  matières. 

CHAMFORT,  [ Sébajlien-Roch-Nico - 
las  de]  né  à Clermont  en  Auvergne  en 

Son  Eloge  de  la  Fontaine  offre  un  grand 
nombre  d’obfervations  littéraires  & mo- 
rales qui  annoncent  un  efprit  pleiu  de 
goût  8t  de  fagacité , 8c  eft:  écrit  avec 
cette  noble  fimplicité  qui  n’exclur  ni  la 
force  ni  l’élégance  , 8c  qu’on  rencontre 
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11  rarement  dans  les  Ouvrages  Académi- 
ques. Il  y a des  détails  heureux  & des 
Scènes  alTez  bien  dialoguées  dans  la  Jeune 
Indienne  8c  dans  le  Marchand  de  Smyrnc , 
deux  Comédies  en  un  Acte,  la  première 
en  vers,  & l’autre  en  profe.  Sa  Tragé- 
die de  Mujlapha  & Zéangir  offre  aulfi 
plufieurs  traits  qui  fuppofent  de  l’efprit 
& un  certain  talent',  ce  qui  ne  fufht  pas 
pour  figurer  avec  avantage  parmi  les 
Eleves  de  Thalie  8c  de  Melpomene.  La  Ré- 
publique des  Lettres  fourmille  aujourd’hui 
d’Ecrivains  decettetrempc.il  femble  qu’on 
préféré  l’éclat  pétillant  8c  paffager  d’un 
feu  d’artifice , à cette  chaleur  vive  , mâle 
8c  foutepue  , qui  doit  être  l’aine  des 
Ecrits , & dont  la  privation  les  fait  mou- 
rir prefque  en  naiffanr. 

. . 1 Z,  . . 

CHANGEUX,  [Pierre- Jacques]  né  à 
Orléans  en  1740. 

Il  eût  acquis  plus  de  gloire  , fi  , au  lieu 
de  faire  deux  volumes , il  eut  réduit,Jà' 
an  feul  fon  Traité  des  Extrêmes.  Cet 
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Ouvrage,  qui  n’a  fait  aucune  impreflîon 
dans  le  Public,  méritoit  c^être  mieux  ac- 
cueilli ; l’idée  en  efi:  neuve , le  plan  bien 
lliivi  ; les  penfées  & les  vues  font  pleines 
de  philofophie.  Quand  nous  difons  pleines 
de  philofophie  , nous  ne  prétendons  pas 
parler  de  cette  philofophie  bizarre , qui, 
eût  peut-être  accf édité  cet  Ouvrage  chez 
Jes  efprits  frivoles , & en  eût  fait  par- 
donner les  défauts  en  faveur  de  la  har- 
dielîe  des  fentimens  & de  F endure  du 
ftyle  y nous  parlons  de  cette  philofophie 
qui  tend  à éclairer  les  hommes  , & à les 
garantir  de  l’illufion.  Malgré  le  défaut  de 
précifion  dans  les  matières,  on  peut  con- 
feiller  la  leéture  de  ce  Livre  à ceux  qui 
veulent  avoir  une  idée  nette  des  vices , des 
défauts , des  vertus  qui  font  le  partage  de 
l’humanité. 

M.  Changeux  a publié  depuis  une  Biblio- 
thèque Grammaticale  abrégée , ou  Nouveaux 
Mémoires  fur  la  parole  & lyécriture  , Ou- 
vrage écrit  avec  méthode , où  l’on  trouve 
des  obfervations  neuves , fines,  délicates. 
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& uneérudition  aulli  vafte  que  bien digérée. 

' , 1,  CHAPELAIN,  [Jean]  de  l’Acadé- 
mie Françoife  , né  à Paris  en  1595  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 674  j Poète  juf- 
tement  eftimé,  tant  qu’il  Te  borna  au  genre 
qui  lui  convenoit.  Son  Ode  au  Cardinal 
de  Richelieu , louée  par  Boileau  lui-même, 
laquelle  a près  de  trois  cents  vers  > Tes 
autres  Pièces  lyriques , Tes  Sonnets  j fes 
Madrigaux  (petites  Pièces  préférables  à 
beaucoup  d’autres  de  la  même  cfpece  , 
qui  figurent  dans  nos  Recueils) /3  ne  font 
pas  les  Ouvrages  qui  l’ont  rendu  ridi- 
cule i ils  fuffiroient , au  contraire , pour 
établir  la  réputation  d’un  homme  qui  n’au- 
roit  pas  fait  la  Pucelle.  C’eft  cette  Pa- 
celle  fi  magnifiquement  annoncée  -,  fi  long- 
temps attendue , fi  imprudemment  mife 
au  jour , qui  a précipité  Chapelain  du 
haut  du  Trône  poétique , où  fes  amis 
l’avoient  placé  , dans  la  dernieie  clafle 
des  mauvais  Ecrivains.  Jamais  Ouyrage 
n’a  plus  prêté  à la  fatire , parce  que  jamais 
Ouvrage  n’a  été  plus  étranger  au  génie 
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d’un  Auteur.  L’Epopée  exige  de  la  fé- 
condité dans  l’invention,  de  l’élévation 
dans  les  fentimens , de  l’agrément  dans  les 
details,  de  la  vivacité  dans  les  images, 
de  la  chaleur,  6c  fur-tout  de  l’harmonie 
dans  le  ftyle.  On  chercheroit  en  vain  dans 
le.Pocme  de  Chapelain  3 le  moindre  germe 
de  ces  qualités.  Un  efprit  froid,  une  ame 
fymétrique  , une  imagination  feche  6c 
ftérile  , un  ton  monotone  , plein  d a- 
preté  6c  de  rudefte  , font  des  titres  a(Tu- 
rés .pour  être  l’a'nathême  des  Mufes  épi- 
ques. Ce  n’eft  pas  que  les  vers  de  la  Pu- 
celle  ne  contiennent  quelquefois  des  pen- 
fees  juftes,  ne 'renferment  des  fentimens 
raifonnables,  mais  tout  y eft  mort,  tout 
y annonce  le  pénible  travail  qui  les  a 
enfantés;  ils  ont  l’air  d’avoir  été  arraches 
par  violence  à la  naturel  Le  moyen , après 
cela,  de  plaire  6c  d ’intérefter  ? Boileau  a 
donc  eu  raifon  de  ridiculifer  cet  Ouvrage, 
en  donnant  de  fon  ftyle  une  imitation 
très  propre  à la  décrier. 

Maudit  foit  l’Auteur  dur  dont  l'âpre  & rude  verve. 
Son  cerveau  tenaillant , rima  malgré  Minerve  j 
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Et  de  fon  lourd  marteau  martelant  le  bon  fcns  , 

A fait  de  médians  vers  douze  fois  douze  cents. 

Mais  ce  Critique  lui  a-t-il  rendu  juftice 
fur  fes  autres  Produétions  ? 

2.  CHAPELAIN,  [ Jean-Bapûjle ] Jé- 
fuite  , Prédicateur  de  Leurs  Majcftés  Im- 
périales, né  à Rouen  en  171c. 

Des  idées  grandes,  juftes  & bien  pré- 
fentées,  fervent  allez  communément  de 
bafe  à tous  les  plans  de  fes , Sermon  s.  Il 
s’eft  attaché,  dans  le  llyle  , à la  maniéré 
de  Bourdaloue  • Ôc  , fans  avoir,  comme 
fon  modèle , cette  profondeur  <5 c cette 
plénitude  de  raifonnemens  qui  le  rendent 
original , il  a quelquefois  plus  de  chaleur 
& des  traits  d’élévation  propres  à ranimer 
l'attention  de  l’Auditeur  ou  du  Leéteur. 

Ses  Péroraifons  fur -tout  font  vives,  fortes 
& pathétiques,  félon  les  différentes  ma- 
tières qu’il  traite.  On  doit  diflinguer par-  \ 

mi  fes  Difcours , celui  qu’il  compofa  peur^, 
la  prife  d’habit  de  Madame  d ’Egmont , 

Difcours  unique  par  l’à-propos  ôc  l’énergie 
des  divifions.  C’elt  dans  ces  fortes  de  cir- 
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confiances  que  le  talent  fe  développe;  celui 
du  P.  Chapelain  obtiendra  toujours  l’ef- 
time  de  quiconque  aimera  la  Religion  , & 
le  ton  qui  convient  à la  Chaire. 

i . ■ CHAPELLE  , [ Claude  *-  Emmanuel 
Luillier,  furnommé]  né  dans  le  village 
de  la  Chapelle  , près  de  S.  Denis , eu 
1624,  mort  à Paris  en  1689,  étoit  fils  ,\ 
naturel'  de  François  Luillier , Maître  des 

4 

Comptes,  qui  le  légitima  en  1642. 

Son  Voyage  de  Montpellier  auquel 
Bachaumont  n’eut  qu’une  légère  part , eft 
un  petit  chef-d’œuvre  d enjouement , de- 
finefïe  & de  plaifanterie.  Ses  autres  Poé- 
fies  font  dans  le  même  goût,  mois  n’ont 
pas  toujours  le  même  agrément. 

La  trempe  de  l’efpric  & du  caraétere 
de  Chapelle , le  portoit  naturellement  à 
la  Poéfie  légère , & ne  lui  permettoit  pas, 
d’autre  genre  de  travail.  Il  efi:  étonnant 
néanmoins  qu-’avcc  les  fecours  qu’il  trouva 
* pour  fon  éducation,  il  ne  foit  pas  devenu 
un  Auteur  grave.  Eleve  de  GaJJendi  y les 
Poëtes  & les  Hiftoriens  Grecs  & Latins, 
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les  Philofophes  5c  Moraliftes  modernes 
furent  La  matière  de  fes  études  > mais  la 
nature  l’emporta.  Cette  nature  étoit  dans 
Chapelle  une  gaieté  afTez  continue  , ac- 
compagnée d’un,e  parelïè  qui  le  rendoit 
ennemi  de  la  contrainte  5c  du  moindre 
travail.  De  là  , la  plus  grande  liberté  dans 
fes  goûts  , comme  dans  fes  idées  : de  là  , 
plus  de  naturel  que  de  politefle,.  moins 
de  délicatdfe  que  de  licence  ôc  de  dé- 
bauche. Jamais  Auteur  ne  s’eft  mieux 
peint  dans  fes  Ouvrages.  Ils  font  tels  que 
la  première  infpiration  les  a produits.  Les 
beautés  en  font  vives  & originales,  mais 
prefque  toujours  accompagnées  de  quel- 
ques négligences , moins  fréquentes , à la 
vérité  , que  dans  l’Abbé  de  Chaulieu , fon 
difciple.  Il  excelloit  fur-tout  dans  lesvers 
à rimes  redoublées.  On  conviendra , avec 
M.  de  Voltaire , qu'il  n’en  fut  point  l’in- 
venteur ; cependant  la  raifon  que  cet  Ecri- 
vain en  apporte , neff  pas  ce  qui  le  prouve. 
D 'Ajjouciy  qui,  félon  l’Hiftorien  du  fiede 
de  Louis  XIV , en  avoit  donné  l’exem- 
ple , étoit  contemporain  de  Chapelle , & 
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par  conféquent  il  eft  difficile  de  décider 
lequel  de  ces  deux  Poètes  en  a fait  ufage 
le  premier.  Il  falloit  remonter  plus  haut 
dans  les  époques  de  notre  Poéfte.  On  au- 
roit  trouvé  que  j François  Habert,  contem- 
porain de  Marot , eft  le  premier  de  nos 
Poëtes  qui  ait  employé  les  rimes  redou- 
blées , comme  on  peut  en  juger  par  le 
morceau  que  nous  avons  cité  à Ton  ar- 
ticle. 

Chapelle  aimoit  la  bonne  chere  encore 
plus  que  la  Poéfie , & joignoit  à ces  deux 
goûts  celui  des  bons  mots.  Un  jour  qu’il 
fortoit  d’une  table  , où  la  chere  avoir  été 
mince,  il  dit  à l’oreille  d’un  de  Tes  amis, 
de  façon  pourtant  que  le  Maître  de  la 
mailon  pût  l’entendre  : Ou  irons  - nous 
dîner  en  fortant  d’ici  ? 

i.  CHAPELLE , [Jean  de  la]  Receveur 
général  des  Finances,  de  l’Académie Fran- 
çoife  , mort  à Paris  en  171$ , n’étoit  point 
parent  du  précédent,  & ne  lui  reflembloit 
en  rien  du  côté  de  l’efprit.  Sa  manie  étoit 
de  tenir  une  table  excellente  pour  les 
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Gens  de  Lettres , qui  ne  manquoient  pas 
d'applaudir  à fes  vers  autant  quà  fa  profe. 
VAmphitrion  mourut  ; fa  profe  & fes 
vers  perdirent  tout  leur  mérite  , & les  Ap-* 
probateurs  fe  rangèrent  du  côté  du  Publie 
qui  n’avoit  pas  dînç  chez  lui. 

3.  CHAPELLE,  [2V.  de  la]  Abbé, 
des  Académies  de  Lyon , de  Rouen  & de 
Londres,  né  en  17.. 

Çelui-ci  a plus  cultivé  les  Sciences  que 
les  Belles-Lettres.  Dans  fes  Ouvrages  de 
Mathématiques  , prefque  tous  devenus 
clailiques,  il  joint  au  mérite  de  la  mé- 
thode celui  du  ftylç , trop  négligé  dans  ces 
fortes  de  Livres  élémentaires , dont  l’apa- 
nage femble  être  la  féchetelfe,  L’homme 
de  Lettres  fe  fait  fentir  dans  tout  ce  qu’il 
a compofé;  c’eft  pourquoi  nous  le  pla- 
çons ici.  D’ailleurs  j fon  Art  de  commu- 
niquer fçs  idées  > fon  EJfai  fur  la  faute  ^ 
Ôc  fon  Ventriloque  peuvent  être  regardés 
comme  des  Produ&ions  qui  ne  font  point 
étrangères  à la  Littérature, 


478  Siècles 

CHARDIN,  [Jean]  né  à Paris  en 
1643  3 mort  à Londres  en  1713. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit 
fur  les  pays  qu’ils  ont  parcourus , il  n’en 
eft  pas  dont  les  Mémoires  foient  plus  cu- 
rieux. Les  liens  contiennent  des  vues 
d’un  bon  Obfervateur  , dirigées  par  un 
efprit  fage , qui  n’écoute  point  fon  ima- 
gination. On  les  lit  avec  intérêt , 8c  l’on 
eft  porté  d’autant  plus  à croire  l’Auteur, 
qu’il  ne  fait  nul  effort  pour  être  cru, 

CHARLEVAL,  [Jean-Louis  Faucon 
de  Ris,  lieur  de]  né  à Paris  en  1613 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1693  -,  Bel- 
Efprit  de  fon  temps , qui  cultiva  les  Let- 
tres , & fit  des  vers  pour  fon  plaifïr, 
dont  il  ne  nous  eft  parvenu  que  quelques 
Pièces  , qui  font  connoitre  qu’il  avoit  du 
talent  pour  la  Poéfie  légère. 

Il  étoit  fort  lié  avec  Voiture  , Scarron , 
Sarrajin  , avec  la  fameufe  Ninon , & quel- 
ques autres,  d’une  fociété  pleine  de  gaieté  8c 
d’agrémens , ce  qui  11e  contribue  pas  peu 
à animer  un  efprit  naturellement  agréable 
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& facile.  On  fe  fcuvient  du  Couplet 
qu’il  adreffa  à Madame  Sçarron , depuis 
Madame  de  Maintenon. 

• Bien  fou  vent  l’amitié  s’enflamme, 

Et  je  fens  qu'il  cft  mal-aifé 
Que  l’ami  d’une  belle  Damç 
Ne  foit  un  Amant  deguifé. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  qu’il  eft  l’Auteur 
<le  la  fameufe  Converfation  du  P.  Ca- 
naye  avec  M.  le  Maréchal  d 'Hocquin- 
court , inférée  dans  les  Ouvrages  de  St* 
Evrémont , qui  n’a  fait  que  la  gâter  en  y 
ajoutant. 

Une  anecdote  qui  fait  honneur  aux 
fentimens  de  Charleval 3 c’eft  la  généro- 
fité  avec  laquelle  il  offrir  dix  mille  francs 
à M.  & à Madame  D acier , croyant  que 
le  dérangement  de  leurs  affaires  ctoit  la 
principale  raifon  qui  les  déterminoit  à 
abandonner  Paris  pour  fe  retirer  en  Pro- 
vince. J - ; V 

Scarron  y poür  peindre  la  délicatcffe 
de  l’éfprit  & du  goût  de  Charleval  y di- 
foit  que  les  Mufes  ne  le  no  urrïjf oient  quç 
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de  blanc-manger  &'  d'eau  de  poulet.  Quoi- 
que d’une  çomplexion  foible , il  vécut 
quatre-vingts  ans , ôc  conferva  jufqu’à 
-la  fin  de  fa  vie  tous  les  charmes  de  la 
jeutiejfe , & cette  bonté  de  cœur  Jt  déjirable 
dans  l’amitié  ; c’efl:  l’cloge  qu’en  fait  Ma- 
demoifelle  de  Lenclos  3 dans  une  Lettre 
quelle  écrit  à S.  Evremont  3 en  lui  appre- 
' liant  la  mort  de  cçt  ami  commun,  C’ejl 
plus  que  mourir  Joi-méme  3 lui  dit-elle , 
que  faire  une  pareille  perte. 

...  ' ; ' '•  •" 

CH  ARLEVOIX, , [ Pierre  - François - 

Xavier  de]  Jéfuite,  né  à Saint-Quentin, 
çp  1681,  mort  en  1761. 

On  lui  a l’obligation  de  plufieurs  H if 
foires  aflez  bien:  écrites  , mais  diifu  fes. 
Elles  ont  pour  objet  les  mœurs,  la  Re- 
ligion, & la  defeription  des  pays  de  plu- 
fieurs peuples,  foit  de  l’Afie,  foit  de  l’A. 
mérique. 

L ’llijloire  du  Japon  cft  pleine  de  ta- 
bleaux intéreiïans  & animés.  Celle  du  Pa- 
T(iguay  cft  également  curieufe  &:  inftruç^ 
five  ; on  ne  peut  reprocher  à l’Auteur , 

que 
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que  des  détails  trop  longs,  mais  pcut- 
ctre  nécelfaires  , parce  que  ce  dernier 
Ouvrage  eft  en  quelque  forte  la  réfu- 
tation de  plufieurs  griefs  imputés  à fa 
Société , au  fujet  des  célébrés  millions 
qu’elle  a établies  dans  ce  pays.  Les  Pièces 
juftificatives , qui  forment  elles  feules  un 
volume  peu  intéreflant  pour  le  Leébur , 
doivent  être  d’un  grand  poids  en  faveur 
de  l’Hiftorien.  Il  fut  foutenu  dans  cette 
entreprife  par  feu  M,  le  Duc  à' Orléans 3 
pere  de  celui  d’aujourd’hui  ; & ce  fut 
par  la  proteélion  de  ce  Prince  qu’il  ob- 
tint de  la  Cour  de  Madrid  tous  les  Mé- 
moires dont  il  avoit  befoin.  En  général, 
le  ftyle  du  P.  Charlevoix  eft  celui  d’un 
homme  de  Lettres,  plutôt  que  celui  d’un 
Religieux;  auiîi  travailla-t-il  pendant  vingt- 
deux  ans  avec  fuccès  au  Journal  de  Tré-, 
voux, 

CHARPENTIER,  [François]  Doyen  de 
Y Académie  Itfançoife  & de  celle  des  Inf- 
criptions,  né  à Paris  en  1620,  mort  dans  la 
îiiême  ville  en  1702. 

Tome  /. 
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Ses  Poéfies  ne  valent  pas  la  peine  qu’on 
en  parle.  Ses  Traductions  ont  été  utiles 
dans  leur  temps  ,•  mais  font  infiniment 
furpalFées  par  celles  qui  les  ont  fuivies, 
* Tout  ce  qu’on  peut  en  eftimer,  ce  font 
les  notes  vraiment  inftruCtives.,  genre  de 
paéritc  toujours  à la  portée  des  Ecrivains 
laborieux  ; mais  qui  facilite  le  travail  des 
Traducteurs  modernes,  quifaventfi  bien 
s’approprier  tout  ce  qui  peut  leur  don- 
ner un  air  d’érudition,  & leur  épargner 
|es  recherches  qu'exige  la  véritable.  Une 
chofe  qui  doit  étonner  , c’eft  que  Char- 
pentiery occupé  toute  fa  vie  à traduire  les 
Auteurs  Grecs  & Latins , fe  foit  rangé  au 
nombre  de  leurs  détracteurs.  On  a oublié 
les  Ouvrages  qu’il  fit  pour  foutenir  cette 
• mauvaife  caufe , mais  on  fe  fouvient 
encore  de  l’Epigramme  de  Boileau. 

s 

Kc  blâmez  pas  Perrault  de  condamnçr  Homère , 
Virgile,  Ariftote , Platon  j 
Il  a pour  lui  Moniteur  fon  frère 
G ...  H Lavau,  Caligula  ,JSléron  , 

Et  le  gros  Charpentier , dit-on. 

Par  un. principe  de  juftice , nous  dçr 
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vons  rappeler  ici  que  les  Recueils  de  l’A- 
cadémie Françoife  offrent  un  grand  nom- 
bre de  Difcours  de  Charpentier  , donc 
quelques-uns  font  écrits  aveç  autant  de 
naturel  que  de  force  & de  bon  fens. 

CHARRON,  [ Pierre ] Théologal  de 
la  Cathédrale  de  Condom  , né  à Paris  en 
1541  , mort  fubitement  dans  une  rue  de 
la  même  ville,  en  1603  ; génie  profond 
& facile,  qui  tenoit  de  celui  de  Monta - 
gne3  fon  ami.  Il  avoir,  outre  cela,  un 
cfprit  naîf  & judicieux  , un  flylc  Am- 
ple , quelquefois  énergique , de  fur-tout 
une  maniéré  de  concevoir  & de  prefen- 
ter  les  chofes , qui  en  fait  un  Auteur  ori- 
ginal. 

C’eft  l’idée  qu’on  fe  forme  de  Charron 
il  la  lecture  de  fes  Ouvrages.  Son  Traité 
de  La  Sagejfe  l’a  fait  ranger  , par  le  Jé- 
fuite  1 Garajfe,  au  nombre  des  Incrédules;  • 
& les  Philofophcs  de  nos  jours , fur  ce 
beau  témoignage,  fe  font  emprelfés  de 
fe  l’aflocier,  tant  il  eft  vrai  qu’ils  favent 
tirer  parti  de  tout.  On  a vu  l’Auteur  d 
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mile  s’appuyer  de  quelques-uns  de  fes 
pacages,  pour  étayer  fes  opinions  contre 
le  Chriftianifme.  U ell  vrai  que  la  ma- 
niéré de  procéder  de  Charron  peut  pré- 
fenter  d’abord  l’idée  de  Scepticisme  aux 
efprits  Superficiels  ou  intérellés  j mais 
il  ptt.  aifé  de  prouver  qu’il  iva  jamais 
douté  de  la  Religion  qu’il  profelfoit  j 
qu’au  contraire  Ion  intention  a toujours 
été  de  la  défendre. 

Si  l’on  fait  attention  au  caractère  de 
cet  Auteur , développé  dans  fes  propres 
Ouvrages , on  verra  qu’il  n’écrivit  fon 
Livre  de  la  SageJJÎe , que  pour  réfuter  les 
doutes  de  quelques  Beaux-Efprits  de  fon 
temps , au  nombre  defquels  étoit  fan  ami 
Montagne.  Le  Théologal  de  Condom  avoit 
Lame  naturellement  paifible,  ôc  ennemie 
de  ces  difpures  où  les  Efprits  impétueux 
& durs  ont  prcfque  toujours  l’avantage. 
Il  prit  le  parti  de  répondre , la  plume  à 
la  main,  aux  objections  qu’on  lui  faifbit 
dans  la  fociété,  & cç  fut  dans  cette  in- 
tention qu’il  çompofa  fon  Traité  de  la 
SageJfej  dans  lequel  il  expofe,  avec 
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bonne  foi  & fans  déguifement , les  fen- 
timens  de  tous  les  Sceptiques  quil  vou- 
loit  réfuter.  On  y voit  un  Philofophe 
Chrétien,  a(fez  ferme  pour  ne  pas  craindre 
de  mettre  dans  toute  leur  force  les  argu- 
mens  de  fcs  Adverfaires.  Il  les  étend 
peut-être  avec  trop  d’indulgence  ; mais 
il  ne  faut  que  lire  attentivement  fon  Li- 
vre , pour  connoître  combien  il  étoit 
éloigné  de  ces  rufes  fi  rebattues  aujour- 
d’hui , où  l’on  préfente  les  difficultés 
avec  plus  de  complaifimce  que  les  folu- 
tions.  Auffi  fait  - on  le  casÿ  qu’on  doit 
faire  de  ces  Doéteurs  méthodiques,  tou- 
jours déterminés  à ne  rien  croire,  quoi- 
qu'ils difent -faire  profcffion  de  chercher 
la  vériré. 

Un  autre  Ouvrage  de  Charron 3 qui  ne 
lailfe  aucun  doute  fur  la  fincérité  de  fa 
foi , c’eft  fon  Livre  des  trois  Vérités , 
publié  en  1 594.  La  première  de  ces  Vé- 
rités eft , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  & qu’une 
vraie  Religion  j la  fécondé , que  de  tou- 
tes les  Religions  , la  Chrétienne  eft  la 
feule  qui  foit  divine :f  la  troifieme  , que, 
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de  toutes,  les  Communions  du  Chriftia- 
nifine,  il  n’y  a que  la  Catholique  Ro- 
maine qui  Toit  ia  véritable  Eglife.  Par  la 
première  de  ces  Vérités , il  combat  les 
Athées  , les  Païens , les  Juifs  & les 
Mufulmans  ; par  la  fécondé  & par  la 
troifieme , les  Hérétiques  & les  Schéma- 
tiques. 

Qu’on  vienne  nous  dire,  après  cela, 
qu’un  tel  homme  avoir  des  fentimens 
oppofés  aux  Vérités,  qu’il  foutient  avec 
tant  de  force  & de  clarté.  Ne  feroit-ce 
pas  vouloir  prouver  par  les  contraires 
les  faits  les  plus  évidens,  renverfer  tou- 
tes les  notions  de  l’efprit  humain  , inful- 
•ter  à la  crédulité  publique  ? Tel  eft  ce- 
pendant le  ftyle  ordinaire  des  prétendus 
Amateurs  de  la  Vérité. 

CHASSIRON , [ Pierre-Matthieu  Mar- 
tin de]  de  l’Académie  de  la  Rochelle, 
né  en  rifle  d’Oleron  en  1704,  mort  en 
1767 , Adverfaire  judicieux  de  ces  Drames 
lugubres  qu’on  prétend  nous  donner  au- 
jourd’hui pour  des  Comédies.  Ses  Ouvra- 
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ges  ne  forment  pas  tin  grand  volume  j 

majs  il  a aflez  bien  écrit  pour  faire  hon-  v 

neur'  à fes  lumières , à fon  goût , à fon 

ftyle , 8c  mettre  en  évidence  l’ineptie  de 

ces  Produ&ions  bizarres , dont  le  Public 

a eu  la  bonté  de  s’infatuer. 

CHASTELET,  [Gabrielle-Emilie  dh 
Breteuil,  Marquife  du]  née  en  1706, 
morte  en  1 749  , s’eft  élevée  au  deflus  de 
fon  fcxc , par  des  qualités  qui  ne  lui  font 
pas  ordinaires , l’amour  de  l’étude  & la 
profondeur  des  Sciences.  Ses  Commentai - 
res  fur  Newton  la  placent  parmi  nos 
meilleurs  Phyficicns , 8c  les  vers  que  M. 
de  Voltaire  a faits  à fa  gloire,  la  placent 
parmi  les  Femmes  les  plus  aimables  8c  les 
mieux  célébrées. 

CH  ASTRE  j [Edmej  Marquis  de  la] 
Colonel-Général  des  Suilfes  & Grifons , 
mort  en  t 64  j. 

Il  a laille  des  Mémoires  ^ qui  ont  eu 
le  fort  commun  à bien  des  Ouvrages  de 
cette  nature.  Ces  récits  particuliers  fe 
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perdent  dans  la  foule , quand  ils  ne  nous 
apprennent  que  ce  qu’on  trouve  dans  les 
Hiftoires  générales. 

CHATEAUBRUN  , [ Jean  - Baptijle 
Vivien  de]  Sous-Gouverneur  de  M.  le 
Duc  de  Chartres j de  l’Académie Françoife, 
né  à Angoulême  en  1686,  mort  à Paris 
en  1775. 

Quoiqu’il  foit  fort  fupérieur  dans  la 
Tragédie  aux  Lemiere 3 aux  Marmontel > 
aux  de  la  Harpe , &c.  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  foit  un  de  nos  bons  Poctes 
Tragiques.  Mahomet  //,  qu’il  donna  en 
1714,  eut  des  fuccès  dans  fa  nouveauté, 
Sc  eft  refté  depuis  dans  le  plus  profond 
oubli  : la  foiblelfe  du  cinquième  A6tc  eft 
la  principale  caufe  qui  a empêché  cette 
Pièce  de  paroître. 

M.  de  Châteaubrun  donna , quarante 
ans  après,  trois  aunes  Tragédies,  dont 
deux  font  reftées  au  Théâtre,  les  Troyen - 
nés  & Philocletej  quoiqu’elles  ne  foient 
pas  exemptes  de  défauts.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu’avec  plus  de  travail  & de  cor- 
redion , ce  Poëte  eût  enrichi  la  Scene  de 
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Piects  excellentes.  Il  a le  ton  tragique  , 
de  l’élévation , de  la  chaleur  & du  jeu 
dans  la  verfification.  Par  malheur  pour 
Tes  Ouvrages»,  les  beautés  ne  s’y  rencon- 
trent que  par  intervalles,  & n’en  rachè- 
tent point  les  défauts  , raifon  décifive 
pour  n’occuper  qu’un  rang  médiocre. 

CHAUL1EU,  ^Guillaume  Anfrie  de] 
Abbé  d’Aumale,  né  au  Château  de  Fonte- 
nai,  dans,  le  Vexin-Normand , en  1659  j 
mort  à Paris  en  1710. 

La  caducité  de  l’âge  n’eut  pas  le  pou- 
voir d’amortir  les  faillies  de  fa  Mufe,  ni 
d’altérer  fes  goûts  y il  aima  toujours  les 
plaifirs,  & les  chanta  jüfqu’à  la  fin  de  fa 
vie.  Chapelle  j fon  amij  avoit  décidé  fes 
tâlens  par  fon  exemple,  & les  dirigea  par 
fes  leçons.  L’Abbé  de  Chaulieu.X urpafia 
fon  Maître  à beaucoup  d’égards.  Doué , 
comme  lui,  d’une  imagination  vive,  d’un 
efprit  naturel  & facile , il  a plus  de  grâ- 
ce, plus  de  brillant  dans  la:penfee  & dans 
l’exprellîon  y fupériorité;  qui  vient  fans 
doute  d’une  fenfibilité  impétueufe  qui 
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l’entraînoit  avec  rapidité  vers  tou*  les 
objets  agréables  j il  les  favouroit  avec 
réflexion.  De  là  cette  multitude  de  Poé- 
fîes  pleines  de  délicatefle,  d’aménité,  de 
fenriment,  & d’une  hardiefle  plus  que 
philofophique.  Son  cœur,  toujours  ému 
par  la  volupté  , lui  foumiifoit  fans  effort 
ces  tournures  naïves  «5c  délicates,  propres 
à peindre  les  fentimens  qu’il  éprouvoit. 
Ses  négligences  mêmes  font  une  nouvelle 
fource  d’agrément,  par  l’intérêt  féduifant 
qu’elles  portent  avec  elles. 

Il  eft  fâcheux , pour  la  gloire  de  ce 
Poëte  ingénieux , que  la  JeunefTe  ne  puiffe 
lire  fes  Ouvages  fans  danger , & les  gens 
fages  fans  indignation.  Tout  ce  qu’il  pen- 
fe , tout  ce  qu’il  dit  ne  tend  qu’à  accré- 
diter une  Philofophie  Epicurienne  d’au- 
tant plus  danger eufe  , qu’il  a fu  la 
réduire  en  fentiment.  Point  de  moyen 
plus  sûr  de  s’attirer  des  leéteurs  , des 
admirateurs , des  profély  tes  •,  Sc  cepen- 
dant rien  de  plus  révoltant  aux  yeux  d’une 
raifon  , nous  ne  difons  pas  auftere, 
mais  éclairée,  que  ce  penchant  à faire 
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confifter  tout  le  bonheur  dans  la  jouif- 
fance  actuelle  des  plaifirs  des  fens.  La 
Philofophie,  qui  fe  vante  fi  hautement 
d’être  la  dépofitaire  des  vraies  lumières , 
auroit  dû  rejeter  un  fyftcme  fi  faux  en  lui- 
même  y 6c  h propre  à dégrader  l’huma- 
nité. Au  contraire,  elle  l’étend,  le  préco- 
nise , & ne  craint  pas  de  Sacrifier  ainfi 
(a  gloire  à l’envie  de  fe  procurer  des 
partifans,  qui  oublient  ce  qui  leur  en  coûte 
pour  figurer  dans  la  Société  des  âmes  foi- 
bles  6c  des  eSprits  forts.  - 

CHAUMEIX  , [ Abraham- J ofepk  de] 
né  à Chanteau,  près  d’Orléans,  en  17.. 

Nous  ignorons  fi  cet  Auteur  a été 
convulfionnaire , ainfi  que  les  Philofo- 
phes  l’en  ont  accufé  : ce  n’efl:  pas  là- 
defTus  que  nous  devons  le  juger  : ce  que 
nous  Savons  , c’eft  qu’il  eft  un  de  ceux 
•qui  ont  le  plus  écrit  contre  l’Encyclopé- 
die. Qu’il  s’y  Soit  mal  pris , on  peut  en 
convenir,  il  n’en  fera  pas  moins  vrai 
qu’il  a relevé  un  nombre  infini  de  bé- 
vues Sc  de  traits  d’ignorance  dans  les  cinq 
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premiers  volumes  de  cette  énorme  Com- 
pilation. Ces  volumes  font  cependant  les 
mieux  faits.  Que  penfera  donc  la  Pofté- 
rité  , de  cet  Ouvrage  fi  vanté  ? N’y  trou- 
vera t-elle  pas  plutôt  le  monument  de’ la 
préfomption  , de  l’orgueil  8c  de  l’igno- 
rance de  notre  fiecle  , que  celui  de  fes 
lumières , de  fes  vertus , 8c  de  fes  talens  ? 

CHAUSSÉE,  [ Pierre-Claude  Nivelle 
de  la  ] de  l’Académie  Françoife  , né  à 
Paris  en  1691  , mort  dans  la  meme  ville 
en  1754. 

Quoiqu’on  puilfe  faire  remonter  juf- 
qu’à  lui  la  vogue  du  comique  larmoyant 
parmi  nous , on  auroit  tort  de  l’en  re- 
garder comme  l’inventeur.  Ce  genre  de 
gloire , quand  même  il  lui  appartiendrait 
réellement , fetoit  des  plus  médiocres. 
Mais  fans  parler  de  Térence , où  nous 
trouverions  des  fcènes  auflî  touchantes 
8c  aufli  pathétiques  que  dans  les  Pièces 
de  M.  de  la  ChauJJee  , on  ne  peut  pas 
nier  que  les  Po'etes  qui  ont  précédé  Cor- 
neille 8c  Molière  n’aient  compofé  une  in- 


by  Google 


L I T>  T É R A I R E S.  493 
fînité  de  Drames  de  cetre  efpece,  qui  ont 
toujours  trouvé  des  contradi&curs  parmi 
les  gens  de  goûr.  Leurs  Tragi-Comédies, 
leurs  Comédies  héroïques  ne  font  autre 
chofe  que  les  modèles  qui  ont  dirigé  M. 
de  la  Chauffée  dans  Tes  comportions. 
Toute  la  différence  Se  réduit  à un  peu 
plus  de  dignité  dans  les  personnages  : là, 
ce  font  des  Rois , des  Princes  ou  des  Hé- 
ros ; ici,  des  hommes  d’un  rang  inférieur. 

Cette  différence  ne  fauroit  donc  être 
regardée  comme  une  création.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  avec  les  Panégyriftes  de  M. 
delà  Chauffée , c’eft qu’il  eft  le  premier  qui 
ait  préfenté  avec  Succès  ce  genre  bâtard 
fur  notre  Théâtre.  L’accueil  fait  au  Pré- 
jugé à la  Mode  y où  le  comique  partage 
la  feene  avec  le  pathétique,  l’encoura- 
gea dans  cette  carrière , & depuis  il  n’eft 
plus  Sorti  de  cette  bigarrur^monftrueufe 
qu’on  auroit  dû  proferire  dès  fa  naiffance. 
Moliere  s’étoit  bien  gardé  de  donner  dans 
un  pareil  travers  ; Son  génie  créateur , ca- 
pable d’inventer  ou  de  réhabiliter  ce  genre  a 
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s’il  eût  été  dans  l’otdre , rejeta  toujours 

ce  caradterc  de  langueur  qui ‘dénature  la 

Comédie. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  c’eft  un  nou- 
veau préfent  qu’on  a fait  à notre  Scène. 
Toute  Production  qui  n’efl:  pas  d’accord 
avec  la  nature,  eft  vicicufe  par  elle-mê- 
me : eh  î quoi  de  plus  éloigné  de  la  nature, 
que  des  Pièces  où  les  larmes  & les  ris 
femblent  fe  difputer  la  préférence  î Quel- 
que habile  que  foit  un  Auteur , il  pa- 
roîtra  toujours  abfurde  de  prétendre  réunir 
dans  même  un  fujet  la  triftefle  & la  joie. 
On  peut  bien  nous  préfenter  un  ACteur 
ayant  un  pied  dans  le  Cothurne  , & l’autre 
dans  le  Brodequin  j mais  tandis  qu’on 
s’applaudira  de  cet  accord  bizarre,  ce  per- 
fonnage  n’en  fera  que  plus  ridicule  aux 
yeux  du  goût  & de  la  raifon.  N’eft-ce  pas 
fe  jouer  en  <uielque  maniéré  de  la  fenfi- 
bilité  de  notre  ame  , que  de  vouloir  lui 
faire  éprouver  les  contrariétés  les  plus 
choquantes,  que  de  la  tourmenter  par  des 
mouvemens  forcés  & pénibles , auxquels 
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elle  ne  cede  que  malgré  elle , & toujours 
pour  un  moment  , parce  quelle  tend 
d’elle-même  à l’ordre  & à la  liberté  ? 

Ne  peut-on  pas  du  moins  admettre  les 
Comédies  purement  attendriiTantes , telles 
que  Mélanide , qui  n’offre  point  le  monf- 
trueux  mélange  de  l’attendrifTement  & de 
la  gaieté  ? Tout  y eft  intéreffant  d’un  bouc 
à l’autre  > 8c  pourvu  qu’on  attache  le 
Spectateur,  peu  importe,  dira-t-on,  par 
quel  moyen  on  parvient  à cet  heureux 
effet. 

Nous  répondrons  que  la  corruption  du 
goût , le  renverfement  des  idées , l’amour 
de  la  nouveauté  , ne  feront  jamais  ca- 
pables de  juftifier  ce  qui  répugne  à toutes 
les  réglés.  On  a vu  Cénic  8c  d’autres 
Pièces  de  ce  caradterc  trcs-accueillies  i 
mais  on  n’en  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur du  genre.  L’homme  éclairé  , l’homme 
de  goût , le  fage  Littérateur  ne  fe  laiffe 
point  entraîner  aux  applaudiffemens  de  la 
multitude.  Il  fait  juger  des  chofes  par  les 
principes,  de  non  par  les  fuccès;  il  fe 
rappelle  , dans  ces  momens  de  délire 
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général , que  les  alimens  les  plus  contrai  rés 
font  quelquefois  agréables  aux  eftomacs 
dépravés , que  la  difettc  ou  l’amour  de  la 
nouveauté  donne  du  prix  à la  médiocrité , 
au  vice  même  -,  ôc  connoiffant  tout  à la 
fois  les  fources  de  la  bizarrerie  domi- 
nante , de  la  nature  des  objets  qui  l’en- 
tretiennent, le  génie  de  la  Nation  qui 
l’encenfe  , il  attend  , 8c  pourroit  prédire 
avec  certitude,  le  moment  de  la  révolu- 
tion qui  doit  guérir  de  cette  frénéfie. 

C’efl:  en  vain  qu’on  abufe  ; les  réglés , 
développées  par  le  goût,  font  appuyées 
fur  des  principes  invariables.  La  nature 
n’eft  point  contraire  à elle-même,  8c  ce 
qdi  a été  dcftiné  de  tout  temps  à exercer 
la  Mufe  comique  , ne  fera  jamais  impu- 
nément le  partage  d’une  Mufe  trifte  & 
larmoyante.  On  en  revient  toujours  à l’ori- 
gine des  chofes.  Depuis  Ariftophane  juf- 
qu’à  nous  , le  pinceau  de  Thalic  n’a  ja- 
mais été  que  le  fléau  du  ridicule , 8c  qui- 
conque voudra  lui  donner  un  autre  ca- 
raélere  „ fera  egalement  profcrit  8c  par 
Thalic  8c  par  fes  vrais  partifans,. 
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Les*  anciens  ont  toujours  refpeété  les 
limites  qui  fépafent  la  Comédie  de  la 
Tragédie.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Céfar , 
aufli  bon  juge  en  fait  de  talens , qu’il  étoit 
bon  connoilfeur  en  hommes , reprochoit 
à Térence  de  manquer  de  ce  qui  s’appe- 
loit  vis  comica  , c’eft- à-dire,  de  cette  vi- 
vacité de  plaifanterie  , 'de  cette  vigueur 
de  ridicule , de  ce  ton  pittorefque  qui 
fait  l’eirencc  de  la  Comédie.  Moliere , le 
Céfar  du  Théâtre  , n’a  jamais  regardé 
comme  bonne  aucune  de  fes  Pièces, 
quand  elle  n’étoit  pas  marquée  à ce  coin. 
Etoit-ce  parce  qu’il  ignoroit  que  le  Comi- 
que larmoyant  exiftât  ? Non  : mais  la  ri- 
chefle  de  fon  génie  ne  pouvoit  que  dédai- 
gner ce  qui  eft  tout  au  plus  la  relfource  du 
faux  talent  ou  du  talent  médiocre. 

M.  de  Chajfron  s’eft  élevé  avec  force 

contre  cette  innovation  théâtrale,  &a  eu 

pour  lui  M.  de  Voltaire  , qui  fe  trou- 

voit  même  inrérefle  à la  défendre , parce 

qu’il  s’étoit  laide  aller  au  torrent  comme 

les  autres.  » L’Académicien  de  la  Ro- 

» chelle  condamne  avec  raifon  , dit-il  , 
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»»  tout  ce  qui  auroit  l’air  d’une  Tragédie 
» Bourgeoife.  En  effet , que  feroit  - ce 
« qu’une  intrigue  entre  des  hommes  du 
» commun  ? Ce  feroit  avilir  le  Cothurne , 
»»  ce  feroit  manquer  à la  fois  l’objet  de 
« la  Tragédie  & de  la  Comédie  ; ce  fe- 
ra roit  une  efpece  bâtarde , un  monftre 
» né  de  l’impuifTance  de  faire  une  Co- 
« médie  & une  Tragédie  véritable 
Quoique  M.  de  Voltaire  ne  faffe  pas  loi 
dans  le  genre  comique,  par  le  peu  de 
fuccès  de  toutes  fes  Comédies,  il  grofîît 
donc  la  foule  de  tous  nos  bons  Littéra- 
teurs qui  fe  font  élevés  contre  ces  efprirs 
médiocres , qui  s’efforcent  de  rembrunir 
la  Scène,  ne  pouvant  l’égayer.  Les  deux 
Corneille  y Mo  lier e , Racine  y Defpréaux  , 
Rapin  y Regnard , Dejlouches  y BoiJJy , 
V Abbé  Desfontaines  y P iron  y Paliffot , & 
mille  autres,  n’ont  reconnu  qu’un  feul 
genre  de  Comédie,  quiconfifte  dans  l’ex- 
pofition  des  vices  5c  des  ridicules  à deffein 
de  les  corriger;  & ces  noms  refpe&ables , 
en  fait  de  législation  littéraire,  valent  bien 
ceux  des  Diderot , des  Marmontel. , des 
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Beaumarchais  , des  Merciers  , & des  Se- 
daine. 

Que  peut-on  faire,  après  cela,  en  faveur 
de  M.  de  la  Chauffée  ? Rendre  jufticc  à 
fcsralens,  regarder  le  Préjugé  à la  Mode 
Mélanide  , V Ecole  des  Meres , la  Gouver- 
nante j comme  des  Pièces  qui  méritent  de 
l’indulgence  , parce  quelles  font  en  vers, 
& en  très-beaux  vers } les  préférer  à tout 
ce  qu’on  a fait  de  plus  fupportable  en  ce 
genre  depuis  lui , en  foutenant  toujours 
que  ce  genre  eft  condamnable , & que  les 
Profateurs  qui  ont  voulu  marcher  fur  fes 
traces , n’ont  pas , à beaucoup  près , les 
mêmes  talens  , pour  efpérer  les  mêmes 
égards. 

CHEMINAIS,  [ Timoléon  ] Jéfuite, 
né  à Paris  en  165a,  mort  en  1689. 

De  Ponction  \ du  fentiment , l’heureux 
talent  de  la  perfuafion  , l’ont  fait  placer 
parmi  les  Prédicateurs  , au  même  rang 
que  Racine  occupe  parmi  les  Poëtes  tra- 
giques. La  route  du  cœur  eft , fans  con- 
tredit , la  première  qu’un  Orateur  Chrc- 
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tien  doive  chercher.  La  grande  maxime 
qui  doit  lui  fervir  de  réglé , & celle  qui 
honore  les  talcns  du  P.  Cheminais , fera 
toujours  celle  ci  : Si  vis  me  flère , dolen - 
dum  ejl  primîim  ipfe  tibi.  La  plupart  des 
Prédicateurs.modernes  ne  s’occupent  point 
aflez  à femir  & à fe  pénétrer  de  leur  fujer. 
C’eft  par-là  qu’on  peut  expliquer  la  raifon 
de  leur  peu  de  fuccès , & faire  tourner 
à leur  défavantage  les  éloges  qu’ils  ob-> 
tiennent  du  caprice  & de  la  mode. 

C HERON,  [ Elifabeth-Sophie ] de  l’A- 
cadémie des  Ricovrati , née  à Paris  en 
1648 , morte  dans  la  même  ville  en  171 1. 

Les  belles  gravures  qui  ornent  fon  Re- 
cueil de  Poéjies  n’ont  pu  le  garantir  du 
naufrage,  fort  commun  à beaucoup  de  nos 
Ouvrages  modernes , où  l’on  en  trouve 
de  plus  belles  : Nil  piclis  timidus  novita 
puppibus  fidit.  Sa  Traduction  en  vers  de 
l’Ode  Latine  de  l’Abbé  Boucard , qui  a 
pour  titre  Defcription  de  Trianon  , con- 
ferve  encore  quelques  fuffrages.  Celle 
quelle  a faite  du  Cantique  à’Habacuc , 
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& qu’on  trouve  à la  fin  des  Poéfies  de 
Roujfeau  , eft  la  plus  eftimée  de  Tes  Pro- 
ductions. Elle  eft  écrite  avec  une  force 
de  ftyle  peu  ordinaire  dans  les  perfonnes 
de  fon  fexe , dont  l’efprit  eft  naturelle- 
ment plus  fenfible  5c  délicat  que  robufte 
ôc  vigoureux. 

«CHEVREAU,  [ Urbain ] ne  à Londres 
en  1613,  mort  dans  la  même  ville  en 
l/Ol7 

A peine  fon  nom  eft-il  aujourd’hui 
connu  du  commun  des  Littérateurs  ; on  a 
oublié  du  moins  qu’il  a été  un  des  beaux 
efprits  du  fiecle  dernier,  cependant  fes 
Ouvrages  offrent  plus  de  talent  , une  Lit- 
térature plus  étendue  que  les  Productions 
d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  qui  bril- 
lent .dans  celui-ci  & font  deftinés  au 
même  fort.  Son  Roman  intitulé  les  Ta- 
bleaux de  la  Fortune , eft  d’un  bon  Ob- 
fervateur  y fon  Hijloire  au  Monde , fou- 
vent  réimprimée  & écrite  d’après  les  Au- 
teurs originaux,  donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  fon  érudition  ; perfonne  n’avpit 
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traire , avant  lui , d'une  maniéré  plus  vraie 
& plus  inllrudtive , ce  qui  concerne  les 
Orientaux  , & en  particulier  les  Muful- 
mans.  Ses  Œuvres  mêlées  forment  deux 
volumes , 8c  renferment  plufieurs  Lettres 
allez  agréables , parfemées  de  petites  Pièces 
de  vers,  quelquefois  ingénieufes  ,plus  fou- 
vent  foibles,  toujours  exemptes  d’enflure 
8c  de  prétention.  Il  paroît,  parfes  Lettres  , 
que  Chevreau  étoit  en  commerce  avec  les 
Poètes  & les  Erudits  de  fon  temps,  fur-tout 
avec  Madame  laComteflede  la  Su\e , dont 
il  fe  montre  Adorateur  pallionné. 

CHEVRIER,  [ François  - Antoine  ] né 
à Nancy,  mort  en  Hollande  en  17  62,  le 
plus  inépuifable  de  tous  les  Fai  feu  rs  de 
Brochures.  Pçrfonne  n’a  peut-être  plus 
écrit  que  lui , & plus  inutilement.  Ses 
Poëmes , fes  Comédies , fes  Poéfies  dit 
verfes,  fes  Obfervations  , fes  Mémoires, 
fes  Hiftoires  , fes  Teftamens  politique^*, 
fes  Dialogues , fes  Lettres , fes  Romans , 
fes  Nouvelles , fes  Contes  , fes  Calen- 
driers , Ouvrages  prefque  tous  infe&és  de 
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l’cfprit  de  fatire  8c  du  poifon  de  la  haine, 
peuvent  être  comparés  à çes  nuées  d’in- 
(cèles  éphémères  , qui  piquent  un  mo- 
ment 8c  ne  vivent  qu’un  jour, 

CHOISI,  [ Francois-Timoléon  de] 
Doyen  de  la  Cathédrale  <je  Bayeux  , de 
l’Académie  Françoife,  ne  à Paris  en  1644, 
mort  dans  la  meme  ville  en  1724. 

Ses  ouvrages  de  Biographie  font  âujoui> 
d’hui  fort  négligés , indifférence  que  cet 
Auteur  p’eût  pas  dû  éprouver.  Les  Vieç 
qu’on  a de  lui,  8c  principalement  celles 
de  S.  Louis  y de  Philippe  de  Valois  y dç 
Charles  V3  de  Charles  VI 3 font  préféra- 
bles à tout  ce  que  nous  ont  donné  depuis 
les  Buri  j les  Goujet  > les  Formey  } les 
Burigny  > 8c  plufieurs  autres  Biographes 
de  nos  jours,  Ces  Hiftoires  particulières 
font  intçrcffantes  par  le  plan , la  méthode , 
les  agrémens  8c  la  pureté  du  ftyle  ; i’Hif- 
torien  n’eft  blâmable  que  d’y  avoir  ha- 
fardé  quelques  anecdotes  donc  on  a re- 
connu la  fa u [fêté.  Sa  Relation  du  Voyage 
de  $iam  eft  encore  moins  à l’abri  dij 
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meme  reproche.  Il  s’écoit  fans  doute  trop 
familiarifé  avec  le  ftyle  romanefque , en 
écrivant  fa  propre  Hiftoire , fous  le  nom 
de  la  Comtcllc  des  Barres j pour  éviter 
ce  defaut  dans  des  occafions  plus  impor- 
tantes. Le  ftyle-  de  fon  Hijloire  de  l’E- 
glife  eft  fort  au  deftous  de  la  gravité  du 
fujet  ; les  récits  qu’il  y fait  entrer,  la  dé- 
parent entièrement.  L’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  ne  fauroit  admettre  les  anecdotes 
galantes , le  détail  des  intrigues  de  la 
Cour  de  nos  Rois , 8c  mille  autres  fri- 
volités qu’il  y étale  avec  une  complai- 
fance  qui  fait  tort  à fon  jugement. 

On  eftime  fa  Traduction  de  Y Imitation 
de  J.  C.  qui  n’cft  pourtant  pas  la  meil- 
leure de  celles  que  nous  avons , 8c  fes 
quatre  Dialogues  fur  V Immortalité  de 
l’ame  j qu’il  compofa  , dit-on  , en  fo- 
ciété  avec  M,  de  Dangeau>  fon  ami  in- 
time. 

CHOMPRÉ  , [ Pierre  ] Licencié  en 
Droit,  Maître. de  Penfion  à Paris,  né 
dans  le  Diocefe  de  ChâJons-fur-Marne , 

en 
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en  1698,  mort  à Paris  en  1760*  Auteur 
utile  pour  la  JeundTe , que  nous  plaçons 
ici  avec  reconnoifTance.  On  fendra  tou- 
jours le  prix  de  Tes  Modèles  de  Latinité \ 
extraits  avec  choix  des  meilleurs  Ouvra- 
ges j & également  propres  à former  le 
goût  & les  mœurs.  Son  petit  Diction- 
naire de  la  Fable  3 celui  de  la  Bible , le 
Vocabulaire  univerfel  , Y Introduction  à la  [ 
Langue  Latine  & à la  Langue  Grecque  y 
font  autant  de  produirions  de  M.  Ctiom- 
pré3  qui  prouvent  que  ceux  qu’on  ap- 
pelle Pédans-  de  College , font  quelque- 
fois plus  dignes  de  l’eftitne  du  Public, 
que  tant  d’ Auteurs  frivoles,  qui  ne  l’inf- 
truil'ent  pas  & l’amufent  encore  moins. 

1 . > . 

f 

CHORIER,  [Nicolas]  Avocat  au  Par- 
lement de  Grenoble,  né  à Vienne  en  Dau- 
phiné en  1609,  mort  en.... 

L’incorreition  du  ftyle  empêche  qu’on 
ne  life  fes  Ouvrages  hiftoriques  \ 8c  les 
inexactitudes  dont  ils  fourmillent , doi- 
vent empêcher  de  les  confulter  : ils  con- 
fident dans  un  Nobiliaire  du  Dauphine'j 
Tome  I.  Y 
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une  Hijloire  généalogique  de  la  Maifon  de 
S affenage  j 6c  une  Hijloire  du  Duc  de  Lejf 
diguieres. 

On  lui  attribue  une.Produ&ion  infâme, 
connue  fous  le  nom  èé A loij la  Toletana; 
mais  s’il  eft  allez  vraisemblable  qu’il  ait 
pu  ramalïer  les  ordures  qui  font  la  bafe 
de  cet  horrible  Ouvrage  [ le  plus  dange- 
xeux  pour  les  mœurs,  qui  ait  paru  en 
aucune  langue],  il  n’eft  guere  croyable 
qu’iîh  homme  qui  éenvoit  fi  niai  en  Fran- 
çois , air  éré  capable  d’orner  de  toutes 
les  grâces  de  la  belle  Latinité  ces  Dialo- 
gues orduriers.  De  pareils  Livres  ne  de- 
vroient  jamais  trouver  des  Lecteurs  Çc 
encore  moins  des  Traducteurs,  6c  cepen- 
dant j à la  honte  des  Lettres  6c  des 
* * 

mœurs  , celui-ci  a trouvé  les  uns  6c  les 
autres, 

CIZIRON-RIVAL,  [François-Louis]  né 
" à Lyon  en  1726, 

La  réputation  de  fes  Ouvrages  n’a  point 
palfé  les  bornes  de  fa  Province,  où  l’on 
peut  les  lirç  faute  de  meilleurs  -,  ils  con-*  -, 
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fîftent  ‘dans  des  Vers  profaïques  & dans 
quelques  Mélanges  littéraires  , écrits  en 
mauvaife  profe. 

Il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  l’édi- 
tion qu’il  a donnée  de  trois  petits  volu- 
mes de  Lettres  entre  BroJJeite  & Def- 
préaux.  On  auroit  pu  Te  paffer  de  ce  Re- 
cueil qui  n’offre  rien  de  piquant , &c  le 
Réformateur  de  notre  Parnalfe  n’avoit 
afTurément  pas  l’intention  qu’on  rendit 
publiques  fes  Réponfes  au  Commentateur 
de '{es  Œuvres.  Cette  affeélation  de  re- 
cueillir tout  ce  qui  eft  parti  de  la  plume 
des  Grands  hommes , nuit#  fou  vent  plus 
à leur  gloire  qu’elle  n’y  conti^bue,  Lç 
foleil  n’eft  pas  toujours  à fon  midi  , ôc 
ce  ne  font  pas  les  reves  d ’Homere  qu’on 
doit  s’emprellçr  d’offrir  aux  yeux  du  Lço- 
teur. 

CLAUDE  , [ Jean  ] Miniftre  Protef- 
rant,  né  à Sauvera  eii  Agenois  en  1619, 
mort  à la  Haye  en  1687,  fut  une  des 
meilleures  plumes  du  parti  Proteftant.  Ses 
Ouvrages  de  ControYcrfe,  prefque  tous 

Y ij 
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écrits  d’pn  ftyle  éloquent.  Furent  réfutés 
par  BoJfuetj  Arnaud  8c  Nicole  [Adver- 
faires,  dont  le  nom  célcbrç  eft  un  pré- 
jugé pour  le  mérite  du  Prédicant  ] , 8c 
donnèrent  lieu  à l’excellent  Livre  de  la. 
Perpétuité  de  la  Foi  touchant  PEueha- 
rijlie , eompolé  pal*  ces  deux  derniers, 

1 Claude  eut  un  fils  qui  fut  aufiï  Miniftre } 
dont  il  nous  refte  quelques  Sermons  qui 
prouvent  qu’il  n’avpit  pas  les  talens  de 
fon  pere. 

\ • 

i.  CLÉMENT,  [ Denis- Xavier]  Pré- 
dicateur du  Soi  j Abbé  de  Macheroux  , 
né  à Dijon  «n  1706,  mort  à Paris  en 
1771 , eft  un  des  Orateurs  Chrétiens  de 
nos  jours  qui  a le  moins  facrifié  au  goût 
du  fiecle , & dont  l’éloquence  mâle  & 
vigoureufe  feroit  plus  propre  à faire  im- 
preflion  , fi  la  plupart  de  fes  Difcours 
étoient  moins  diffus  8c  moins  négliges. 
Bien  différent  d’un  grand  nombre  de  fes 
Confrères , plus  occupés  à former  leur 
ftyle  fur  les  froides  Productions  du  jour , 
8c  à en  tranfportet  le  ton  dans  la  Chair 
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re,  quà  fe  former  fur  les  grands  Maîtres, 
il  s’étoit  nourri  de  la  lecture  des  Saints 
Peres,  3c  fur-tout  de  celle  de  S.  Chryfof- 
tome , dont  il  paroît  avoir  faifi  l’cfprit , 
le  feu  3c  les  mouvemens.  Son  élocution  " 
en  général  efl  (impie,  noble,,  pure,  & 
vigoureufe  : fi  elle  étoit  moins  inégale  ; 
fi  fes  penfees  étoient  plus  juftes  3c  plus 
profondes  -,  fi  fon  coloris  répondoit  tou- 
jours à la  vivacité  de  fes  fentimens , on 
pourroit  le  propofer  aux  Orateurs  Chré- 
tiens comme  un  modeTej  mais  il  n’a  ni 
l’éloquence  convaincante  de  Bourdaloue _, 
ni  l eloquence  perfuafive  de  Maffillon ni 
l’éloquence  tendre  3c  onétueufe  de  Che- 
minais j ni  l’éloquence  brillante  3c  ani- 
mée du  P.  Neuville.  La  fienne  tient  par, 
intervalles  de  celles  de  chacun  de  ces 
Prédicateurs , fans  atteindre  à leur  ma- 
niéré. 

M.  l’Abbé  Clément  a été  moins  heu- 
reux dans  les  Ouvrages  de  piété  qu’jl  a 
compoles -,  le  fty.le.en  cft  froid  & com- 
mun, quoiqu’on  puilfe  y trouver  égale-, 
men  de  quoi  s’inftruire  & s’édifier. 

Y iij 
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z.  CLÉMENT,  [ Pierre]  né  à Genève 
en  1707,  mort  en  1767. 

Ses  cinq  Années  Littéraires  ont  fait 
oublier  fa  Tragédie  de  Mérope3  & fa  Co- 
médie des  Francs  - Maçons.  Le  premier 
Ouvrage  a eu  une  vogue  étonnante  , ôc 
cette  ”vogue  fe  foutient  encore  dans  les 
Provinces  & les  Pays  étrangers.  On  ne 
fauroit  difeonvenir  qu’il  ne  mérite , à 
beaucoup  d’égards  , ce  fuccès  : il  con- 
tient des  critiques  excellentes , des  cbfer- 
vations  pleines  de  goût , mille  traits  d’un 
efprit  piquant  -,  mais  il  faut  avouer  anfîï 
qu’avec  un  ftyle  agréable,  l’Auteur  fati- 
gue fouvent  fon  Ledleur , par  une  pro- 
fulîon  & une  monotonie  de  gentillettes 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  le  ton  con- 
venable à un  Journalifte.  Il  paroît  plus 
s’occuper  de  la  maniéré  de  dire  les  cho- 
fes,  que  du  foin  de  les  faire  comprendre, 
de  leur  donner  de  la  netteté , de  la  fuite , 
du  poids.  Un  jargon  trop  cavalier,  une 
liberté  pouttee  jtffqu ’à  l’indécence  , des 
étincelles  de  lumière  qui  permettent  à 
peine  d’entrevoir  les  objets  tou;ours  légé- 
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tement  effleurés , ne  font  point  les  attri-. 
buts  qui  doivent  caraétérifer  un  Interprète 
des  Mufesj  ils  ne  peuvent,  au  contraire, 
qu’affoiblir  fes  dédiions, 

3.  CLÉMENT,  [ Jean- Marie-Bernard. ] 
ancien  Profefl’eur  au  Collège  de  Dijon  , 
fa  Patrie , paient  du  Prédicateur , né  en 
1742. 

. Non  feulement  il  a fu,  quoique  jeune, 
fe  garantir  de  la  contagion  des  travers  lit- 
téraires de  notre  iïecle , mais  encore  il  a 
eu  le  courage  de  le  déclarer  pour  le  bon 
goût;  oc  les  différentes  critiques  qu’il  a 
publiées,  prouvent  qu’il  en  connoîr  les 
principes,  3c  qu'il  efl:  capable  de  les  rap- 
peler avec  fucecs.  L’étude  des  Anciens  3c 
des  bons  Modèles,  dont  il  paroît  nourri, 
fera  toujours  la  fource  de  cette  averiion 
que  tour  efprit  vraiment  éclairé  a pour  le 
faux  ou  le  médiocre , Sc  un  préfet vatif 
contre  les  innovations  des  minces  Littéia- 
tenrs. 

M.  Clément  a peut-être  excédé-lcs  bor- 
nes de  la  critique,  non  pas  en  s’écartant, 

Y iv 
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comme  on  a voulu  le  faire  croire,  de  lz* 
modération  Sc  de  l’honnêteté,  mais  en 
mettant  trop  de  fé vérité  dans  fes  décifions, 
en  s’attachant  à des  détails  quelquefois 
minutieux,  & fur-tout  en  négligeant  d’a-- 
nalyfer  les  beautés , après  avoir  difeuté 
les  défauts.  Ce  dernier  devoir  eft  d’autant 
plus  indifpenfable  , qu’on  ne  fauroit  ac- 
quérir le  droit  de  blâmer  ce  qui  eft  mal , 
que  par  une  égale  difpofition  à louer  ce 
qui  eft  bien.  D’ailleurs,  l’expofition  des 
beaux  morceaux  ne  contribue  pas  moins 
aux  progrès  de  T Art,  que  la  critique  des 
endroits  défectueux.  ' 

Cette  efpece  d’injuftice  a paru  princi- 
palement dans  fes  Obfervadons } à l’égard 
de  la  Traduction  eh  vers  des  Géorgiques  de 
Virgile y par  M.  l’Abbé  Delille.On  con- 
viendra, fans  peine,  qu’on  y rencontre 
des  endroits  foibles  & mal  traduits.  Ces 
défauts  doivent -ils  empêcher  de  rendre 
juftice  aux  vraies  beautés  qui  y brillent 
fouvent,  8c  auxquelles  le  Critique  fem- 
ble  n’avoir  pas  alfez  fait  d’attention? 

Nous  ne  faurions  trop  le  répéter  j il  eft 
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avantageux , & même  nécclfaire  au  main- 
tien de  la  République  des  Lettres , qu’il 
s eleve  de  temps  en  temps  des  efprits  allez 
éclairés  pour  connoître  les  réglés  du  bon 
goût,  allez  habiles  pour  démêler  les  ufur- 
pations  du  mauvais,  & allez  fermes  pour 
en  arrêter  les  progrès.  La  Littérarure  eft 
une  efpece  d’arene , où  les  combattans 
font  fournis  au  jugement  de  chaque  Spec- 
tateur, qui  a droit  d’aller  y combattre  à 
fon  tour -,  & perfonne  ne  doit  s’y  enga-. 
ger,  s’il  refufe  de  s’alTujettir  aux  loix  éta- 
blies, dont  la  première  eft  la  liberté. 

Ce  fera  toujours  en  vain  qu’un  Auteur 
médiocre  prétendra  fe  mettre  à l’abri  de 
la  critique.  Les  petites  intrigues  de  fociété, 
les  éloges  mendiés  des  Journaliftes  , la 
gauche  admiration  de  quelques  zélateurs, 
l’aveugle  proteétion  de  quelques  Mécènes , 
l’autorité  même , font  de  faibles  remparts 
contre  les  traits  du  goût  & de  la  raifon 
offenfés.  Denis  a beau  s’armer  des  terreurs 
de  la  tyrannie , fes  Ouvrages  n’en  de-  4 

viennent  pas  meilleurs  ; &c  Philoxene  _, 
après  les  avoir  lus,  dira,  plutôt  que  de 
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les  approuver,  qu *on  me  remene  aux  Car- 
rières. Le  Public  , qu’on  ne  peut  y en- 
voyer avec  lui,  fera  du  parti  de  Philoxene, 
8c  le  Tyran  n’aura  pour  partage  que  le  . 
ridicule  de  Tes  Ecrits,  8c  la  home  de  l’op- 
prelîion.  • ' 

Il  eût  donc  etc  plus  utile  à ceux  qui 
ont  éprouvé  la  critique  de  M.  Clément , 
de  faire  tourner  fes  leçons  au  profit  de 
leurs  talens,  s-’ils  en  étoient  fufceptibles, 
que  d’employer  leur  crédit  à le  perfécuter. 

Ne  fera-t-il  donc  pas  permis  de  dire 
que  des  vers  , prétendus  philofophiques  y 
font  froids  8c  rampans  *,  de  relever  des 
défauts  de  poéfie , de  verfificaripn , de  ftyle 
& de  goût’,  de  fe  plaindre  d’une  langueur 
8c  d’une  monotonie  affommantes  dans  un 
Ouvrage  (le  Pcëme  des  Saïfons ) dont 
l’agrément,  la  chaleur  & 4a  variété  dé- 
voient faire  tout  le  prix , fans  avoir  à 
craindre  fine  détention  ignominieufe , 
quand  on  n’offenfe , ni  la  Religion , »i 
le  Gouvernement , ni  les  mœurs  ? Les 
Lettres  ne  rougiront-elles  pas  un  jour  d’a- 
voir vu  fubfifter , parmi  elles  , une  Iu- 
quifition  plus  redoutable  & plus  odieufe 
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que  celle  que  la  Philofophie  reproche  fi 
amèrement  à certains  pays  quelle  appelle 
Barbares  j une  Inquilîtion  que  les  Philo- 
fophes  eux-mêmes  exercent  envers  les  Lit- 
térateurs qui  ont  aflez  de  bon  fens  pour 
ne  pas  adopteF  leurs  opinions , aflez  de 
droiture  & de  vigueur  pour  les  réfuter? 
Quelle  contradiction  entre  leurs  maximes 
8c  leur  conduite  ! On  voir,  d’un  côté , ces 
Apôtres  de  la  tolérance  ne  prêcher  dans 
leurs  Ouvrages  que  la  modération  & la 
paix  : de  l’autre,  on  les  voit,  oubliant 
leurs  préceptes , s’intriguer  dans  les'  fo> 
ciétcs  , fe  rendre  les 'miriiftre's  d’une  perfé- 
cution  injufte , 8c  devenir  les. Familiers  du 
S.  Office , toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’ac- 
cabler le  Citoyen  éclairé  qui  brave  leur 
délire,  8c  qui  devroit , par  cette  raifon 
même , être  ' plus  à l’abri  de  leurs  ma- 
nœuvres. 

Grâces  au  Gouvernement , éclairé  par 
d’autres  lumières  que  par  les  lumières 
philolophiques , les  fages  Littérateurs  ne 
feront  plus  expolés  à de  pareilles-  inlul- 
tes:  On  connaît  à préfent  tout  4e  danger 
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de  cet  efprît  fyftématique , qui  , d’une 
main  , renverfoit  les  Autels  confacrçs  y 
ik  de  l’autre , s’en  élevoit  à lui  même  ■,  on 
a dévoilé  les  ittyfteres  de  cet  orgueil  plus 
qu’hypocrite,  qui  s’immoloit  tous  les  jours 
de  nouvelles  vi&imes,  & ne  décoroit  que 
les  humblas  Satellites  deftinés  à embellir 
fon  triomphe.  La  fauffe  oftentation  de  l’a- 
mour de  la  Patrie  n’en  impofera  plus  dans 
des  bouches  menfongeres  ; & l’Ecrivain 
utile  qui  refpeétera  les  Loix,  vengera  la 
Religion , rappellera  les  mœurs  , défendra 
lé  goût,  fera  alluré  de  voir  protéger  fes 
travaux , de  de  n’avoir  pas  à gémir  des 
trilles  effets  de  fon  zele. 

Au  mérite  de  bien  analyfer  un  Ou- 
vrage , d’en  faire  connoître  les  défauts 
de  donner  d’excellens  préceptes  dégoût, 
tous  fondés  fur  la  nature  &:  la  raifon , 
M.  Clément  joint  le  talent  de  la  verfifîca- 
tion.  Nous  connoilfons  de  lui  plulieurs 
Satires  , qui , Gins  annoncer  un  fuccefleur 
à Boileau  , prouvent  que  perfonne , juf- 
qu’à  préfent , n’a  plus  approché  de  la  ma- 
niéré de  ce  Satirique  , foit  pour  le  fond 


Littéraires.  $17 

•des  chofes , foie  pour  la  tournure  des 
vers.  Les  bonnes  plaifanteries , les  tours 
heureux,  les  penfées  courageufes,  les  ex- 
preflîons  énergiques  qu’on  trouve  fur-tout 
dans  celle  qu’il  a intitulée  Mon  dernier  mot , 
prouvent  qu’il  a un  talent  marqué  pour  ce 
genre  de  Poéfle , & nous  l’invitons  à le 
cultiver.  Peu  de  noé  Poëtes  âéluels  con- 
noiflent  aufli  bien  que  lui  l’art  de  la  vér- 
ification. La  plupart  n’ont  pas  la  force 
de  foutenir  leurs  vers  au  delà  de  deux 
ou  de  quatre  j leur  Mufe  eft  efTouflîée  , 
ôc  a befoin  de  reprendre  haleine  par  in- 
tervalles égaux.  Celle  de  M.  Clément  eft; 
moins  gênée  , plus  flexible , plus  variée  > 
elle  fait  enchaîner  fes  périodes  d’une  ma- 
niéré différente,  rouler  fon  ftyleavec  au- 
tant de  noblefle  que  de  iunplicité  3 8c  fc 
ménager  des  repos  qui  contribuent  à l’har- 
monie. Par  cet  art , aujourd’hui  fi  négligé , 
on  attache  le  Leéleur,  & on  le  dédom- 
mage de  l’ennui  cruel , fruit  inévitable  de 
la  monotonie  de  nos  Poéfles  modernes. 

M.  Clément  a publié  depuis  les  pre- 
mières éditions  de  notre  Ouvrage , plu- 
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fleurs  volumes  de  Lettres  à M.  de  Vol -* 
taires , qui  confirment  de  plus  en  plus  le 
témoignage  que  nous  avons  rendu  à la 
fagacité  de  Ton  jugement  & à la'  fureté 
de  fon  goût.  Ceux  qui  sintéreffent  au 
luccès  de  fes  travaux,  autant  qu’à  l’avan- 
tage du  Public,  font  portés,  pat  ces  deux 
motifs , à défirer  qu’au  talent  de  l’analyfe, 
il  pût  réunir  un  ftyle  plus  flexible,  plus 
agréable  , plus  varié.  Cet  heureux  accord 
lui  procureroit  le  fufFrage  d’un  plus  grand 
nombre  de  Leéteurs,  ôc  eontribueroit  plus 
efficacement  au  triomphe  du  goût  & à 
l’amour  des  vrais  principes.  C’eft  beau- 
coup , fans  doute  , de  dire  de  .bonnes 
chofes  ; pourquoi  ne  pas  s’attacher  à les 
dire  d’une  maniéré  ’ piquante , qui  leur 
donneroit  un  nouveau  prix  ? 

I 

i.  CLERC,  [ Daniel  le]  Médecin  & 
Conseiller  d’Etat  de  la  ville  de  Geneve , 
fa  patrie  , mort  en  1728  , âgé  de  7 6 ans. 

Ses  Ouvrages  de  Médecine  ne  font  pas 
de  notre  rcifort  -,  mais  XHijtoire  qu’il  a 
oompofée  de  cet  Art , lui  donne  une  place 
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parmi  les  Gens  de  Lettres  les  plus  éclairés. 
La  fagacité  , l’érudition  ,'  la  jullelFe  cTe  la  * 
critique,. la  folidité  des  réflexions,  la  net- 
teté du  ftyle  , rendront  toujours  cet  Ou- 
vrage précieux  à ceux  qui  voudront  avoir 
une  jufte  idée  de  l’origine  & des  progrès 
d’une  Science  qui  intérelïe'toute  l'huma- 
nité. L’Auteur  y difcute  avec  clarté  plu- 
fieurs  points  de  l’Hiftoire  ancienne  , auffi 
curieux  qu’intéreflans.  C’ell  dans  les  pre- 
miers Chapitres  de  cet  Ouvrage  que  M. 
de  Voltaire , qui  lit  rarement  les  Auteurs 
originaux , fur-tout  les  Grecs  , a puifé  ce 
qu’il  a dit  de  vrai  fur  Hennés , fur  Zo - 
roajlre  8c  fur  les  Egyptiens. 

i.  CLERC,  [Jean  le]  frere  du  pré- 
cédent, né  à Geneve  en  1657,  mort  à, 
Amfterdam  en  1736,  où  il  enfeigna  long- 
temps les  Langues  & les  Belles-Lettres.  . 

Il*  étoit  beaucoup  plus  favant  que  Ion 
frere,  fans  qu’aucun  de- fes  Ouvrages, 
qui  font  en  très- grand  nombre  , vaille  en 
particulier  1 ’HiJloire.  de  la  Médecine.  Le 
phw  connu  & le  plus  eftimé  cil  fon  Jour- 
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nal  littéraire,  qui  parut  d’abord  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  ’univcrfelle  , puis  fous  ce- 
lui de  Bibliothèque  choijîe , enfin  fous  le 
nom  de  Bibliothèque  ancienne  6’  moderne , 
& qui  forme  en  tout  8z  volumes.  Il  offre, 
par  intervalles , des  jugemens  fains  & des 
analyfçs  bien  faites.  Le  Clerc  s’étoit  pro- 
pofé  pour  modèle  la  République  des  Let- 
tres de  Bayley  ôc  il  a fouvent  égalé  ce  cé- 
lébré Critique.  On  pourroit  former  [un 
très-bon  Recueil  de  fon  Journal,  fous  le 
titre  d Efprit  de  le  Clerc  ; il  faudroit 
pour  cela  qu’un  homme  de  goût  fe  char- 
geât de  ce  travail. 

CLERC  DE  MONTMERCY , [ Clau- 
de-Germain le]  Avocat  au  Parlement, 
& Doéteur  en  Droit , de  la  Faculté  de 
Paris,  né  à Auxerre  en  1716  -y  Poëtequia 
la  gloire  d’avoir  fait  les  plus  longues  Epîtres 
qui  aient  jamais  exiflé.  Quelques-unes 
ont  jufqu’à  deux  mille  trois  cents  vers , 
& ce  ne  font  pas  les  plus  longues.  Il  cft 
aifé  de  préfumer  que  ceux  mêmes  à qui 
elles  ont  été  adrefTées , n’ont  pas  eu  le  cou- 
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rage  de  les  lire  en-  entier.  Cette  exceftüve 
prolixité  n’eft  pas  le  fcul  défaut  qu’on  puifte 
leur  reprocher  : if  régné  dans  la  plupart 
un  ton  de  fingularité  qui  fait  difparoître 
le  mérite  des  traits  d’efprit  qui  s’y  mon- 
trent de  temps  en  temps.  Celle  qui  a pour 
titre  les  Ecarts  de  l’imagination  , eft  un 
délire  perpétuel.  L’Auteur  s’y  écarte  pref- 
que  toujours  de  la  vérité  , de  la  nature, 
du  -bon  goût,  & fur- tout  de  la  raifon. 
Elle  eft  adreftee  à M.  d’ Alembert , dont 
la  modcftie  n’a  pas  été  fans  doute  éblouie 
par  ces  vers  , où  on  lui  prodigue  des  louan- 
ges qu’il  doit  avoir  jugées  lui-même  très- 
outrées  ; 

• Le  Philofophe  Diogène , - 
A la  honte  du  genre  humain  , 

Marchant , la  lanterne  à la  main, 

Cherchoit  un  homme  dans  Athene.  . 

Il  veut  trouver  un  fage,  & ne  voit  que  des  fous; 
Déjà  fon  front  fe  ride , & fon  cœur  fc  conftcrne. 

i 

D 'Aleribert , il  le  Ciel  l’eut  créé  parmi  nous , 
Soudain,  pour  t’cmbralfer,  jettant  là  fa  lanterne. 
Plus  content  qu’ Archimede  , & d’un  ton  élevé  , 
Cent  fois  il  rediroit  : Enfin  je  lai  trouvé. 
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Un  pareil  Cnthoufiafme  devoit  nécef- 
fairement  conduire  à des  bévues  : c’eft 
pourquoi  le  Louangeuf  épiftolaire  » après 
avoir  comparé  fon  Héros  à trois  anciens 
Géomètres , dont  les  cûn no i fiances  ont  été 
infiniment  furpafiees  par  leurs  fnccefleurs, 

Songe  que  tu  rends  à la  France 
Diophante , Hipparque  Sf  P roc  lus. 

i * * - C - - 

continue  ainfi  fon  Panégyrique  : : 

vJ 

Quand  les  ChanCons  .d’Horace  araufoient  ton  en- 
fance , 

Tu  joignois,  dans  fon  Art,  la  forceà  l’élégance, 
Et  défiois  Lucrèce , EtnpéJocle , Aratus . * 

Qui  fe  feroit  attendu  que  l’Auteur  des 
Mélanges  de  Littérature , d’HiJtoire  de 
P hilofophie  , l’adverfairc  déclaré  des  grâces 
de  la  Poéfie  , dût  jamais  erre  oppofé  com- 
me un  rival  redoutable  dans  l’art  des  vers, 
à Lucrèce , qui  les  faifoir  fi  bien  ? Ce  n’eft 
certainement  pas  pour  avoir  fait  celui  quï 
termine  un  Quatrain  à la  louange  du  Ma- 
réchal de  Saxe  t où  le  Poëte  Géomètre  , 
après  avoir  mis  en  pièces  deux  Héros  de 
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l’antiquité  , Céfar  & Scipion  , dit  que 
Maurice  eut  pour  fa  part , 

La  tête  du  premier , & le  bras  du  fécond. 

M.  de  Montmercy  n’a  pas  plutôt  loué 
le  génie  poétique  de  M.  d’dlembert , qu’il 
pâlie  à la  defcription  du  Temple  de  l’ima- 
gination. C’eft  dans  ce  Temple  qu’il  faut 
voir  les  chofcs  & les  hommes  traveftis 
d’une  maniéré  tout- à-fait  étrange.  Le  Seau 
du  Tajfoni  y ferç  de  bénitier*,  la  Boucle 
de  cheveux  que  Pope  a célébrée , de  gou- 
pillon; l’Eloge  de  là  Déeftc  eft  prononcé, 
dans  les  jours  de  folennités  3 par  Erafme  3 
devant  la  Lampe  de  V entkoujiafme , qui  fe 
tient  en  Vair  fans  être  fufpendue  ; Qui- 
nault  eft  un  Opérateur  herborifant  dans  les 
bois  d'Idalie.  On*  y trouve  mille  autres 
métamorphofes  de  ce  goût. 

L'E pitre  à M.  Petit , Dotfteur-Régenc 
de  la  Faculté  de  Médecin# de  Paris,  eft 
d’un  autre  genre  de  décoration.  Tous  les 
Médecins  célébrés  y font  loués  d’un  ftyle 
de  Faculté  qui  n’eft  p'as  celui  des  Mufes. 
L’Anatomie,  l’Oftcologie,  la  Phyfiologie, 


1 


y 14  Siècles 

/ 

la  Pathologie , la  Chirurgie , les  Médi*- 
camens,  fout  les  principaux  objets  de  cette 
Epître  , objets  qui  forment , comme  on 
s’y  attend  bien  , une  nomenclature  péni- 
ble j capable  d’intérefier , tout  au  plus , 
les  Médecins. 

"M.  de  Voltaire  a eu  auiïï  part  aux  Elo- 
ges de  cette  Mufe  infatigable.  M.  de  Mont - 
mercy  acompofé  en  fon  honneur  un  Poeme, 
qui  ne  le  cede  pas  pour  la  longueur  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Le  zele 
du  Mécene  pour  la  Poéfie , n’a  pas  dû  le 
rendre  indulgent  fur  celle  de  fon  Homere , 

quoiqu’il  n’ait  jamais  dédaigné  aucune  ef- 

... 

pece  de  louange. 

Après  avoir  fait  fentir  les  travers  où 
le  défaut  de  goût  a jeté  M.  le  Clerc  de 
Montmercy , nous  conviendrons  qu’il  au- 
roit  pu  rendre  fes  Productions  plus  efti- 
mables , fi  , au  lieu  ^de  peindre  les  écarts 
de  l’imaginat^n  , U fe  fût  attaché  à ré- 
primer la  fienne  ; fi  fon  exceflïve  fécon- 
dité eût  éré  reflerrée  dans  les  bornes  d’une 
jufte  modération  , & s’il  fe  fut  toujours 
fouvenu  que  la  quantité  des  vers  ajoute 
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au  ridicule  , parce  qu  il  n y a que  ceux 
qui  font  bon? , fullent-ils  en  petit  nom- 
bre j qui  puilfent  faire  une  bonne  réputa- 
tion. Il  a d ailleurs  d heureux  germes  de 
talens  pour  la  poéfie  & la  vérification. 
Son  pinceau  fait  ennoblir,  par  intervalles, 
les  chofes  les  plus  communes,  8c  peindre 
d une  maniéré  intérelfante  les  objets  les 
plus  arides.  On  trouve  dans  fes  énormes 
Ep hres  des  morceaux  pleins  de  force , d’é- 
légance , de  vivacité  ; en  forte  qu’en  cor- 
rigeant fes  Produirions,  & les  réduifant 
à une  jufte  étendue,  il  pourroit  peut-être 
les  relever  du  diferédit  où  elles  font  tom- 
bées. A quoi  bon  fe  conlumer  en  louanges 
froides  _&  parafites , tandis  qu’il  eût  pu 
s’exercer  plus  utilement  fur  d’autres  fu- 
jers  ? Meilleurs  de  Voltaire , Diderot , Du- 
clos , à'  Alembertj  qu’il  a infatigablement 
célébrés , ont  été  des  Divinités , finon 
Lourdes  , du  moins  ingrates , qui  n’ont 
pas  daigné  feulement  le  nommer  parmi 
les  Demi-Dieux  de  leur  nouvel  Olympe. 
Audi  dit-on  que  M.  de  Montmercy  n’eft 
pas  plus  tentç  de  reporter  fon  encens  fur 
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leurs  Autels,  que  de  célébrer  la  recon- 
noilfance  philofophique. 

COCHIN,  [Henri]  Avocat  au  Parlement 
de  Paris , fa  Patrie , mort  en  1 747 , âgé  de 
6 o ans. 

# Il  effaça  la  réputation  des  Patru  8c  des 
le  Maître  3 qui  n’avoient  eu  de  célébrité 
que  pour  s’être  écartés  du  mauvais  goût 
qui  régnoit  de  leur  temps  dans  la  Plai- 
doirie. C’eft  à lui  feul  qu’il  étoit  réfervé 
d’être  le  plus  grand  Orateur,  & le  modèle 
le  plus  accompli  de  l’éloquence  du  Bar- 
reau. 

» 

Si , comme  l’a  dit  Cicéron  , le  parfait 
Orateur  eft  un  homme  de  probité  qui 
fait  bien  parler , Vir  bonus  dicendï  peritusj 
on  peut  affilier  que  cette  définition  ne 
convint,  jamais  mieux  qu’au  célébré  M. 
Cochïn.  Ses  vertus  égaloient  Tes  talens» 
& il  fe  vit  en  poflélîion  de  l’eflimc  8c  de 
la  confiance  publique,  dans  un  âge  où 
les  autres  commencent  à peine  à en  fentir 
le  prix 

Dans  fes  Plaidoyers,  qui  forment  la  par- 
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tic  principale  de  Tes  Œuvres , on  trouve 
tantôt  une  éloquence  mâle  2c  vigoiireufe, 
qui  rejette  les  vains  ornemens;  tantôt  une 
éloquence  touchante  & perfuafive,  où  les 
fleurs  font  répandues  avec  choix  , félon 
que  les  matières  en  font  fufceptibles.  Per- 
forine n’a  plus  que  lui  réuni  l’abondance 
des  iJées  & des  raifonnemens , la  pléni- 
tude du  favoir  & de  la  raifon , aux  richef- 
fes  de  l’expteflion,  à la  variété  des  tours, 
2c  fur-tout  à ce  fentiment  intime  qui  fait 
mettre  la  juftice  2c  la  vérité  dans  tout  leur 
jour,  les  faire  aimer  même  de  ceux  qu’il 
combat.  Par-tout  le  naturel,  la  force, 
l’érudition , la  folidité , s’adaptent  & fc 
fondent,  pour  ainfi  dire,  dans  les  fujers 
qu’il  traite.  On  croit  y voir  la  probité 
s’exprimer  par  la  bouche  de  Cicéron > 2c 
combattre  l’injuftice  avec  les  armes  de 
Démojlhene.  Les  événemens  les  plus  com- 
pliqués, les  incidéns  les  plus  accumulés, 
les  difficultés  les  plus  épineufes,  fe  Am- 
plifient fous  fa  plume , 2c  offrent  un  plan 
net  & précis , qui  met  à portée  de  fuivr# 
V'Orateur  fans  fatigue  Sçiàns  contention. 


Littéraires.  529 
figine  & l’ufage  des  loix^  des  féconds  , 
la  maniéré  de  penfer  & de  raifonner  ; tels 
furent  les  moyens  qu’il  jugea  propres  à 
le  mettre  en  état  de  fournir  une  carrière 
où  l’efprit  ne  fauroit  fe  foutenir  lui  feul. 

Ce  n’eft,  en  effet,  que  par  le  fecours 
de  ces  Auteurs  confacrés  par  l’admiration 
confiante  de  tous  les  fiecles , qu’pn  Ecri- 
vain, quelque  génie  naturel  qu’il  ait  d’ail- 
leurs, peut  fc  former  le  goût  & développer 
fa  raifon. 

D’après  cela  , que  penfer  de  cette  élo- 
quence prétendue  légère , qui  femble  être 
l’unique  but  de  nos  Orateurs  modernes , 
& principalement  de  ceux  du  Barreau  ? 
L’efprit  frivole  de  notre  fîecle  y régné 
comme  par -tout  ailleurs.  Après  avoir 
étouffé  le  goût  des  beautés  vraies  & fo- 
lides , il  ouvre  une  libre  carrière  aux  pré- 
tentions les  plus  bizarres.  De  là  nailfent 
ces  -réputations  acquifes  à fî  bon  marché  > 
qui  dégradent  la  dignité  de  cette  partie  des 
Belles-Lettres.  Eft-ce  par  des  phrafes 
philofophiques,  pat  des  ironies  indécen- 
Tomç  I,  • Z 
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tes,  par  un  ftyle  épgrammatique , par 
un  ton  ôc  par  des  maniérés  conformes  aux 
mœurs  énervées  de  notre  temps , quon 
prétendroit  nous  retracer , dans  la  plus 
noble  des  fonctions,  cette  élévation,,  cette 
force,  cette  vive  fenfibilité,  & fur-tout 
cette  décence  qui  oaradtérifoit  chez  les  Ro- 
mains Içs  Défenfeurs  des  Loix  & les  fléaux 
de  l’iniquité? 

Les  Œuvres  de  M.  Cochîn  font  le  meil- 
leur préfervatif  qu’on  puifle  oppofer  à 
ees  abus  ; Sc  en  faifant  fa  gloire  , elles 
feront  la  condamnation  de  quiconque  s’é- 
cartera des  routes  qu’il  a fuivies.  Aufll doit- 
on  regarder  l’eftime  & l’admiration  de  fes 
Contemporains,  comme  un  gage  des  fend* 
mens  de  la  Poftérité.  M.  Rollin  difoit , que 
cette  maxime  qui  ne  donne  des  bornes  à la 
fcicnce  de  l’Orateur  que  celles  de  l’Univers, 
lui  avoir  femblé  faftueufe,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  connu  le  grand  Cochin. 

Cet  Orateur  mériroit  cet  éloge  , autant 
par  fa  modeftie  que  par  fes  talens.  Les 
louanges  qu’on  lui  donnoit,  étoient  tou- 
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Jours  payées  par  des  réponfes  qui  anno'n- 
çoient  que  l’orgueil  n’aiioibliuoit  point 
en  lui  les  fentimens  de  la  Religion. 

Un  de  Tes  confrères , M.  le  Normand 
lui  dit , après  fa  première  caufe  , qu’il 
n’avoit  jamais  rien  entendu  de  fi  élo-, 
quent.  On  voit  bien lui  répondit  M.  Co- 
chin3  que  vous  n’êtes  pas  de  ceux  qui  s’é- 
coutent. 

Nous  êtes  j Mon/leur j fi  fuperieur  aux 
autres  hommes , lui  dit  une  autre  fois  une 
femme  de  qualité , pour  qui  il  venoit  de 
plaider,  que  fi  c’étoit  le  temps  du  Paga- 
mfme  3 je  vous  adorerois  comme  le  Dieu 
de  V Eloquence.  — Dans  la  vérité  du  Chrifi- 
tianifmc , Madame y lui  répondit  le  fage 
Orateur,  l’homme  n’a  rien  dont  il  puijfie 
s’approprier  la  gloire.  Ce  n’eft  pas  certai- 
nement ainfi  qu'auraient  répondu  nos 
petits  efprits  fi  pleins  d’eux-mêmes,  eux 
qui  croient  tout  tenir  de  leur  propre 
fonds,  & qui  ne  peuvent  réellement  s’ap- 
proprier que  le  ridicule  de  leurs  préten-, 
rions. 

Les  Magiftrats  partageoient  à l’égard  de 
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M.  Cochin  l’efùme  publique,  ou,  pour 
mieux  dire  , ils  en  étoient  encore  plus 
profondément  pénétrés , parce  qu’ils  fa- 
voient  mieux  apprécier  Ton  mérite.  M.  le 
premier  Préfident  Portail , s’appercevant 
qu’il  commençoit  un  Plaidoyer  d’une  voix 
prefque  éteinte , l’interrompit  pour  lui 
demander  ce  qu’il  avoir.  Rien  3 Monjieur 3 
répondit  l’Orateur,  ce  n’ejl  qu’un  fhume 
qui  ne  m’empêchera  pas  d’avoir  l’honneur 
de  plaider.  Alors  le  premier  Préfident , du 
confentement  de  la  Compagnie , ajouta  : 
La  Cour  a trop  d’intérêt  à vous  ménager , 
pour  foujfrir  que  vous  plaidie £ dans  l’etat 
ou  vous  êtes. 

On  rappelle  avec  complaifancc  ces 
anecdotes , parce  qu’il  eft  doux  de  pou- 
voir joindre  à l’admiration  pour  les  grands 
talens,  l’hommage  qu’on  doit  aux  grandes 
vertus. 

COCQUARD  , [ François  - Bernard  ] 
Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  fa  patrie, 
né  en  1700. 

Ses  Poéfies  recueillies  bordent  aujour- 
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d’hui  les  Quais,  apr.ès  avoir  occupé  quel- 
ques pages  dans  le  Mercure , Sc  avoir  fait 
dire  à M.  l’Abbé  le  Blanc , qui  étoit  fans 
doute  fon  ami  : 

Quand  je  Iis  ces  Ecrits  où  ta  plume  s’exerce 
A peindre  avec  tant  d’art  les  amoureufes  loix , 

Je  croirois  Iirp  Ovide , ou  Tibulle  , ou  Properte  , 
Si  l'un  des  trois,  jadis,  eût  fait  des  vers  François. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  éloges  de  l’ami- 
tié, ou  de  la  flatterie,  ne  fauroient  dé- 
fendre la  médiocrité  de  la  deftinée  qui 
l’attend  ! 

COEFFETEAU,  {Nicolas']  Jacobin, 
né  dans  le  Maine  en  1574,  mort  en  1613. 

On  fait  à préfent  peu  de  cas  de  fa  Tra- 
duction de  Florus  , & on  a raifon.  Ses 
Ouvrages  polémiques  fur  la  Morale,  la 
Politique,  la  Controverfe,  ont étéeftimés 
dans  leur  temps  ; mais  leur  mérite  a dif- 
paru  avec  les  caufes  qui  les  ont  produits. 
Pour  fauver  ces  fortes  de  Productions  du 
naufrage  des  temps , il  faut  un  ftyle  châ- 
tié , une  critique  cxaCte , des  raifonne- 
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mens  folidesj  & voilà  juftement  ce  que 

Coejfcteau  n’a  voit  pas. 

COFFIN , [ Charles  ] Principal  du  Col- 
lège de  Beauvais , & ancien  Re&cur  de 
PUftiverfité  , né  à Buzanci , dans  le  Dio- 
cefe  de  Reims,  en  1676,  mort  en  1749. 

Une  Latinité  (impie  & pure  lui  a fait 
un  nom  parmi  lesPoe'tes  Latins  modernes, 
ôc  fur-tout  parmi  ceux  de  l’Univerfité.  Il 
s’effc  attaché  au  genre  Lyrique  facté  , Sc 
plusieurs  Bréviaires  ont  adopté  des  Hym- 
nes de  fa  façon.  Ce  n’eft  pas  Penthou- 
fiafme,  la  noblefle  3 ni  l’élégance  quica- 
raéfcérifent  le  génie  de  fa  Mufe  : Santeuil , 
fon  devancier , lui  eft  infiniment  fupérieur 
à tous  ces  égards  : mais  le  Reéteur  de  l’U- 
niverfité a pour  partage  le  nombre , la  dou- 
ceur, 6c  quelquefois  le  fentimenr.  La  feule 
Piece  où  il  annonce  vraiment  de  la  verve 
& de  l’enthoufiafme , eft  une  Ode  fur  le 
vin.  de  Champagne , où  il  paroît  infpiré 
par  le  fujet  lui-même , dont  il  rend  très- 
poétiquement  tout  le  feu  & toute  la  vi- 
vacité. 
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COGER,  [François-Marie]  Profelfcur 
émérite  d’Eloquence  au  College  Mazarin, 
Licencié  en  Théologie,  iSc  ancien  Reéteur 
de  rUniverfité  ; né  à Paris  en  1719 , mort 
dans  la  même  ville  en  1780;  eft  connu 
dans  la  République  des  Lettres  par  deux 
Critiques  honnêtes  &:  judicieufes , l’une 
de  X Eloge  de  M.  le  Dauphin  par  M.  Tho- 
mas , l’autre  du  Bélifaire  de  M.  Marmon- 
tel.  Le  dernier  de  ces  Ouvrages  lui  attira 
un  torrent  d’injures  de  la  part  de  Voltaire . 
Le  Profelfcur  n’y  oppofa  que  la  modéra- 
tion & le  mépris  , & il  propofa  pour  le 
prix  de  lUniverfité,  cette  vérité  fi  ailée  à 
démontrer , que  la  Philofophie  de  nos  jours 
iTeJl  pas.  moins  ennemie  des  Rois  que  de 
la  Religion . 

On  a aulîî  de  cet  Auteur  beaucoup  de 
vers  Latins  , qui  prouvent  qu’il  étoit  en 
état  d’inftruire  la  Jeunelfe  dans  le  goût  de 
la  bonne  Latiniré  , ce  qui  étoit  de  fa  fonc- 
tion i fon&ion  plus  utile  que  celle  des  pré- 
tendus Précepreurs  du  genre  humain  , qui 
gâtent  notre  Langue  & s’efforçent  de  ren- 
verfer  toutes  nos  idées. 
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COGOLIN  , [Jofeph  de  Cuers  de] 
des  Académies  de  Nancy,  de  Berlin  & de 
Rome,  né  à Toulon  en  1701  , mort  à 
Lyon  en  1760. 

Le  petit  volume  de  Tes  Poéfies  contient 
la  Traduction  en  vers  François  de  plu- 
sieurs morceaux  de  Virgile  & d 'Ovide  t 
qui  font  regretter  qu’il  n’ait  pas  traduit 
en  entier  un  Ouvrage  d’un  de  ces  deux 
Poëtes.  Sa  Traduction  de  la  Fable  d ‘Arif- 
tée , eft  fort  fupcrieure  à celle  de  Se'grais , 
qu’on  ne  lit  plus , & eft  quelquefois  égale 
à celle  de  M.  l’Abbé  Delille , qu’on  lira 
long-temps. 

Fin  du  premier  Volume. 
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